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Je  u'écris  pas  un  livre  de  météorologie  ;  mon 
seni  but  est  d'ëclairer  un  point  fort  obscur  de 
l'histoire  de  notre  dimat.  Le  climat  de  la  France 
a-t-il  changé  et  change-t-il?  Une  question  laut 
de  fois  agitée  et  jamais  résolue  valait  bien  la' 
peine  de  nous  captiver. 

L'Académie  des  sciences  a  déjà  entendu , 
l'année  demièrei  la  lecture  de  la  première  sec- 
tion de  cet  ouvrage*  Peu  de  mois  après  »  sur  les 
conclusions  d'un  rapport  remarquable  de  M.  de 
Gaspann,  elle  ni  engageait  à  paurswmre  mes  re- 
cherches  et  i  exécution  de  la  tâche  que  Je  tn  étais 
proposée  :  ce  sont  les  expressions  des  conclusions 
adoptées. . 

Le  célèbre  rapporteur  avait  parfaitement  com- 

•  pris  toute  l'étendue  de  cette  tâche*  Voici  dans 

quels  termes  il  la  signalait  ;  c  Les  résultats  aux- 
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lorsqu  OU  m  voudra  se  lier  qu'à  des  faits  certaUiSt 
soigoeosement  contrAlés  à  leur  source ,  au  Ken 
de  se  comenter  de  faits  sajos  garantie  et  trop  sou- 

veut  apocryphes,  inexacts  ou  faux  \ 

Pftris,  le  4<»  août  1845. 

*TouleB  les  mesuries  Cfaennooiiétrifiies ^  cetoumfeioiit 
rédaites  à  Téchelle  oenlétiiiiale. 
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DES  CHANGEMENTS 

AAItt  tK 

GLÏMAT  DE  LA  FRANCE 


Le  climat  de  la  France  a  changé  et  change  jour* 
nellement.  La  nature  et  Tbomme  travaillent  sans 
relâche  et  en  commun  à  hâter  ces  changements.  On 
douterait  mal  à  propos  de  leurs  efforts  infatigables  ; 
le  ciel,  la  terre  et  les  eaux  en  conservent  à  chaque 
pas  des  témoignages  non  équivoques  ;  les  investi- 
gations bien  dirigées  nous  mettent  aisément  sur 
leurs  traces;  beaucoup  d'observa leurs  les  consta- 
tent; rien  n'empêche  de  les  voir  à  l'œuvre  et  de  les 
prendre  en  quelque  sorte  sur  le  fait  ;  on  pourrait 
presque  les  évaluer  à  la  toise;  il  est  au  moins  assez 
facile  d'en  calculer  les  conséquences. 

Tous  les  climats  ont  changé  et  changent  comme 
le  notre  :  c'est  Texpression  d'une  loi  Stans  excep- 
tion; elle  ne  comporte  dans  sa  manifestation  gé- 
nérale que  des  différences  de  forme  ou  de  quan- 
tités. Quand  tout  change  et  se  renouvelle  à  la 
surface  du  globe,  pourquoi  les  climats  ne  change- 
raient-ils pas?  Des  savants  du  premier  ordre  pro- 


2       CHANGEMENTS  DANS  LE  CLIMAT  DE  LA  FRANCE. 

fessent  pourtant  une  opinion  contraire.  Ils  n*ad- 

meUenl  dans  les  climats,  et  dans  le  nôtre  en 
particulier^  t|U&  de^  inbditicaUons  locales,  passa- 
gères et  accidentelles.  Ce  système  découle,  dil-on, 
de  deux  ou  trois  vérités  démontrées  mathémati- 
quement. Nous  n'avons  garde  d'inculper  Texacti- 
tiide  des  damOnstralionà;  mais  tioùs  cuutestutis  le 
droit  d'en  déduire  un  pHncipe  qu*elles  ne  renier- 
ment  point;  en  d'autres  termes,  nous  acceptons 
les  prémisses  et  nous  rcy^tous  la  conséquence.  Dans 
notre  conviction ,  solidement  garantie  par  des 
preuves  positives,  la  mutabilité  des  climats  offre 
un  rési^tltat  foroé^  incessant  etgi%iél*aU  Montroui-le 
pour  le  climat  de  la  I  rancc,  en  établissant  siu  ces- 
sivcoienti  autant  que  ces  quï^stioQssoiitsépaiiàijliés^ 
le  foit,  les  caractpi^  et  le»  causes  de  ces  dmiigei* 

nient  s. 
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Ut  Gdiiiid  était  f»rtBgée  par  rappott  à  fllilia  «q 

deux  grandes  diviiûous  :  Tune,  eu  deçà  des  AIjks, 
j^yait  le  uoiu  deGauk  osalpîoeuu  citérieu  i  autre» 
au  4eia  4e  cas  inontagnesy  s'appelaiKjaule  traanli- 
pine  ou  ultérieure.  La  Gaule  cit^Heure  u'a  neii  de 
commun  avec  la  France.  La  Gaule  transalpine  au 
contraire  Tembrasse  tout  entière.  Ses  limites,  du 
nord  au  sud,  y  coinpi  is  la  province  romaine,  élaient 
le  Rhiuy  les  Pyrénées  et  la  Méditerranée,  et  de  Test 
à  Fouest,  les  Alpes,  le  Rhin,  la  Forét-Noire  (forêt 
Hercynie)  et  FOcéan  Allanlique;  elle  renreniiait 
ainsi)  outre  la  France,  la  Savoie,  la  Suisse  occiden- 
tale, rAlkiuagne  cis-rhénane  et  les  Pays-Bas. 

On  savait  peu  de  chose  de  la  Gaule  avant  Tin* 
vasion  de  Jules  César.  Les  irruptions  des  Gaulois  en 
Germanie,  en  Italie  et  jusque  dans  la  Grèce,  les 
exploits  de  Bellovèse  et  des  deux  Brennus;  la  prise 
de  Rome  et  le  siège  de  Delphes  Pavaient  déjà  révélée 
sans  doute;  ralliance  des  Romains  avec  la  cité  de 
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Marseille, la  réduction  très-ancieime  delà  meilleure 
partie  de  la  Gaule  méridionale  en  province  de 

rempil  e,  sousie  nom  de  Gaule  ISarbounaise,  i'expé- 
dition  de  Marins  oonti^e  les  Teutons  et  les  Ambrons 
sur  le  territoire  nu  nie  de  celle  opulente  province, 
les  défaites  des  AUobroges  et  des  Auvergnats  par 
Domîtius  AUobrogique  et  par  Fabius  Maximus, 
durent  préciser  ces  vagues  notions;  mais  c'est  à 
César  seulement  que  commence  son  histoire. 

(]ésar  le  premier  en  a  ouvert  les  chemins,  l'a  tra- 
versée plusieurs  fois  dans  tous  les  sens,  s'y  est 
établi  sur  tous  les  points,  Ta  occupée  pendant 
près  de  dix  ans,  11  a  mieux  lait  peut-être  que  de  la 
conquérir,  il  a  écrit  la  relation  de  sa  conquête. 

Sillonnée  par  ses  légions,  éclairée  par  ses  Commen- 
taires, on  a  pu  des  loi*s  y  pénétrer,  la  parcourir,  y 
séjourner  et  la  reconnaître» 
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CKAPITRE  i. 

I 

P£8  6A1§0N8  ET  DE5  PRODUCTIONS  DE  LA  GAliLE  Ali  T£MPS  Û£  CÉëAR. 


Gaule,  au  temps  de  Césai ,  avait  un  climat  très- 
rigoureux.  Loa  Coiuineutaires  parient  souvent  de  3a 
rigueur.  Plus  froide  que  I»  Bretagne»  ses  hivers 
étaient  précoces,  d'une  àprelé  excessive,  chargés  de 
frimas;  TaboodaDce  des  neiges  interceptait  les 
oomniiiniGa fions  entre  les  peuples  du  centre;  ils 
étaient  insupportables  aux  soldats  romains  et  acca- 
blants même  pour  les  indigènes^.  Les  lettres  de 
Cicéron  à  son  amiïrebatius  til  a  QuiiUus  son  frère, 
attachés  l'un  et  l'autre  au  service  de  César  dans  les 
dernières  années  de  la  conquête,  accusent  aussi» 
souâ  diverses  formes,  Textréme  dureté  de  ce  clima^ 
le  discours  surles  provinces  consulaires  le  présente, 
en  plein  sénat,  comme  un  des  plus  rudes.  Quid  UUs 
tevns  asperius^? 

Diodore  de  Sicile,  contemporain  de  César ,  en 
définit  mieux  la  rigueur.  La  Gaule,  suivant  lui,  a 

des  hivers  longs  et  d*un  froid  excessif.  Dans  les 

* 

i  ita  MI6  omtù,  lib.  I,  S^<>;  lib.  IV,  SâO;  lib.  V,  $«2; 
lib.  VII,  $8;  Ub.  VHl,  ^  i,  5. 
>  £puiQiœ  i  Oral,  de  yrutHnç,  cumul. ,  ^  i. 
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temps  couveriS)  il  y  tombe  de  la  neige  au  lieu  de 

pluie,  el  (juand  le  ciel  est  serein,  il  y  gèle  avec  tant 
de  ibrce  que  les  fleuves  se  prenuent,  durcisseot  et 
se  forment  à  eux-mêmes  une  sorte  de  pont.  La 
glace  est  si  épaisse  qu'elle  porte  non-seulement 
quelques  voyageurs,  mais  qu'elle  permet  encore^ 
en  toulesûrelé,  le  passage  des  armées avecleurs baga- 
ges et  leurs  chariots.  Toutes  ses  rivières  navigables, 
sans  en  excepter  le  Rhône,  gèlent  aisément,  et  se 
changent  par  ce  moyen  en  un  chemin  très-ferme  ' . 
'  De»  étés  très-^bftuds  devaient  motédet  à  m  hi- 

vei*s;  léUr  chaleur  desséchait  les  marais  et  abaissait 
le  niveau  des  fleuves.  Les  Gaulois,  accoutumés  au 
Froid  y  6*eflbreâient  d'y  échapper  en  remplaçant  leur 

casaque  {sagus)  d'hiver  par  une  casaque  plus  légère, 

en  i*eehet*cbant  lé  voisinage  déê  forêts  et  de»  ileu*» 

Vos,  et  on  ne  bâtissant  leurs  demeures  que  dans 
Tépaisseur  des  bois  Cependant  ces  étés  ne  du* 
i*6ieiit  point',  tfttidis  que  les  hltm  cooimofiçattnt 

de  bOnnô  lieiire  et  finissaient  fort  tard»  Nous  ve* 
nnns  de  voii^i  d'âpres  César,  que  les  lti%er»  ^ieut 
hkt^f1^  dans  la  Gaule^  et  d'après  Diodore,  qu'ils 
étaient  longs.  On  peut  conjecturer  qu'ils  apparais*» 
salent  au  moins  dès  le  mois  d'ootdbre,  càr  h» 

troupes  de  César  prenaient  leurs  quartiers  d* hiver 
i  la  iin  de  sèplMilû^f  et  qu'ils  seproloogeaient  jus- 
qu'au mois  de  mai,  puisqué  les  Gaulois  ]»raU^ 

•  - 

*  Niêt.  wdv. ,  t.  Il,  art.  ia. 
•   *  CïEsar,  Op.  cit. ,  lih.  IV,  S  58;       VI,  S  »)»-»BWIb6Q, 

Gcoijrayhie,  trad.  Iraiiç.  Paris,  i805,  Uv.  IV,  cbap.  i , p.  S9,30. 
—  Diodure  de  Sicile,  auvr.  oit. ,  sft  20. 
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quaiefît       pl^$  tôt  Ipui's  &éi'fmQ»ifi«  ^'^ligifiu^es  » 

de  la  Gaule,  César,  daub  le  cours  de ëes  campagnes, 
¥^ç^t>qiè^  ^  p(m«^|||'$  |repi-ifi«i  et.  la  q^mûii  «I 
h  ctmimvM  N  TitJ^Uyt  aUritw^  ^  lu  Gaute  un 

}i\iauil^  fit  ^r^ifl^  i^trabon  ûgmi^  \ê  dékf^ 
flpipent     se»  4«uvr)s  p^nii^Dt  Vhiv«r  irt  prixit 

temps,  ce$  inondations  proviennent,  dit-iU  de$ 
toiT^l)l^,yui    pi^cipilent  4^  Aipes  aprè^  iojiu^ 

^uivi^pt  S<^iicque,  était  icliemeul  huiiji^lp,  qwe  l'élç 
passait  p««  6ar^  pluip 

Des  V6fil9  impétiii|ta  la  boMl^versaient  oonti? 
nuelbnictU,  Us  sont  indiqués  par  César,  uuUni- 
meotle  nord^tuest,  (iropoiufs  un  Te^t  l^abitM^  «uir 

pôt^  de  rOcéai)  %  D'après  Diodpr^  de  Sicile, 
vents  du  couchant  ^'élé  (.oor4H>M^il)  et  ci^M^  du 
nord  ont  coutume  de  souffler  si  violemoMl^  At-r 
vers  endroits  de  la  Gaule,  qu'ils  enlèvent  des  pierr  es 
grosses  cpo^^e  le  poing,  renvei'sent  )^  cavaliei>» 
4époiiiUeii|  les  horomes  de  leii|9  ^tripes  et  de  l^ui^ 

vêlements'.  Justin,  aljiévialeur  de  Trogue-Pom- 
pé^dHeu  général       1^  Chaule  est  fotiguée  par 

*  Cœsar,  lib.  IV,  $  56,  57 ,  r,8  ;  lib.  V,  §  22, 25,  et  le9  pawa- 
ges  déjà  cités.  —  Cicéron ,  Epîstolœ  146,  i-47,  456. 

^  Lib.  UI,  S  20  ;  lib.  VI,  S -43;  lib.  Vil,  S  24,  27. 

^  Histor, ,  lib.  V. 

*  Ouvr.  cit. ,  liv.  IV,  chap.  1. 

*  Quœst.  natur.,  lib.  111. 

«  Ub.m,Sâ34  tib.  V,S7. 
^  iioc.  cit. 
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des  V6AlscoDtillllels^  LeCiroius(oa6St«iK>rd<K>iiest), 

suivant  Séoèque,  désole  la  Gaule  dont  il  ébranle 
kl  édi&cm;  Gependànt  les  Gaulois,  coiilinue-t*il, 

sont  loin  de  s'en  plaindre,  car  ils  croient  lui  devoir 
la  salubrité  de  leur  pays.  L'empereur  Auguste  a 
dressé  un  temple  en  son  honneur  pendant  son  sé« 
jour  dans  la  Gaule  ^.  Toute  la  contrée  voisine  du 
Champ  des  eaUlmx  (plaine  de  la  Crau,  dans  la 
Provence),  et  même  celle  qui  est  au-dessus,  étaient 
fort  exposées  aux  vents,  suivant  Strabon.  Il  désigne 
en  particulier  sous  le  nom  ét  BwSv  -noir^  4in  yém 
très-froid  et  si  impétueux ,  spécialement  dans  ce 
champ,  qu'il  entraîne  et  bouleverse  une  partie  de 
ses  cailloux,  démonte  aussi  les  cavaliers ,  et  leur 
enlèvejusqu'à  leurs  habits'.  Eschyle  et  Aristole  con- 
Dàissaient  déjà  Timpétuosité  de  cette  bise;  c'est 
aujourd'hui  le  mistral.  Le  comte  de  yiNeneuvé 
attribue  faussement  à  Caton  d'avoir  parlé  le  pre- 
mier de  ce  vent*. 

Les  vents  de  la  Gaule  dégénéraient  fréquemment 
en  tempêtes  furieuses.  César  cite  beaucoup  de  ces 
tempêtes  sur  les  côtes  et  dans  les  terres.  Il  regardait 
rOcéan  comme  en  lutte  perpétuelle  avec  des  tem- 
pêtes terribles  et  des  vents  violents.  Les  tempêtes 
de  l'intérieur  ne  paraissent  pas  moindres;  elles 
étaient  en  eOet  si  intenses  (duiùsi/na;)  ^  si  arden- 

*  Lib.  XLIV. 

*  Quœst.  naiural. ,  lib.  V. 

»  Ouvr.  cit. .  lib.  lY,  p.  17-19  ;  lib.  II! ,  $  13. 

*  Statistique  du  départemeiU  des,  ^(lU^lm-du-Hhone ,  touçi.  l,^ 
Uv.  U, cbap.  1 ,  S  ^ I P* 
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tes  {aces'iimœ\  surtout  peudant  rbiver,  et  à  la  iin 
de  raotomoe,  seloo  Dion  QuaiuSy  qoV>n  ne  parve-» 
naît  pas  a  s'y  soustr  aii  e  dans  Tépaisseur  même  des 
forêts^;  persoDoe  n'y  a  signalé  ni  tonnerres,  ni 
grêles,  preuve  que  les  pMDomènes  âectriques  n*; 
étaient  pas  communs* 

Ce  climat  repoussait  la  culture  de  l'olivier^  du 
figuier  et  de  la  vigne.  Diodore  dit  expressément 
que  la  vigne  et  l'olivier  ne  pouvaient  y  croître.  H 
ajoute  que  les  Gaulois»  entièrement  privés  de  ces 
produits,  suppléaient  au  vin  par  la  fabrication  de 
la  bière  et  de  l'hydromel;  du  reste,  ils  enlevaient 
avidement  les  vins  imporiés  dans  leur  pays*.  Tite- 
Live  assure  de  même  que  les  Gaulois  ne  cultivaient 
pas  la  vigne  389  ans  avant  noire  ère,  à  Tépoque  de 
l'expédition  de  Brenuus.  Suivant  lui,  ils  furent  at- 
tirés en  Italie  par  la  réputation  de  ses  fruits,  et 
surtout  de  son  vin^  Pline  et  Plu  ta  rque  ont  consa- 
cré cette  tradition.  «  Les  Gaulois,  dit  Pline,  arrêtés 
par  les  Alpes,  se  déterminèrent  à  les  franchir  après 
qu  Hélicon,  habitant  de  TUelvétie,  eut  rapporté  de 
Rome  des  figues  sèches  et  des-  raisins,  avec  des 
échantillons  de  vin  et  d'huile^.  » 

Sa  richesse  agricole  consistait  principalement  en 
blés  et  en  pâturages.  César  vante,  en  général,  la 
fertilité  de  ses  terres  ^  et  il  cite  en  particulier  la 

•  Caesar.  lib.  IV.  S  V,  S  ^;  Ub.  YUl ,  S  5.— Dion 
Gasftius,  Hiiiar.  roei.,  Ub.  XL; 

*  Loc.  eit. 
>  Loc.  cit. 

«  iftstor.  nahar, ,  lib,  Xlf.  —  FluMi^ue ,  ia  Camiio. 
•LÏb.  I,S31. 
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fi^tUité  du  sc4  dfls  QelfGos  «être  h  Seine  el  le  Kliiii, 
celle  du  sol  desHelvéliep*,  eutr^ia  Saône, kliliiu 
et  le  Hbônft,  qelle  du  voisinage  dû  Toulouse^  chm 
les  Sanionefi (hsiAiSLuXs  de  la  SaiiUoiigt  j,  ci  celle  du 
vaiitc  Un  itpire  de&  peuple»  du  Berry  (Biturig^» 
Le  Soissonaais  (pays  des  Suewions)  était  tucbr^ 
plus  fcjiilc;  mais  le  terrai  u  delà  Franche-Comté, 
iiabilé  par  le»  Séquanaîa,  pamit  dàs  Iofs  pour  ^ 
ipeille»rde  k|  Giiule  \ 

CHAPITRE  U. 

DBS  P0fi£T8  BT  DU  SOL  DE  LA  GAULS  PU  TSUPS  DE  CÉSAR* 


La  culture  du  sot  de  la  Gaule  ne  répondait  pas  k 

sa  fécondité.  DesTorcfs  peuplées d' ifs,  decliênes,  de 
boitleauxy  de  mélèzes  et  de  pins;  des  lacs,  des  inan 
raïs  et  des  maréca^,  en  couvraient  presque  toute 
h  surfecc.  Ses  forêts  étaient  immenses,  profondes, 
impénétrables.  Elles  se  dressaient  à  chaque  pas 
dans  tes  plaines,  régnaient  en  masse  le  lons^  de  ses 
trois  mers,  revêtaient  les  coteaux,  hérissaieiU  les 
montagnes.  £n  voici,  d'après  les  monuments  his« 
toriques,  la  i^il  uaLiou  cl  le  iracé. 

Le  Boulonnais,  la  t  laudire,  rÂrtois  el  le  Uaimiiit 
n'existaient  pas  réellement;  ils  étaient  envahis  par 

'  Lib. U,  S  4  ;  lib.  1 ,  $28 , 10 }  lib.  VUl,  S i,$U. 
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de»  boii^  ei  4§l  forêts  * .  Ces  foiéts  s<i  CDutondaieiiiii 
Tfsst  ny^  la  viistf  fofét  de9  ^U^enn^i  à  Touestf 
aveç  ççU^  du  rivç^e  de  la  «lev  du  Nord  et  de  la 
JOaQçt^ej  i|tt  avfïQ  ^  hci$  f t  la^  épai^nea  foreia 
du  pays  des  BdUwaqnes  (i^rritoir^  de  Beauvais)  ^« 
l^ios;è{  df^s  ^rdeunes,  la  plus  grande  de  )a  Gaulei 
«RSivçrBSMl  1^  paya  dea  Ifévirea(Tf^Ye»)«  ^1  a*^takidai| 
des  bords  du  R.hin  aux  frontière^  des  Nerviens  et 
^  64moU  (Qaipaut  et;  IVeiips),  E;ile  avait  en  loo«« 
gMeurt  «elpn  1«  auppufalîop  de  Qmvj  ratifiée  par 
d'Ânville,  environ  cinquante-trois  lieucis  ^,  Com- 
piègne      SanUft  (^ylvapeç^mp)  se  trauv^^rai^oli 


i 

1 

De  soiiibi  eiï  ibr^ts  Q)^^çurcissaifgt  encore  ù 

al  à  louesti lu <;bwp9gnf^ ^  Lorraina» i'Miace, lu 

Normandie  et  la  Bretagne,  Tout  le  terrain  situé 
^nUe  laMarnç^t  l'Yonne»  forfuant  ^ujourd'hiii  ^ 
parUa  la  Gbaiiq;iagiie  et  la  Seimonais,  était  rampU 

de  bois  et  de  forets     La  Lorraine  appai  liiiiaU  en 

entier  à  la  1^41  d^4rd^nes,  ç(  l'idiaQadifipai'^î^- 
aait  sous  l'ombrage  rém)i  de  patt^  mâvpe  ibrét  at 

delà  forêt  Hercyuie  (lorél, Noire)  ^  l-a  iSuraiandie 
pa  présaatf  il  dm«^  quç  bois  et  fprè(a}  quiHit  à  Ji'Air*- 


«  Cffisar,  4^<»<<a  GaUifio ,  lin.  UL  ^  28  (  10»,  V,  &  6i ;  iili.  Vi, 
S  5.  —  l^tmbaa,  Géographie  »  Uh,  iV^  cbaf .  IH.  —  DîQa  Cauiufl^ 
Jiiêtar,  roman, ,  lib.  XXXIX. 

»juh»,ia.i,  s»9  Hb.  «.  «aa;  iyi.YW,ftt,ia»iii».vi, 

s  3, 29  :  lib.  V,  $  3.  —  D'Anville ,  fioHee  de  Vaneienne  GauU^ 

*  Tbevetf  Comograp/^e  wfioçr^Uft  t«     liv.  XV,  ch^,  ^ 

*  lim ,  liv.  IVl ,  ciiap.  xm. 
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12  DES  CHANGEMENTS 

morique  ou  Breti^ei  elle  passait  dans  la  Gaule 

pour  la  contrëe  la  plus  boisée.  Les  régions  inter- 
médiaires oe  le  cédaient  guère  aux  régions  de  l*£st 
et  de  l'Ouest.  Des  forêts  séculaires  ouvraient  les 
pays  appelés  depuis  le  Perche,  le  Mans,  la  Touraine, 
rOrlëanais  et  Tlle-de-France  ^  en  se  rattachant 
d'un  côté  aux  forêts  de  la  Bretagne,  et  de  Tautre 
aux  forêts  de  la  Champagne.  Elles  enveloppaient 
de  toutes  parts  la  petite  Tille  de  Lutèce,  chez  les 
Parisiens  *.  Dreux,  Chartres,  Orléans,  consacrées 
par  le  culte,  en  occupaient  de  droit  les  portions  les 
I^ttsfourrêes.  C'est  dans  ces  ténébreuses  forêts,  non 
loin  du  ten  iloire  desCaroutes  (ten  itoii  e  de  Char- 
tres) regardé  pour  lors  comme  le  centre  de  la  Gaule, 
que  les  druides  assemblés  solennellement,  à  une 
époque  marquée  de  l'année,  initiaient  à  leurs  mys- 
tères, rendaient  la  justice,  sacrifiaient  des  victimes 
humaines  et  se  transmettaient  de  vive  voix  le 
dogme  consolant  de  Timmorlalité  de  Fàme  ^. 
.  Le  Midi  n'était  pas  moins  boisé.  Toutes  les  ré^ 
gions  de  l'Est,  en  remontant  la  Loire,  plongeaient 
en  quelque  sorte  dans  une  masse  de  forêts  com- 
pactes qui  rejoignaient  par  le  Nord  les  forêts  de  la 
Giarapagne,  la  torét  des  Ârdennes  et  la  foret  Her^ 
cynie  ;  par  le  Sud,  les  forêts  non  moins  touffues  du 
Dauphiné,  de  la  basse  Provence  et  du  Vivarais.  Ceâ 
forêts  inaccessibles  remplissaient  la  Bourgogne,  la 
Franche«Goaité,  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais  ; 

«  CiBSar,  lib.  lU ,  $  28  ;  lib.  IV,  $  38;  lib.  V,  $3, 52;  lib.  VI,, 
S  5  ;  lib.  VIL  S  ^8 ,  19, 57  ;  Ub.  VIU ,  S  ^' 
•/t(^»i,lib.VI,S13. 


Digitized  by  Google 


^les  «'ei^fpiiQiieiit  de  là  le  long  des  rives  du  Rhône, 
à  travers  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  Fores ,  s'^tien- 
daient  di^ns  leur  trajet  sur  le  Qauphiné  et  sur  le 
YiTaraisi  marcbaieDtàla  rencontre  de  celles  de  la 
Provence  et  du  Languedoc,  se  pix>longeaient  enfin 
jusqu'aux  dernières  branches  des  Alpes  et  jusqu'à 
la  Méditérran^.  César  signale,  en  particulier , 
rimmense  profondeur  des  forets  entre  Besançon  et. 
Trêves  \  Les  druides  de  la  rive  gauche  du  Rhône 
allaient  à  la  recherche  du  gui  dans  les  fpréts  du 
Dauphiné  La  Bourgogne  devait  au  luxe  de  ses 
forêts  d'être  un  centre  du  culte  druidique  :  Dijon 
était  la  résidence  d'un  grand  prêtre^;  le  nom  de 
Forez  rappelle  suffisamment  Fancien  état  de  cette 
contrée  ^.  iNimes  avait  aussi  un  collège  de  druides; 
elle  tire  également  son  nom  de  la  richesse  de  ses 
forêts  *. 

Les  forêts  de  l'Est  se  ramiiiaient  par  le  centre 
dans  les  régions  de  TOuest.  LeBerry,  le  Poitou,  la 
Saintonge  en  étaient  couverts.  On  en  rencontrait 
près  d'Avarique  (Bourges),  dans  la  Sologne  et  dans 
la  Brenne;  elles  tenaient  la  place  des  vastes  bruyè- 
res du  Berry  et  du  Poitou  ;  leur  masse  s'épaississait 
en  se  rapprochant  des  côtes.  D'importantes  forêts 

*  Lib.  ! ,  S  9. 

*  Histoire  générale  du  Dauphiné  ^  par  Choher,  1  vol.  in- 

fol.Jiv.  î. 

>  Dufwêu  delà  ftiMm^  par  M.  lUwgier de  ta  fisrgeife» 
p.  m. 

*  Thefet ,  oan.  dt. ,  llv.  XIV,  elMp.  in. 

*  Abrégé Mil9rtpiê4e$  elntftndsnap  v4ttê$  dmftdn  étwtéêeê  in 

Languedoc^  par  de  Gravml,  de  Ntmes. 
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14  JM»  aARiianM 

eaUl'btaDaient  dans  tsius  lea  sens  lés  montagnes 
UoNDusiu  «t  de  l'Auvwgiid.  Néniètè^  Ènr  lë  tei^r^ 
lokre'deClerfiloiitiliràît  ëgaleiMnl  !^iir  Mtn' dê  Mit 
tbi^s.  Ces  iiuuie^  iulait^s  s  y  repiiKiuisirent  méaie 
ifm^'à  k  iiB  <  dit  flf  ÎMèioe  «écle  ^ .  £Uëfr  eottti» 
nuaient  à  lest  avec  les  massifs  de  la  ['K>nrgu^iic, 
iiu  iiUaupbiii^.  du.  lVor«ii  et  du  V  i  varaii^  D -aulrà  fo^ 
vêUvUmmpagiMiîetlt  les  proioligaMiil»^  dis»  Vèl^ 
iiixnls  mci  idiuiiaux  de  ces  montagties  *.  Ceiits-ci 
#titim0up«ieii4  les  foféts  d«s  ^heâotis  tn(8M«ifii 
des^lpes  «tde&  Fydkiéo^  des  foréte  dè  piM  be^ 
4aieat.  les  rivages  de  l'Océan  et  de  la  Mwlitei  ra- 
4lée|iiittriiH|i}tamtkuk«  dtiiie%  dissimaimetil  kkm 
Jandesi.  Demniestuelises  foi-éts  se  balancaieiU  eh- 
iiu  de  la  lia^i^^M  ÉSiommet  sur  ies  oomb^  eux  étages 

Le  syslèiiic  des  forêts  du  îviidi  se  reliait  de  plu- 
#i^U4ji^  inauii^m  m^Lif^jfeàime  des  fiot^ls  du  ftord. 
Une.  ^ymtiHiiUéi  iiooi  mtefMnfMie  les  raUiaeball 
daiiî»  les  régions  de  Tiisl  à  l'aide  du  gigantesque 
|]id^Mii  t^pdA  f^re&que;  len  droil^e  %dc  des  Âl{m 
i^dliliieB^  a«ix  }k>ifcbe6  iihtffi^  léiirs  Mipp]|iilifi5 
il^ins  ks  iégigit^  (ie  i  CXiesl^  établissaient  sui  les 
b<Hd^  d«^;ia  ni«f  parla  kir^  oéiiiuirfe  deipnêlidé* 

ployt'e  diiecteiiient  des  PYrénee  ;  et  proloni^ée  ?inssi 
sans  interruption,  suivant  les  sinuosités  du  iitto- 

* 

•  T^vet;,  ouvf.  cit. ,  iiv,  XiV,  cbap«  xh. 

*  Polybe ,  Uv.  III.  —  Ausone ,  hx  claris  nrbibus, 

I  '  Silius  Italicus,  Pumcgrum^lik.lU^^Mbm  Avlxsm^,  Ôra 
fi^jlimï  M»  .ér A.  BMfMl^  4v  i  Kle  «M  tinnil ,  à  i'«rtlcle 
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tkhiJeê  déiix  è^Mèitle^  cc^itinillliiitiiiàieiit  d^ntéUH 

dans  les  it^gions  rin  centre  par  la  masse  des  forets 
des  tnonCDgtm  du  LimbUsin»  de  l'AuVergHe  et  dîl 
ntHiphiné.  L'ei^embtedte       Ibrêts  suspéndàil, 
pour  ainsi  dire,  a  u-de^su^  delà  Gaule  comme  une 
inmeuie  w&Vb  d*ârbr^  de  haute  fUtaie.  Sur  les 
frontières  de  la  Gaule,  là  foi*ét  Hercyiiie  (forêt 
Noire)  Redressait  comme  dne  haute  muradle  aux 
iîitiities  du  territoire  des  Helv^tiéhs  (SdisSses),  dés 
Némètes  (Spire),  des  lUmraques  (RiMe),  et  stu*  lâ 
rive  droite  du  Afaitii  allait  rejôibdré  la  forêt  des 
Ardenhes^  se  ôônfbi^dâttl:  p&i^  itàfù  inth^mMiàiré 
avec  les  immenses  Ibréi s  vierges  de  l'Europe  sep- 
tentrionale. Mine  décrit  Taspéct  sativage  du  p^iys 
des  graUds  et  des  petits  ChaUqiles  (eti Virons  du 
Ziiyder&ée)  qu'il  avait  visité»  là  linitttet^r  de  ses  fb^ 
réid  dont  Tombltige  atigttie^té  le  froid*  La  gîgan<^ 
tesque  forêt  hercynienne^  pro|><'i^^oie  jUsqne-là,  se 
ooinpotait  de  chênes  respectés  par  ie  temps  et  cùii^ 
tempomins  du  ttiond*  '  « 

Quelle  était  à  cette  époque  rétend  ne  de  nos  forêts? 
lk%  «avant  agronome^  Pei^thuis,  en  à  tagiiement 
eAîtné  la  contenance  h  plus  éè  ^uàrâllt^  mlillbn^ 
d'iiectai^s**  Mous  avons  essayé  de  coiilix^ler  ce  chilTre 
en  compavant^  Hntant  que  la  chose  ^  )>ottVait,  kA 
données  connues  toucha ntleferriitoi^  de  TaUciettUé 
Ganle^  sa  population  moyenne^  le  mrtibre  de  ses 
villes  et  la  proportion  de  ses  terres  cultivées.  Les  do* 

<  Hist.  nul.,  lib.  XVI. 

*  Complément  du  cours  d'agricuUurt  ilt^  R«zk»r,  t.  Xtî,  art. 
Fin  êi ,  (deuxième  partie.  •  '  '      ■    '  ' 


Digitized  by  Google 


16  '     M9  cnANomim 

cunnenls  conservés  par  César  et  par  Diodore  sar  le 
nombre  relatif  des  létes  et  des  combattants  chefz 

les  HelvétienSjSur  les  contin^cntsfournis  par  les  na- 
tions du  Nord  dans  la  ligue  des  Belges,  sur  les  di- 
verses peuplades  de  rAquitaine,  sur  la  propoi  lioti 
des  citoyens  dans  leurs  nations  respectives,  auto« 
risent  à  penser  que  l'antique  population  de  la 
Gaule,  du  Rhin  aux  Pyrénées  et  de  TOcéan  aux 
Alpes,  ne  s'éloignait  pas  beaucoup  de  vingt-quatre 
millions  * .  Sous  Tibère,  au  dire  de  Tacite,  la  pro- 
vince romaine  comprise,  elle  ne  renfermait  encore 
que  soixante-quatre citéssenlement^.  Ces  soixante- 
quatre  cités  permettent  de  lui  attribuer,  du  temps 
de  César,  mille  à  onze  cents  villes  petites  ou  gran* 
des.  Sa  suriace  territoriale  vers  la  même  date  ren- 
fermait à  peu  prés  soixante-dix  millions  d'hectares; 
un  tiers  de  celte  surface  devait  suffire  pour  abriter 
et  nourrir  vingt-quatre  millions  d'une  population 
primitive,  adonnée  à  la  guerre,  étrangère  au  luxe 
et  au  bien -être:  Jmrnandms  ac  baiiatis  nationibus^ 
selon  les  expressions  de  Cioéron  \  Tout  le  reste 
consistait  en  bois  et  en  forêts.  Ce  calcul  approxima- 
tif assignerait  à  Tancienue  Gaule  une  étendue  de 
forêts  d'environ  quarante-six  millions  d'hectares. 
La  population  de  la  Gaule  s'accrut  beaucoup  de^ 
puis  César.  Au  deuxième  siècle  die  formait  en 
dehors  de  la  province  romaine,  dit  Appien,  quatre 

*  Casar,  lib.I,  S29;lib.  H,  g4;  lib.  m,  890.28.-Diodore, 
Hist.  tim'v. ,  t.  li,  art  48. 

•  ^IHW^ ,  lib.  Ul,g44. 


Digitized  by 


BB  NOTEE  aïKAT.  17 

cents  nations  réparties,  d  après  Casaubon,  dans 
huit  cents  villes  \  Strabon,  Veileias  Paterculus, 
Paiisanias,  la  présentent  aussi  comme  une  des  ré- 
gions les  plus  peuplées 

Des  lacs,  des  marais  et  des  marécages  inondaient 
ses  bois  et  croupissaient  dans  ses  plaines;  ils  sub- 
mergeaient la  Flandre  et  le  Hainaut;  ils  remplis- 
saient le  Boulonnais  et  le  fieauvoisis;  Bourges  et 
Lulèce  en  étaient  entourées  Presque  toutes  les 
villes  des  Vénètes  (territoire  de  Vannes)  plongeaient 
dans  rOcéan,  ce  qui  les  rendait  à  peu  près  inabor- 
dables \  Toutes  les  rivières  de  la  Gaule»  mal  con- 
tenues, se  répandaient  sur  leurs  rives  et  y  formaient 
des  flaques  ou  des  marais.  La  Bretagne  était  en- 
core noyée  parles  marais  au  temps  d'Athanaride^ 
Bordeaux  reposait  sur  un  marais  à  l'embouchure 
de  la  Garonne^.  Entre  le  Rbône  et  Tétang  de  Berre 
ou  de  Martigues,  dans  la  Gaule  narbonnaise,  rë« 
gnait  une  plaine  connue  d'Eschyle  et  d'Aristole, 
mais  déci'ite  par  Slrabon  sous  le  nom  de  Champ 
des  caiiloux.  Le  Champ  des  cailloux,  appelé  aujour* 
d'iiui  /ji  Crau,  consistait,  dès  celte  époque,  en  un 
lit  de  pierres  de  la  grosseur  du  poing,  où  Therbe 

# 

*  D.  Bouquet,  Recutiléa  histor.  des  Gaules ,  t.  1»  p.  23, 

notes. 

*  SIraboo,  lib.  IV. — Velleius  Paterculaa,  lib.  If,  cap.  xxxix. 
Pausaoias,  Grœdœ  deseript ,  édit  de  KhooD ,  Ub.  1,  cap.  ix. 

•  CiBsar,  lib.  lil,  $28  ;  lib.  IV,  g  38  ;  lib.  Y,  8  3,  ^  ;  Hb.  VI , 
S  5  ;  lib.  VU ,  g  18, 19,  57;  lib.  VIII  »  g 7. 

^  Dion  Cass. ,  Histar,  r om. ,  lib.  XXXIX. 
«  Bouquet,  1 1,  p.  119. 

•  Slrabon,  liv.  IV. 
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çroiasait  en  iisse^  grande  abondance  pQMr  iwrvir  4e 

pâturage  awx^  troupeaux,  cl  où  s'amassaient  des 
saumàtKs '.  D'autres  amas  d'eaii  i^tagi^^ieiH 
sur  la  côte  de  la  MéditerraDée.  Aristote  connaimiil 
l'étang  d^  Salces*  Strabon  cite  seuiemenl  Tétang 

narbonnais  (^tang  de  ia  Hnbinei  suivant  h  nnte  de 
Gosselin),  le  Stomalimne  ou  lac  Salé  (étang  de  Berre 
QudeMt^rtigues).  On  sai(,en  oulre,  (jue  rsari)on))^| 
située  sur  un  terrain  fort  lias»  était  parsemée  d'é« 
langs  et  de  ruisseaux  dans  la  direction  de  Cabes-r 
tany  ifof^ut  slagni)\  ce  qui  détermiua  les»  tWinaius^ 
jeter  entre  ces  deux  points  un  pont  dequalre  milles 

de  Joug,  appelé  Pons  septiiniu^  ])aice  (ju'ilse  com- 
posait de  sept  parties.  Lemplaceincut  de  cet  ancien 
pont,  ruiné  depuis  plqs  de  trois  sièçles,  porte  en-^ 
core  à  pri'sçnt  le  nom  de  l^mU  Serment  Du  restai  it 
p  eiit  question  nulle  parti  daps  les  pr^mièra$  de|(^ 
criptions  de  ce  littoral,  de  la  singulière  tratnée 
4*étangs  qui  bordent  aujourd'hui  la  cufe  du  l-<a))T- 
gjliecloç. 

La  Gaule  difierail  d'ailleurs  clans  le  i\oi  d  el  dans 
le  Afidi.  Le  Midi,  savoir,  le  (ioussillon,  le  bas  Laiw 
gi^edoo ,  la  Provence  et  le  Pauphiné  compris  dans 
la  Gauie  iiarbonnaise,  transformée  déjà  depuis 
soixante  ans  en  province  romaine,  avait  un  ciel 
beaucoup  plus  doux.  Cette  province  produisait,  au 
rapport  de  Strai)on,  les  mêmes  fruits  que  rilalie; 
cqïendani  Tolivier  et  le  figuier  s'en  retiraient  peu 

<  strabon  ,  ouvr.  cité,  liv. IV,  p.  17. 
•  //i.s'/.  génér.  du  Languedoc ,  etc.,  îi  vol.  iu-foi.,  par  Claude 
de  Vie  et  iosepb  V  aissette.  Paris ,  1750 , 1. 1 ,  )iv,  \[ ,  p.  ^« 


à  pqu,    mesure  qu'on  avançait  V(Br§  le  Nor^çtvers 
le^Cév^f^n^     vignot  plus  résistapt^,  ^  rpst^n^^ 
ausfti  de  ce  changenient;  car  elle  réussissait  inûii|# 
ç}a|i^     nortj  cje  I4  région,  .iwm  Wr'4\\\  li  y 
en  ffiqll^t  excepté  Le^  portions  qççupéps  p«|i 

4es  bois  ou  des  rp^rais;  encoi  e  ces  lieux-là  t  laient- 

Sa  oiviliâ^t^oo  |Tçsrp£r(ptpliom)^9  qo|)i 
tfitôtait  à  plus  forte  raison  avec  |a  riicjesse  prîmi^îv^ 
défi  s^i]i  rpîi  parti^ç  de  1^  Gaule. 'Fq^miu^pé^ar 
•ppreod  quA  le  yqisipfigfi  4^  la  prf)vi||cp  ^  c€kn\m 
nierce  maritime  façonnaient  rapidement  les  Gau»* 
4U  «oiij  4^  l'^bûpdaoçe  et  cJm  \  i^a  pi  éî 
seqc^  4^  368  lëgipi|s  len  avait  beaucoup  aidés 
4aA^  spnsy  car  a  1^  mort  de  Cc^ar,  qqaraql^^ 
qHfltre  ai|s  ^vwt  notrct  èpe  et  si^  ^199  9pr^  la  40»» 

mission  de  la  Gaule,  tout  ce  pays,  au  dire  de  Dion 
C^|i4%  pxevç^t  ragric^t^iire  Qomç[^p  l'Italie  '\  Tel 
ét^  rétill  de  la  Gaule  cinquante  ans  avant  l'èri^ 
çlii^^^nQ^i  au  t|(^ipi>  de  la  conquête  dps  f^oojiaia». 

CHAPITIŒ 

■  * 

Cet  état  s'améliora  très-promptemenl.  Strabun, 
Colufne{le|  Pomponius  ]Me|ai  FUne|  Jule$  Sotip,* 

*  Strabon ,  ouvr.  cité,  liv.  IV,  chap.  i, 

*Lib.  Vl,S24. 

'  Histor.ram.^  Mb,  Xll\. 
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iù  Dits  CItAHGfillfiNTS 

écrivains  du  premier  siècle,  déposent  de  celte  amé- 
lioratioii.  Ponipooius  Mêla  attribue  à  la  Gaule  die^ 
w/Eie  (Gaoie  septentrionale)  une  température  par- 
tout salubre,  beaucoup  de  grains  et  de  pâturages, 
avec  une  agréable  variété  de  bois  immenses  Jules 
Solin,  auteur  romain  du  temps  de  Mine,  au  dire 
de  Camers,  son  commentateur,  la  regarde  en  gé- 
néral comme  une  terre  très-fieivoriséei  extrêmement 
fertile,  fournie  d*arbres  fruitiers,  plantée  de  Tignes 
et  de  jardins,  pourvue  abondamment  de  toute  sorte 
de  produits  \  Cependant  Mêla  remarque  qu'elle 
ne  souffl  e  pas  partout  les  différentes  soi  les  de  vé- 
gétaux qui  sont  si  sensibles  au  froid  \  Tacite  parle 
encore  de  Tàpreté  de  son  climat  \  et  Strabon  cite 
ses  brouillards  chez  les  Morins,  les  Ménapes  et  dans 
leur  voisinage  (BoulonnaiSi  Flandre,  etc.),  brouil- 
lards si  épais  qu'on  ne  voit  pas  le  soleil  pins  de  trois 
ou  quatre  heures  au  milieu  du  jour,  même  par  un 
ciel  serein  ^.  Pétrone  ènfin  prend  Tfaiver  gaulois 
comme  type  du  plus  grand  IVoid  (Jn^ulio/  lutme 
gaUka factus  *),  ' 

La  Gaule narbonnaise (Gaule  méridionale),  sépa- 
rée par  le  lac  Léman  (lac  de  Genève)  et  par  les  Cé- 
Tennes,  était  toujoursbien  mieuxpartagée.  Les  vents 

•  Traduct.  française ,  5  voi.  Paris,  1804,  t.  ii ,  Uv.Ul , 
.chap.  lî. 

•  Folyhiftor.^  1  voL  in-foL,  édit.  de  Camers,  iâl^,  p.  itiâ. 

•  Loc.  cit. 

•  Uv.  IV. 

•  Satfgriieamt  cap.  xn. 
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du  sud  et  du  sud-ouest  la  balayaient  d'ailleurs  dans 
toute  la  longueur  de  ses  cèles  ' .  Stiabon  avait  déjà 
trouvé  <|ii'<sHe  pnodimit  les  mêmes  fruits  que  Flta- 

lîe,  quoique  rolivicr  el  Je  figuier  l'ahandonnassenL 
en  approchant  des  Cévennes^^et  que  la  vigne  y  réus« 
aHpojtts  vera  le-nord^'.  StnJ)ony  toutefoisy  oommet 
une  foule  de  méprises^çUuas  les  situations  et  les  rap- 
}KQirl^€(e  la  pliifwt  des,vcpi9teéet  de  la  Gaule  méri- 
diopale.  Golmiielle  citait  aussi  le  raisin  des  Âllo« 
broges  et  d^^x  espèces  de  vignes  propres  aux  Gau- 
loî$y  '»ioiit«iit  que  k  (te  à  l'Italie  une 

partie  de  ses  vendans;es  \  Pline,  de  son  cote,  assi- 
inàla«,ca!Bim€t^âytrabpn ,  la^Gaulc  narbonnaise  à  l'I- 
talie^ parle  denses  gtondav^iieiits,  entre  autres  du 
Circius  (ouest-uord-oue^)  qui  tempère  la  chaleur 
de  l'étf^  et  dont  la  violacé  habituelle  emporte  les 
toimiits;  signale  la  riobesfe  du  sol  dé  la  (teuie  sep- 
tentrionale, l'abondance  (le  ses  grains,  ses  espèces 
panicttUèm  de  froment  et  de  aeigle,  les  perfection- 
nements  de  son  agriculture,  la  vigne  indigène  dé- 
couverte sept  ans  auparavant  à  Aida  hehia  (Âlps, 
«aMcienne^viUe  danale^¥i^arais)f  etodle  de  la  Vkn- 
naise  (Dauphiné),  dont  le  vin  a  le  goût  de  poix, 
^ignepropagée  depuis  quelque  temps  en  Auvei^nCi 
dans  la  Séquanaise,  et  chez  les  Helves  (Franche- 
Comté  et  Vivarais).  Pline  pourtant  ne  fait  aucun 
cas  du  vin  de  la  Gaule  narbonnaise,  formée  princi- 
palement du  Roussillon ,  du  Languedoc  et  de  la 

*  Pompon.  Mêla,  ouvr.  cité,  Itv.  il,cbap.  v. 

*  Liv.  !V,  chap.  i. 


Digitized  by  Google 


iit  Dfi&  €HAll6£JttENTS 

Provence.  Mai'seille,  selon  lui,  en  a  un  très-épais 
qui  sert  à  confeclionner  les  autres,  et  celui  de  Bë- 
Hëvk  tfà  de  féputftdoti  que  âûM  të*  Gaillès  f  il  àî^ 
lii  me  en  outre,  dans  un  auti  e  passage,  que  le  cbéne- 
liëge  lie  tient  qu'en  Italie  ^ 

Lés  ëbflngemehtô  notés  ici  rèiildntëdt  k  AligUâtè 
et  s'étendent  jusqu'à  Vespasiën.  Cet  intervalle 
d'etttirëH  cedt  ans  avait  métaiborptidsé  la  Gftutè 
àpi'è  èt  inciilté  dè  Céââr  et  de  Diodoi*e  eh  uh  pays 
sahibre,  brillàut  de  culture  et  sensiblement  phis 
Ûthïxi  lÂ  marche  àâcensidtineUe  dé  la  Tignë  résumé 
eh  quelque  sorte  ses  pro<^iès.  Arrêtée  avant  Stra- 
bda  au  pkd  des  Cévenoes,  elle  commence  alors  à 
frantïhîr  cèttè  barrière.  Columèlle  la  reticdnirë 
plus  trtrd  chez  les  Allobroges^  et  Pline  la  voit  naître 
^dMtaiiiéttient  dans  ië  Vivarais,  lae  reproduirè  dails 
Ik  Vièilfiai^,  parvenir  #n  Auvergne  èt  àttëifMr^ 
-flîéliiela  Séquanaise  ou  iManclie-Coiuté.  Cependant 
éet  tfdôtieiâseraènt  a  des  bornes.  Ën  effet,  ati  llÂiipa 
de  Straboh,  solis  le  rè«,'ne  d'Auguste,  la  T^tve  ne 
réussissait  pas  bien  .au  delà  des  Cévennes,  et  le  ii- 
guiet*  be  dépassait  pan  nes  thontiifiieft.  Hioe^à  «M 
•toui ,  quatre-vingts  ans  plus  tatd,  sous  ie  règne  de 
•Ve^aâieni  frappé  encore  de  discrédit  tous  les  vins 
lie  M  Glmte.  Ërïfin  lon^^ue^  Vtm  g6  dss  notre  ère, 
'Domitien  fit  arracher  les  vignes  de  la  Gaule,  on 
n'avait  pti  èii  potissër  là  culture  an  delà  des  envi- 
4v)fi$  d^AOttiff  èt  Al  territoire  de«  Biiurigea  (Beri*f). 

Des  modiiications  tppographiques  entraînèrent 
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on  suivirédi  ces  moditicatidiis  inétéoroiogiqués. 
La  Gaule  resfal  tbtijoiirs  couverte  de  Fdt-éts  im- 

mfettses;  maife  la  plus  ii;raTide,  la  forêt  des  Ardennes 
itidiqtiëè  ]pA1r  Strâbon,  étAit  eorisidérabletnetit  l*é- 
dtiilfc  et  se  composait  d  arbres  qui  n'étaient  pas 
de  haute  futaie  ^  Les  aulres  n'avaient  pas  moiiis 
f^éfdu,  puîsquë  Pline  9e  rébriè  déjà  sUt*  là  grande 
étendue  des  plaines  de  la  Gaule*.  La  partie  de 
TActititaitië  belignée  ^ar  la  hier  cdilsistàit  géné<* 
ralcmeht,  suivanl  Slral)r)n,  eh  un  terrain  inâi^rfe 
et  sablonneux,  ne  produisant  guère  que  du  luiilet\ 
C'ëit  la  première  Mention  de  Tétàt  dit  sol  dë^ 
landes  de  la  Gascogne.  César  n'en  dit  pas  un  mot, 
quoiqu'il  dédrive  très  eti  détail  l'aspect  de  la  con- 
trée et  le  caractère  des  peuples  de  rA(|uilaine, 
régiod  cooiprise  d'après  ses  divisions  entre  la  Ga- 
ftnlhe  i  les  Pyrénées  et  VOcéah  A  Tôt^iderit  dii 
Rhône,  Mêla  signale  un  groupe  d'étangs  sous  le 
hom  û'iéeangs  des  Votce^*;  lèi  Hïùe  attribue  k  la 
présence  de  ces  étangs  la  rareté  des  villes  sur  cette 
cote.  11  ne  cite,  du  reste,  parmi  ces  étangs,  que 

tehii  dé  Latës  (Stagtinm  Latera)S 

La  civilisation  marcha  à  grands  pas  au  s<PÎh 
di*uiie  popùlatioti  lieUVe,  mêlée  depuis  ta  conquête 

à  tous  les  événements  du  monde  romain.  Nar- 

'  Liv.  iV,  chap.  m. 

^  BisL  natur, ,  lib.  XViU. 

*  Lib.  ÎV,  cap.  II. 

^Ub.UIdeS20àS28. 
>  T.II,Hb.II,cap.v. 

•  Lib.  m  et  lib.  IX. 
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bonne,  Vienne,  Nîmes,  Arles,  Toulouse,  Carcas- 
sonuc,  dans  la  Gaule  narbunnaise,  sans  parler  de 
Hat^seille  iodépeodante  de  Fempire;  Lyon,  Âulun, 
Trêves,  dans  la  Cellique  et  dans  la  Belgique,  riva- 
lisent bientôt  avec  les  cités  les  plus  florissantes  de 
ritalie.  Aussi  les  Gaulois,  gratifiés  de  bonne  heure 
des  droits  de  citoyen  romain  et  livrés  dès  le  pre«- 
mier  siècle  de  notre  ère  aux  travaux  intellectuels, 
ne  tardent  pas  à  se  faire  un  nom  dans  les  arts  et 
les  sciences,  et  à  passer  même,  selon  saint  Jérôme^ 
pour  très -éloquents  en  latin  %  tandis  que  cent 
cinquante  ans  auparavant,  les  Celtes,  nom  géné* 
rique  delà  nation,  étaient  appelés  par  Diodore  les 
plus  sauvages  des  barbares,  a-j^ioTarot  zwv  êaçêâpwv 

La  Gaule  fit  encore  des  progrès  dans  le  siècle  sui- 
vant. Lorsqu*en  a8i  l'empereur  Probus  permit 
aux  Gaulois  de  replanter  ia  vigne,  sa  culture  arrê- 
tée en  96,  époque  de  sa  proscription ,  versie  47*  de- 
gré de  latitude,  put  s'étendre  du  côté  du  nord,  le 
long  de  la  Seine.  Le  iiguier,  plus  sensible  au  froid, 
et  '  retenu  avec  Tolivier,  au  commencement  de 
notre  ère,  en  deçà  de  la  chaîne  des  Cévennes,  sui- 
vit rapidement  la  marche  ascendante  de  la  vigne, 
et  se  multiplia  de  toutes  parts  aux  environs  de 
Paris.  L'empereur  Julien,  qui  se  trouvait  dans  cette 
petite  ville  (oppidulum)  au  milieu  du  quatrième 
siècle,  tt  ace  un  tableau  charmant  du  climat  de  sa 
ckèt^  Leucèce  mt  fiXtiv  xtmnftv,  c'est  le  nom  qu'il  lui 

•  Dans  sa  lettre  conWe  f^igilance, 
»  Lib.  V. 
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donne.  Il  vante  en  particulier  l'extrême  douceur 

de  ses  hivers,  grâce  à  la  proximilé  de  la  mer  à  peine 
éloignée  de  trente-sept  à  quarante  lieues,  et  dont  les 
eaux  lui  paraissent  plus  chaudes  que  les  eaux  douces. 
Qu  elle  qu'en  sqit la  cause^  l'hiver,  dit-il,  est  très-doux 
ici;  ce  qui  procure  à  ce  pays  d'excellentes  vignes 
{pftima)  et  y  lait  même  réussir  beaucoup  de 
figuiers.  On  soustrait  ces  derniers  à  Tinclémelice 
de  l'air,  en  les  recouvrant  de  paille  de  froment  ou 
d'autres  abris  semblables.  Le  philosophe  empereur 
assigne  ensuite  avec  une  sorte  de  précision  la  tem- 
pérai urc  moyenne  de  Lulèce,  dans  Téiioucé  des 
cii'constances  du  rigoureux  hiver  de  358.  «  L'hiver 
de  cette  année,  dit-il,  était  plus  rude  que  de  cou- 
tume. Le  fleuve  charriait  comme  des  croûtes  de 
marbre  {crustas  marmoreas)^  croûtes  grandes  et 
qui  se  suivaient  de  si  près,  qu'elles  semblaient 
naître  les  unes  des  autres;  on  pouvait  croire 
qu*elies  voulaient  recouvrir  le  fleuve  ou  y  Former 
uue  espèce  de  poiU.i>Le  iroidy  croissant  de  jour  en 
jour,  il  manqua  de  s'asphyxier  en  se  chauflant  dans 
le  palais  des  Thermes  à  l'aide  d  un  brasier  de  char- 
bon ^  Julien  nous  apprend  en  outre  par  une  de 
ses  lettres  que  les  blés  étaient  déjà  mûrs  au  solstice 
d'été  dans  le  nord  de  la  Gaule*. 

Le  Midi  n'avait  pas  moins  gagné  que  le  Nord* 
Âusone  de  BordeauX|  poète  célèbre  de  la  première 
moitié  de  ce  siècle^  a  chanté  sur  plusieurs  tons  les 
mois,  les  saisons,  les  campagnes,  les  villes^  les  peu- 

*  Misopogon. 

'  Mfiêlola  ad  S,  i*,  aihefhie^sem* 
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p\eÉ  dëid  GâulÉI^  et  f^tirtScuHèreihetit  de  son  pa^'s. 
L  année,  suivant  lui, comprend  quaire  saiâatis.  Les 
i^endâhgês  ôni  îièii  ati  hioii  dë  àèptetiûite  et  11» 
mb^lUes  dans  le  mois  d'octdbt  e.  11  dit  ailleurs  qu'il 
change  de  demeure  au  gré  des  saisons,  poUr  ob- 
tëHtl*  des  hlam  Uèdés  et  dëà  été»  Mis.  fibrdeaitx 
surtout  se  rëcomiiiandait  par  un  air  dôUx,  par  des 
hivers  courts  et  des  ptihte^^â  prolongés  \  Les 
culltii*ës  profitèt^nt  bëltë  âiiiéHdk*dtion.  btlë 
lettre  dé  Paulin  à  Ausone  parle  de  la  fertilité  des 
dlâizlps  du  Poitoîi.  Âiisbiië  lui-même  tante  la  ri<- 
clUBâsë  dtl  territoîrè  de  sa  patrie,  ^ës  Jjrairies,  sës 
bois,  ses  vignobles,  et  la  cclébrilé  de  ses  vins  Si- 
doine ÂpoUinaire,  évâqiië  d'Âtivërgtië  peodàtit  le 
tîinfjiiième  siècle,  consacre  la  réputation  des  vins 
de  Bordeaux;  il  tneiitionne  en  outré  la  campagne 
déKcieusë  dës  entirohs  dé  Ntthe»^  sës  coteâUx  tà- 
pîéiës  de  vignobles  et  d'olivettes;  mais  W  s'ëteild 
atëe  eomjplaisaiicë  Mir  le  ravissant  paysage  de  TAu- 
Vei*gne.  Sans  pàHei*-^  dît«il^  des  charhiës  particti- 
•tiers  de  ses  sitès,  sans  parler  de  ses  vastes  plaines  où 
ondoient  dé  riches  faioi^dsî  l*ien  n'y  Itian^tie  de  - 
tout  cë  qui  peut  attirer,  attàfeher  ët  enchahlef  lës 
vt>^àgears.  il  est  tel,  en  un  mot,  que  beaucoup  d'é» 
trangers  en  le  voyant  ont  titiUté  ieiit*  patHé*; 

m 

*  Mapni  Junonii  Uurdigaleims  opéra  ^  in-4".  Taris,  1750. 
De  viviisib.  el  quatuor  anni  temporib. ,  p.  éVu  Dislicha  de 
dem  mensih,^  p.  417.  Ausonius  Paulino  ^  WiS ^  ^,  514.  Ordo 
nobilium  ur  hin  ??} ,  p .  21 7. 

*  Ausonio  Paulinus,  epist.  i  ,  p.  li.  Ordo  nohiliuvi  urbium^ 
p.  221.  Ausonius  Paulo  ,  IX,  p.  459.  Idem,  XXIV,  p.  514. 

*  Siéonii  ^poUinarië  ^hÉhwlrm  éf^iâcapi  opertt,  Liigduni, 
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De  nombreuses  forêts  hérissaient  encore  le  sol 
de  la  Gaule.  I^e  Nord  en  ctai(  pleii);eiies  environ- 
naient Lutèce  principalement  du  côté  du  nord; 
elles  embarrassaient  les  marchés  des  troupes  de 
Julien  contre  les  barbares  d'outre-hbia;  elles  om- 
brageaient  les  montagnes  et  couvraient  de  tous 
côtés  les  collines  et  les  coteaux  *.  La  tribu  des 
Boj^ens,  canton  de  Bucli,  tirait  des  résines  des  fo- 
Hta  dé  pinii  cttii  bordaiént  rOràltl|le8  iêtlÉtsr^in* 
dustrieèlle  commerce  illustraient  etiènricliissaieiU 
Vi^blie^  Trêves^  Ibùlouse  et  Bo^etAux,  indépetl'> 
Déiiimenl  dé  l^ât4ionne,  Marsi^llè,  Arles  et  LVbii. 
Cependant  iiti  large  terrain  sablonlieux^  BÎtué  dans 
li  troiiiém^  A^nitallique  (d(^Mttiiiettts4ei  Landes 
iÊ^  des  BiMse^-Pyrébéeè  )  ;  reitfermAlt  les  Vasates 
(Bà^adois),  léë  TarbeUi^  le  long  de  la  mer,  et  les 
Wgérrodë^  (  iMbitants  de  ï^rbes  et  tlu  6igorre 

Ce  terrain  consistait  eh  un  champ  de  sables  bou- 
leversés par  les  ventâ.  Un  veut  impétueux^  propre 
éVt  M^iMte^  agitait  fréquetnttlekil  t«s  slibkes^oiiiiiie 
dies  vtigues^  (ce  (qui  fait  suppose!*  plaisamment  au 
vétiéraMe  ëvét^e  d'Anvergnei  qu'on  pelil  oraiodriSt 
%M  trAi/^A'satfi  oe  pays,  de  ùArè  naufrage  snr  «erre  ^ 

im^  îit«8.  IBfùitolerum,  lib.  1!,  epist.  ix.  Siiomw  JiomHio,\ii», 
VlUi  epUt.  xn;^lil<HiMi#  TigrêUo,  lib.  lY,  epist.  xit.  Sidimiut 
Aprb, 

*  Raoul  de  VtélefCamment,  ni^  làfytà'ièiHiUy  liv.  V,  cb.  kiv. 
— Ammlea  liaroellln.    Âasonius,  ùrd,  aoMI.  urh,  ^  loc.  eil.  » 

Jf*  f2l'4 

lib.  VIII ,  epist.  m ,  SiOoniut  T^iOk 
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CHAPITRE  IV. 
m  rtoGAte  PO  gldut  dk  la  nuRCS. 


Le&  i-ancSf  {K)ssesseurs  de  la  Gaule  sous  le  nou^ 
de  France,  a\i  prix  de  cent  treote  ans  de  carnage, 
de  ruines  et  de  confusion,  y  trouvèrent  un  clinml 
beaucoup  plus  doux  que  le-  précédent;.  L'histoire 
ecclésiastique  des  Francs  par  Grégoire  de  Tours, 
écrivain  du  sixième  âièclei  acprédite  celte  opiuioa. 
£lle  mentionne  ses  quatre  saisons,  les  grandes 
pluies  de  ses  hivers,  son  humidité  extrême,  sa  cha- 
leur intense  et  ses  continuelles  vicissitudes.  Il  n'est 
question  dans  cette  vieille  histoire  que  de  pluies  et 
d'inondations,  de  tempêtes  et  d'ora^^es,  de  lloi  ai- 
sons  et  de  fruciiiicaiioos  précoces  ou  multiples. 
Ses  vendanges  avaient  lieu  communément  au  mois 
de  septembte,  car  la* seconde  fructification  des 
vignes  en  687  survint  au  mois  d'octobre  (  inmseeta 
vindemia)j  après  la  vendange  ^  Les  chroniqueur 
contemporains  Marins,  évéque  d'Avenche,  Aimoin, 
moine  de  Fieury  sur  Loire,  rapportent  à  peu  près 
les  mêmes  observations  *. 

•  ColleeNcw  de  dom  Bouquet,  déjà  dtée,  t.  Il,  p.  S97,  31i , 
516,391,418,  «tt.SS3,!»7,S75, M, ;SS5, 395»  361,389,384; 
1. 111 ,  p.  104,  95,  227, 245,  5%». 
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La  vigne  atteignait  dès  lors  Textrémilé  sep- 
teotrionale  de  la  France.  La  charte  de  fonda- 
tion de  Tabbaye  de  Saint-Germain -des- Prés  ,  h 
Paris,  par  Cbildebert  en  558;  le  testament  de 
Sainte -Fare,  abbesse  de  Far-Moutiers  en  63a; 
le  diplôme  de  Ciotaire  III  pour  la  fondation  du 
monastère  de  Corbie,  sur  la  Somme ,  vers  Tan 
660,  mentionnent  nominativement  les  vignes  oti 
vignobles  des  régions  correspondantes  anx  dé- 
partements de  la  Seine  y  de  Seine-et-Marne  et  de 
la  Somme  \  Elle  ne  tarda  pas  à  se  porter  plus 
loin* 

£n  893,  d'après  la  chronique  de  saint  Maxenti 
de  fortes  gelées,  le  1 8  mai  etle  1 4  juin,  brûlèrent  les 
vignes  de  la  France,  au  point  qu'il  y  eut  partout 
très-peu  de  vin,  notamment  en  Bourgogne  et  dans 
la  Neustrie.  Or,  la  Neustrie  comprenait  tout  le  pays 
entre  la  Meuse,  le  Rhin,  l'Océan  et  la  Loire*.  La 
charte  d'Eve,  mère  d'Odolric,  archevêque  de 
Reims,  désigne,  en  965,  les  vî^^nes  du  comté  de 
Chaumont  en  Bassigny;  plusieurs  actes,  tels  que 
Pacte  de  fondation  de  saint  Sympliorien ,  la  charte 
de  l'église  de  Essereiis,  citent  les  vignes  du  diocèse 
de  Beauvais  aux  portes  de  cette  ville  en  io35y  10^7 
et  fo8i  ;  un  des  donataires  pour  la  fondation  de 
Saint-Pierre  d'Âbbeville,  en  1 100,  concède  entre 
autres  produits  la  dime  de  l'impôt  qu'il  perçoit 

'  Gallia  christiana,  t.  VII,  Insirum.  eccles.  Pari. ri  en  s.  ;t  VÎTf, 
Inêtrum,  eceUt,  MêldûM,^  p.  548;  t.  X,  Instrum.  eccUt,  Am» 
hianens. 

<  D.  Bouquet,  t.  IX,  p.  8. 
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$m\e  vin  d'un  viU^ge  dns  environs;  de 

Barthélémy,  évéqiie  de  Beuuvais,  coqfîriii^,  ei^ 
1 164,  au  iDomiit^r#  4p  Ri^eteuil,  firoppi^té  d'MRd 
douzaine  de  vig^obleç  ou  les  ravpn^s  en  yin  de  ce^ 
vignes,  iQqles  situées  dauij  î»pp  âmcè^,  IJes  ijU^^ 
Hfiak^mev»  (}l|t4«  |o3p,io3q»  lofiot  19$^,  1070, 
lo8a,  ii3o,  T)8'3,  19.00,  é|p|)lis8ent  fiicor^ 

pPUf  pe^  ép()(|uei^  (fi  (îHjJure  de  1^  vigne,  \  e\\f^ 

tetic^  des  vignobles  et  l^s  récoltes  de  vip  diips  le 

Slaipe,  ]a  INîoi  luandie  et  la  Bret9gne,  nolaiii|i|ent  § 
Houeu,  Yeraqu,  Dieppe,  U4^ux,  Monu^iui^H 
chel,  CoutancesV  Quelques-unes  de  ces  vignes, 

çominç  c^|l#§  du  jeiîritpjre  4^  Npyoji  ipdiqu'Kes 
par  (iuîdo,  en  lofiq,  ^Hif  réputée^  ^Ge|lmt« 

l<es  fbrê($  et  Içft  iu^répages  !ÇQj||ini|gie|^t  ^  di^p^t 

r^Uie  fl^vwt    progrès  ^le  ragripuHiire,  Mdéfrîn 

cliement  des  Iprics  allait  même  déjà  frop  loin  j 
ç»r  lei|  nî^Hui^i^'Ê^  4^  Çliarl^inagniB  oftre^f 
preONèl^  tr|U)e  4»ppsjtiop  légisUlive  poqf 

1^  çops^rv^iipf)  de$  bQÎs;  cependap^  1^  dpstrpctiqt^ 
4^  foféif  n'awï  m  f^Çor^  gagflé  1^  hautes  q^op^ 

> 

col.  16.  ^  /fiâirtim,  eccUsia  Bellotmensit ,  cqI.  244 ,  ^ ,  %ê», 
—  initrumn  ecelu*  Jmhian$Mi$ ,  eol.  297*  —  /iMlhim.  éceiei. 
M(#Me^jt« ,  col»  ttO,  961,  t  XI.«>T/iiiÉ^.  «mIm.  ^oléofi** 

fftmiÈ^  col.  9, 10,  30.  ~  /nffnnn.  «cl».  Bajocenêiê^  col.  62, 
6P,  79.-- /ft</rii49i,  «çcift.  ^6n'n6«iKt^,  cgi.  106,  i07,»/i^(yi^. 
ece^es. EtrcieensiSf  col.  )â8,  ItjQ. ^  /n^frum.  eccte».  Learnsfenr 
tis ,  col.  207.—  /iMfrem.  eceUs,  Ctmitantientii,  col.  S18  et  suivi 
*  T.  X ,  Iniirummta  ecclesiœ  Naviomemis  »  cç\,  365. 
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Çhm  V^T      f ill|)er0|ir  en  7(3|,  itj^^ni  tOHlPttVf 

cachées  sous  leur  épais  on)brai,>«y  suivant  les  e%n 
pressions  de  l'auteur  iucertaiu  de  la  Vie  de  l.ouis 
le  Piet»  * .  Plusieurs  étangs  Mordaient  là  Méditer- 
ranée, VUnc  avait  déjà  nommé  l'étang  de  Laies  ; 
Festus  Avienus,  qui  écrivait  sous  le  règiis  de 
Tbéodose,  indique  celui  de  Tau  {steignuni  Tacri^)* 
La  civilisation  poursuivait  daiiieuii»  sesvcon- 
quétes  à  travers  le  nord  de  la  France.  Paris,  Tout , 
Melz,  Reims,SoissonSyTroyes-sur-Seiney  Verdun , 
ToMi'âf  N^ntÇS»  Poitiers,  Angers,  etc.,  fopjées, 
agrandi^  ou  rebâties  dep|}}#  Clovis jusqu'à  Pépin, 
prirent  rang  parmi  les  villes  principales.  Ijx 
Flapdre,  naguère  inculte ,  dé^^erlç  et  envaUje  pii^ 
la  forêt  Charbonnière  dépendanl^  de  la  farél  (tfH 
Ârdennes, soriit  tuul  enlièredc  i>es  marai^^  elIc^t^U 
déjà  a««^9(  peuplée  spus  (^qis  Mgi|e  pour,  àén 
ci4er  le  synode  de  Troyes,  en  ,  a  y  envoyer  un 
évéque.  Lsi  Bre|agne  ^nnoriqu^,  (iMoiqufî  soiimi|ie 
wn  fvmc&f  conserva  seule  encore  les  m\Àq\m 

jmœurs  de  la  Gaule,  se  gouvernant  d'après  ses 
}oi$  e(  obéissaqt  à  s^i^  ciimtei^.  Ut  ('rjuic^  çi^lin  4d 

non)  m  midi,  convertie  de  bonne  heurç  au  cWwt* 

tianisme ,  profila  Li  és~i apidement  des  bienlails  de 
son  ii|Qf}^pce.  H^lle  y  pMisa  à  Ifi  ïqï%  ie^  baiiies  que^ 
Ijtés  morales  dont  Thistorien  Agathia<l  lo|ie  déjà  lef 
IVat)cs  pe(idaot  le  règne  de  Jiistj^Men,  l^s  ras-* 
sources  intaris^ibies  de  se«  cultures  qui  le  nuw 
dirent  bientôt  la  nation  la  plus  populeuse  et  la 

^  Pe  rUa  Ltidovici  PU  imperatr^  €#p.  ii. 
•  Oramaritima. 
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plus  riche  y  l'éclat  jnfin  de  son  génie  à  l'avènement 

ei  sous  l'empire  de  Charleoiagne  \ 

 I  ■  % 

CHAWTRE  V. 

mt  LA  DÊGRAUATION  DU  CLIHAT       LA  FRANCE. 


neuvième  siècle  marque  les  limites  des  pro* 
grès  du  climat  de  la  France.  Â  partir  de  cette  époque 
le  sol  y  ravagé  d'abord  par  les  incursions  des  Nor- 
mands et  presque  dépeuplé  ensuite  par  les  flots 

de  croisés  entrainés  vers  les  lieux  sninls,  fut  laissé 
sans  culture  à  la  merci  des  eaux  stagnantes.  Les 
forêts  qui  l'ombrageaieiit,  négligées  ou  détruites, 
devinrent  insensiblement  dans  le  Nord  les  landes 
de  la  Bretagne,  les  déserts  de  ia  ChampagnCi  les 
vastes  bruyères  du  Poitou  ;  dans  le  centre ,  les  terres 
marécageuses  de  la  Bresse  et  du  Forez,  de  la  So- 
logûe  et  de  la  Brenne,  du  Berry  et  du  Gatinais; 
dans  le  Midi,  les  champs  de  sable  du  Médoc,  les 
terrains  graveleux  du  Limousin  et  du  Périgord,  les 
roches  dénudées  du  Languedoc  et  de  la  basse  Pro- 
vence. Etienne,  ahbe  de  Sainte-Geneviève,  obligé 
de  traverser  la  France,  de  Paris  à  Toulouse,  au 
commencement  du  treizième  siècle,  peint  avec 

•  •  Thevet,  Cosmographie  univer selle ^  t.  H,  Hv.  XV,  chap.  i; 
liv.  XVI,  chap.  \\\.—  Agaihiœ  Smifrnœi  de  bello  Gothorum 
hiêtariarum ,  iib.  1. 
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effroi  son  aspect  sauvage  et  ses  immenses  soli- 
tudes   La  nation  elte-méme  d^gén^ra  comme  le 

pays.  Les  bisloriens  du  temps,  tels  que  Haoul  sans 
poils  et  Fauteur  du  Récit  des  miracles  de  saint  Sé^ 
bastien,  lui  reprochent  amèrement,  dès  les  pre- 
mières années  du  onzième  siècle,  de  renoncer  aux 
sentiments  d'honneur,  de  retenue  et  de  probité 
qui  la  recommandaient  jusque-là  entre  les  autres 
peuples,  pour  imiter  la  légèreté,  le  luxe,  legoïsme, 
Tavarice,  la  perfidie  et  la  corruption  de  la  tourbe 
des  Auvergnats  et  des  Aquitains  nouvellenienl  ar- 
rivés en  France  et  en  Bourgogne  à  la  suite  de  la 
reine  Constance'. 

Le  nord-ouest  de  la  France  avait  encore  des  vi- 
gnes et  des  vendanges  dans  le  treizième  siècle.  11  y 
en  avait  à  Dieppe  en  1 5>oo,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais  en  et  1239,  à  Gailion  en  1262,  à  Cou- 
ches, près  d'Évreux,  en  1270  Plusieurs  i^entes 
seigneuriales  des  abbayes  de  la  Normandie,  pour 
le  commencement  de  ce  siècle,  continuent,  suivant 
l'usage,  à  être  stipulées  en  vin.  On  ne  saurait  dou- 
ter néanmoins  que  la  vigne  ne  se  fut  déjà  retirée 
depuis  longtemps  des  points  les  plus  septentrio- 
naux de  ces  provinces. 

*  Collection  de  doni  Bouquet,  t.  XIX,  p.  284.  ' 

*  Glabri Budolphi  historiarum  sui  temporis,  lib.  Ul,  cap.  ix. 
—  Eœ  miraculiê  S.  Sebaêtiani g  Collection  de  dom  Bouquet , 
t.X,  p.  Î4,455. 

^  Gallia  christiana ,  %,  XI , /iM<r«ifi«  ecelei,  RothomagenHiy 
col.  30,  36,  37.  —  Intirum,  «ec/««.  Skrokenêiê^  col.  ISO.  — 
T.  X,  /fiflrum.  welu.  BelUmeentii^  ool.  267, 368. 
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Les  plantations  Je  pommiers  à  cidie,  dcslinées  à 
es  tenir  li^u,  y  pro^^ùs^i^f^t  àéjk  depuis  |oo||le(tt(ij^ 
leur  bpûmn  mousseuse,  et  c*est  à  tort  (jne  le  savai^^ 
Rosier,  or  dinaii  émeut  si  e^act,  nerapporje  p^^  lu 
date  de  Timportation  des  pommtei*s  à  cidre  ep  Nor*^ 
ipandie  au  delà  de  l'an  i3oo 

Qes  planlatious  y  existaient  (^uand  la  vigne  cooi* 
mença  à  s'en  retirer,  seulemeot  eUea  s'y  multi- 
plièrent du  douzième  a^n  qualqrzièiiie  siècle  4  ^rp* 
portiop  du  dépérissefuent  de  ses  vendaii^es^ 

Quelques  vignobles  survécurent  encore  looç- 
t€|inps  à  la  ruine  des  vignes  de  celle  région.  Il  y  eu 
avait  à  Louvain,  Liège,  Namur  eu  1675  ^  ré- 
coltait aussi  un  ^eu  mauvais  yin  en  Bretagne 
vers  i665\  Les  vignobles  d'ArgeuceSi  ceux  d'An- 
dt  i  v ,  Gaillon,  Vernon,  Loiiviers,  de  plusieurs  pa- 
roisses en  remontant  la  Sei4ie,  r£ure,  1  Epte,  et  ceuji^ 
de$  environs  d'Évreux  furent  cousidérables  jus- 
qu'en 1708  *.  Sauf  ces  exceptions,  qui  ne  durèrei\t 
point,  les  vignes  productives  disparMrent  sans  Re- 
tour, du  onzième  au  treizième  siècle,  de  la  Flandre, 
de  TArtois,  4e  la  iNormandie,  de  la  liretagne  et  de 
la  Picardie. 

L'altération  du  climat  se  renièrnia  d'abord  entre 


«  Atraktmi  Ortelii  et  Jaan.  f^ipiani  IHnararium  t  «li.  Lo- 

1 

vqnium, 

*  Davity ,  Le»  états ,  empires ,  royaumes  et  priMcijpei/iiUs  #tf 
mofuie,  etc. ,  un  vol.  in-fol.  Genève,  1665,  p.  50. 

*  Coineille,  Dictionn.  univers,  géogr.  et  i^istor. ,  5  vol.  in-fol. 
Paris,  1708,  au  mot  Normqndie. 
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ces  provinces;  elle  ne  gagn^  le  sqd-est  que  de  prp- 
çhe  proche  et  beaiiooiip  plus  tard»  Le&  vign^ 
plantées  à  Goiicy,  près  de  Laon,  par  Français  I*%  à 
\9l  lin  du  quinzième  siècle ,  passaient  pour  (ournir 
le  meilleur  des  vins.  Ce  plant,  apporté  directement 
de  File  de  Chypre  dans  Tespoir  bien  peu  fondé 
d'ob^eoir  de  vin  précieiUy  ne  rendait  pas  uioius^ 
c^t  ans  Mprèsy  au  témoignage  d*01ivier  de  $erre$f 

les  plus  exquises  espiices  de  mùiiis  ' .  Le  Romain 
li^Qciû  faisait  un  ^i  grand  cas  de$  vins  des  en- 
Ifirons  de  Paris,  qu'il  n'hésite  paa  •  les  préférer  i 
tous  les  autres  yius  de  France,  voire  même  aux 
vins  ài^  |k>rdeaux ,  de  Provence  et  de  Champa- 
gne L'Ampélograpbie  d'un  cnédeoin  de  Silésie^ 
mçmb^^  de  i'àcadéuiie  des  ciu'ieux  de  la  nature, 
vantait  encore,  par  tradition,  au  milieu  du  dii* 
septième  siècle,  la  force  des  vins  de  Meudon ,  de 
Hueiie  et  d'Argenleuil  ^,  Labruyère  Cbampier  «A 
Paulmier  e^  |58H,  Hartlib  et  Tabbé  de  MaroUesi 
après  Paulmier,  s'accordent  aussi  a  louer  les  vins 
des  etivirons  de  Paris,  surtout  ceux  d.'Âigenteuili 
de  Marly,  de  Ruelle  et  de  Montmartre  ^*  Cependant 
les  vignobles  de  ParU  étaient  déchus  dès  lors,  de* 

>  Le  nMr«  éPagricuUure ,  etc. ,  ddîYîer  de  Sevm ,  N^jé 
nar  la  Société  d^agrieulture  du  département  de  la  Seiae,  (II* 
lieu ,  chap.  iv,  et  la  note  i. 

•  De  mtur.  vinor.  histor. ,  lib.  V!I. 

•  VAmpélographic  ^  ou  Considérations phy si f] philolog.,  hù- 
lor.^médic.  et  chimiq.  de  la  vifjnfl  et  de  ses  parties,  par  Pb.-Jacq. 
Sachs  de  Levenhaim.  Leipsick ,  iii-S»,  1661 . 

^  De  re  cibaria,  Ub,  XVn,cap.  i,  p.  913.  ~^De  vinq  ei  pO' 
maceo^  lib.  II. 
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puis  près  d'un  siècle,  de  leur  ancienne  réputation  ; 
car  Olivier  de  Serres,  mieux  placé  pour  les  appré- 
cier, avait  accusé^  soixante  ans  avant  Hartlib  et 
1  aljhe  dt*  Marolles,  1  iuiperreclioii  de  leiii*  culture 
d'en  avoir  rendu  le  vin  moûts  bon  j  plus  vert  et  plus 
petit  qm  la  portée  de  son  cUmatj  dmt  il  semble  être 
déhonoré  \  On  le  récollait  d'ailleurs  au  mois  de 
septembre.  Une  lettre  d'£stienne  Pasquier  rapporté 
qu'en  t567,  la  veille  de  Saint-Michel,  le  «8  sep- 
tembrcj  on  manda  chez  Tamiral  de  Coligny,  retiré 
alors  à  Châtillon-sur-Loing,  et  qu'on  le  trouva 
habillé  en  ménager^  faisant  ses  vendant^f  s  ' . 

Les  latitudes  inférieures  conservèrent  a  plus  forte 
raison  le  caractère  méridional  de  leurs  ptxiduits. 
Hozier  a  lu  dans  THistoire  de  Mâcon  qu'en  1 5  jsi  ou 
1 553  les  huguenots  se  retirèrent  à  Lancié ,  village 
peu  éloigné  de  cette  ville,  et  qu'ils  y  burent  le  vin 
muscat  du  pays  en  très-grande  quantité.  Le  raisin 
muscat  ne  mûrit  pas  aujourd'hui  à  Lancié.  Le  ca- 
dastre du  Languedoc  pour  l'année  r55i,  cité  par 
le  célèbre  agronome,  mentionne  des  ténements 
composés  de  grands  vignobles  ou  le  raisin  ne  rou- 
gissait même  pas  en  I78c)^  M,  Arago  ajoute  à  ces 
faits  que  des  feuilles  cadastrales,  datées  de  i5Gi  et 
possédées  par  plusieurs  familles  du  Vivarats,  signa- 
lent des  vignes  productives  dans  des  terrains  à  585 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  où  pas  un 
seul  raisin  ne  mûrit  maintenant  y  même  sous  les 

'  Opus  citât.,  t.  l,  WY  lieu,  p.  24<>. 

*  Est.  Pasquier,  liv.  V,  lettre  ii. 

'  CùWTê  complet  d*agricuUure,  an  mot  CHmaL 
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expositions  les  plus  favorables  ^  Enfin  à  Textrémité 
sud  de  la  France ,  les  orangers,  les  limoniers  et  les 
eitronniers  portaient  des  fruits  eu  pleine  terre  dans 
le  Languedoc,  le  Roussillon  et  la  Provence,  tandis 
que  la  canne  à  sucre,  importée  dans  cette  derniète 
contrée  de  l'Egypte  et  de  la  Sicile,  était  domesti-' 
quée  depuis  peu  d'années  en  ça  sous  ce  climat,  pour 
employer  les  expressions  d'Olivier  de  Serins*.  Les 
blés  du  Midi ,  au  temps  de  ce  ^nd  agriculteur, 
approchaient  de  la  maturité  ù  la  fin  du  mois  de  mai 
ou  au  tsommencement  du  mois  de  juin  et  la  ven- 
dange était  iinie  en  Vivarais,  comme  M.  Ârago  l'ex- 
plique d'après  des  actes  de  ventes  foncières  du 
seizième  siècle,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
septembre*. 

L'agriculture  française,  si  gravement  compro- 
mise par  la  dépopulation  des  campagnes  dès 
l'an  1095,  date  de  la  première  croisade,  et  plus  an- 
térieurement dès  le  dixième  siècle  par  les  horribles 
ravages  des  en  tau  ts  du  iNord,  ue  se  releva  momen- 
tanément ,  sous  Philippe-Auguste  et  saint  Louis, 
que  pour  retomber  dans  un  état  plus  dëploral^Ie 
que  jamais  pendant  les  guerres  malheureuses  du 
i*oi  Jean ,  les  déchirements  intérieurs  des  factions 
de  Bourgogne  et  d'Orléans,  la  domination  odieuse 
de  l'Angleterre,  a  Le  royaume  jusqu'à  la  Loire,  di- 
te sent  les  historiens  cités  par  M.  de  Barante,  était  de- 

1  Anmaire  éa  durMt»  dei  longiHtdeê^  année  i834. 

*  U  TkééiFe  é^offHeuUure,  t.  Il ,  Vl« lieu,  p.  40S ,  411 . 

*  Olivier  de  Serres,  ouvr.cilé,  1. 1,  IMieu,  p.  155. 

*  Loe.  cit. 
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tt  y  film  une  vaste  solitude,  les  campagnes  étalent  dé- 
P  séries  ;  il  n'y  avait  plusd^babitants  que  dans  les  bois 
a  et  les  fqrlei  cssf  s;  encore  les  villes  ëtaieiilbien  phi* 
fn  tôt  des  logis  pour  les  gens  de  guerre  que  deé 
te  demeures  pour  les  citoyens.  La  culture  était  dé»* 
tf  laissée  hormis  à  Tentour  des  murailles,  sous  Fabri 
l^  des  remparts  et  à  la  vue  des  sentinelles  du  do^ 
ft  chet*.  »  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  i444  *  • 
.  I^sluttesiutestinesrecommencèrenlavecLouisXI 
sous  le  prétexte  du  bien  public  ;  elles  se  réveillèrent 
à  sa  mort,  à  l'occasion  de  la  régence  de  Charles  VIII^ 
eutrainant  ^  comme  d^  coutume ,  Tabaudon  des 
(lampagnes  et  le  ravage  des  terres.  La  tranquillité 
relative  du  rcgne  de  Louis  XII  et  Tadminisiration 
éclairée  de  François  l""  n'avaient  encore  qu'impar- 
Failement  réparé  les  désordres  de  Findustrie  agri- 
çole,  quand  sa  ruine  fut  de  nouveau  couibiée  par 
cinquante  ans  environ  de  dissensions  civiles  et  re* 
ligieuses; 

Les  forêts  ne  soulTrirent  pas  moins  que  les  terres. 
JLi'épaisse  farét  qui  occupait  le  terrain  où  s'«sl  élé«ée 
depuisBois-le-Duc(»î^/m-/)«it/i',  Boscuni-Ducis,  etc.) 
f^t  abattue  en  1172  pour  réprimer  les  irruptions 
jdes  GDddres'.  Pendant  la  guerre  de  Gueldre» 
eu  i388,  une  armée  toute  royale  ou  i  on  comptait 
i»,ooo  cbariotsi  obligée  de  traverser  la  torêt  des 
Ardennes,  s'y  fraya  un  passage  parles  provinces  de 
la  France,  en  chargeant  2,5oo  ouvi  iers  d'abattre  sur 

*  Hé$t0irê  êa  iueê  ie  êourg&gney  ele. ,  I.  "f,  ttr.  H,  |>.  16  ; 
t.VI,p.74;ifII, 
'  GûUia  ehriitiana,  1 1 ,  prœf. 


Digitized  by 


0e  tlOTRB  CLIMAT.  âé 

sa  roule  les  ai  bi  es,  les  laillis  el  les  haies  ^  Les  foféls 
ne  furent  pas  plus  épargnées  durant  les  guerres  tié 
Louis  XI  conbe  ses  grands  vassaîîx,  ni  dans  les  san- 
glanls  démêlés  entre  les  huguenots  et  les  calho-* 
lique^.  Des  famines  cruelles  et  unè  extréttie  l*areté 
de  combustibles  mirent  pltisieurs  fois  à  nu  Tori* 
gine  de  cette  détresse.  Les  dispositions  législatives 
de  Louis X  en  i3i5,et  deChârles  Vén  1376,  près* 
Clivaient  en  vain  la  conservation  des  eaUx  et  des 
bois.  François  1*%  Henri  II  et  Henri  IV  renouve- 
lèrent en  vain  codpsur  coup ,  cent  cinquante  ans 
après,  ces  sages  règlements  ;  Charles  IX  ne  réussit 
pas  lâieilx  à  favoriser  la  culture  des  grains,  en  for» 
çant  d'arracher  une  partie  des  vignes  de  la  Guîenne; 
une  ordonnance  de  police  et  les  ( )rd res  de  Henri  i II, 
inspirés  par  les  mêmes  intentions,  enjoignent  aussi 
vaiiiement  d'empéclici-  la  culture  de  la  vigne  de 
nuire  à  celle  du  iroment;  ces  mesures  tyrauniques 
ou  impufssânles  ne  servirent  guèré  qU'&  constater 
le  mal.  Les  remontrances  du  Parlement  de  Paris  à 
Henri  iV  expriment  sans  ménagement  la  profonde 
désolation  du  royaume  en  1 697  *. 

Les  liisto^'ijens  de  ces  trois  siècles  citent  d'ailleurs 
ieifclMÀ  ou  ibréto  suivantes  ;  la  £i^ét  des  ^rdeimas^ 
Im  (brète  de  Saint-Omer,  k  vasie  (brét  de  Cowk^ 
piègne,  touchant  aux  portes  de  la  ville,  les  forêts 
das  çnvivdns  4^  Paris  du  côté  du  nord,  les  grandes 
Ebrélis  du  voisiuage  deGî^rs,  la  vaste  kivéi  de  Ver« 

*  Histoire  des  ducs  deBaurgogne ,  etc.,  1. 1,  p.  587, 580, 390, 

*  ffUtoire  de  la  Réforme^  d$  la  Ligue  et  du  régne  de  Henri  IF^ 
par  M.  Gapeflgue.  Paris,  iS55,  t.  VU,  chap.  cix,  p.  395. 
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non,  la  grande  forêt  du  Mans,  les  immenses  forêts 

du  l^erche,  les  forets  séculaires  de  la  Bretagne  ^« 
Nous  devons  y  comprendre  la  foret  d'Orléans.  Le 
cosrnographeTlievet,  décrivant  la  France  au  milieu 
du  seizième  siècle,  parle  des  bois  des.  Pyrénées,  de* 
puis  le  Béam  jusqu'en  Roussilioii,  bois  touffus 
et  de  haute  iutaie,  composés  de  pins,  sapins,  til- 
leuls et  chênes;  de  l'abondance  des  bois  de  haute 
fotaie  eu  Limousin  et  en  Bourgogne;  des  foièls 
très-épaisses  de  la  haute  Bretagne  ;  des  bois  de  la 
Flandre  et  de  la  grande  forêt  des  Ârdennes.  Cette 
forêt  célèbre  était  peu  de  chose  de  son  temps,  parce 
que,  dit-il,  il  n'y  a  seigmwy  pi^tendant  droity  qui  ne 
la  fasse  (ihatlre  et  déniolu  pour  en  tirer  du  profit. 
Malgré  ces  déprédations,  elle  euvelpppait  à  cette 
époque  la  plus  grande  partie  du  pays  de  Liège,  s'é- 
tendait du  sud  au  nord,  de  la  Meuse  à  TEscaut^ 
et  ombrageait  la  Moselle  à  l'est  du  côté  de  Trêves.  » 
Bouillon,  Sédan,  Mézières,  Mouzon  étaient  situées 
dans  sa  plus  grande  solitude;  Montmédy,  Yvoye, 
Jametz  la  débordaient  tout  à  fait 

*  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  'ii,<îi2,  (i5,5W>; 
t.  II ,  p.  4il  ;  t.  V,  p.  267.  —  Raoul  de  Presie ,  traduction  de  la 
Cité  de  Dieu  y  liv.  V,  chap.  xvij-^Uistoire  de  Philippe- AuguêU^ 
par  M.  GapeÛgue,  t.  U,  chap.  xvi.— /^Aiitpp^'ite  de  Guillaume 
le  BretoD,  chant  lU.  —  Histoire  d$  la  Réforme  ^  par  If.  Capefi- 
gue ,  t.  VI ,  chap.  lxxxvii  ,  p.  127. 

*  Cosmographie  mi»erê, ,  2  vol.  in-fol.  Paris,  1975,  t.  Il, 
liv.  XIU ,  chap.  xiii  ;  liv.  XIV,  chap.  vuiei  xii  ;  liv.  XV.  chap.  xi 
et  XII  ;  liv.  XYl ,  chap.  xii  et  xiv. 
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CHAPITRE  VI. 

PSB  PEOGRËS  DE  LA  DEGRADATION  DU  CLQUT  DE  LA  f  EAMCB. 


Le  climat  de  la  France  continua  à  se  détériorer 
du  nord  au  sud  pendant  lesdix-septième et  dix-hui<» 

tième  siècles  :  la  Picardie  renonça  à  ses  vins,  sans 
en  excepter  le  vin  royal  de  Coucy  ;  la  Normandie 
et  la  Bretagne  abandonnèrent  aussi  de  plus  en  plus 
les  débris  de  leurs  anciens  vignobles;  les  vins  des 
environs  de  Paris  perdirent  insensiblement  toutleur 
crédit.  Le  Midi  partagea  la  détérioration  du  Nord  : 
Torangeri  le  citronnier  et  le  limonier  ne  résistèrent 
plus  en  plein  air  au  climat  du  Languedoc  ;  la  canne 
à  sucre  ne  prospéra  plus  en  Provence  qu'à  Tabri 
des  serres  ;  et  Tolivieri  qui  tendait  à  remonter,  ré* 
trograda  vers  la  mer  ' . 

Malgré  leurs  pertes,  les  cultures  du  Nord  et  du 
Midi  retinrent  encore  au  dix-septième  siècle  une 
forte  teinte  méridionale.  Outre  les  vins  d'Argence, 
près  de  Caen,  les  vignobles  d'Évreux  el  des  rives  de 
la  Seine  en  Normandie,  certains  endroits  de  la  pro- 
vince du  Maine,  TAnjou  et  la  Touraine  lournirent 

*  G)rneille,  Dictionn.  géograph. ,  etc.,  au  mot  Picardie.  — 
Olivier  de  Serres,  Yl«  Ueu,  t.  U,  p.  589,  Uavity ,  guvr. 
cité ,  p.  50. 
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toujoarsentrès-g^randequantitéundesmeilleursvins 

du  royaume'  .Les  viusd  Orléans eonliiiuaientà jouir 
de  leur  antique  célébrité.  Olivier  de  Serres  les  qua- 
lifie de  très-exccHenls,  îlavily,  cosmographe  de  la 
iin  du  dix-septième  siècle,  en  parle  à  plusieurs  re- 
prises àvec  lès  mêmes  éloges  :  i)s  attiraient  de  tous 
côtés  les  mai  chauds  de  France  et  de  l'ëtranger.  Les 
vins  de  Sens  passaient  aussi  pour  très^élicats.  L'o- 
livier se  rencontrait  à  Carcassonne;  on  le  retrouvait 
en  quantité  du  côté  de  l'Est,  près  du  bguj^g  Saiat- 
Ândéol.  La  Provenœproduisait  despalmiersdontles 
fruits,  au  rapport  deDavity,  étaient  aussi  bons  qu^ 
ceux  (£ Afrique.  Ce  cosmo^raphe  ajoute  et  répète 
que  toute  la  plaine  de  cette  contréç^  entre  Orgon^ 
Aix  et  Marseille,  par  Saint-Chamar,  Miramas,  Senas 
et  Malemorty  portail  Igrce  oraagers^i  citronniers  et 
palmiers,  aussi  bien  que  le  pays  entre  Marseille| 
Hyères,  Fréjus,  Ântibes  et  la  rivière  du  Var.  Le 
Dictionnaire  ^géographique  de  Corneille  confiriue, 
à  cet  égard,  les  assertions  de  Davitjr  ^,  Pei  pignau, 
en  Roussillou,  présentait  à  la  méi^e  é|)oqut'  deux 
longues  Ijgnes  d'orangers  séculaires  jplantés  en 
plein  air  dans  une  large  rue. 

Le  dix-huitième  siècle  acheva  d'eraportev 
vendatiges  de  la  P^ormandie  et  de  la  Bretagne^  dé- 
cria les  vins  des  environs  de  Paris,  appauvrit  les 
vignobles  du  Maine,  relégua  parmi  les  jpki'oduits 
médiocres  le  vin  de  l'Anjou,  d'Orléans  et  de  Sens, 

'  Davity  ,  onvr.  cité  ,  p.  fîO, 

»  Olivier  cN)  Serres,  ill  Ik  u  ,  p.  ;à46.— DavHy,  p.  SO,  R3, 
52,  48,  64.  —  Corneille,  au^L  moto  Carcassonne ,  Frovmcc, 
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refoula  Tôlivier  au-deâsoué  de  Cat*cassonuey  res- 
ireigtlit  sa  cttilord  dtt  càté  de  ÏEëtj  réduisit  les  pAl* 
nàên  dé  It  Proi^Me  à  ne  {iMduire  aucun  fkrit 
niangeable,  repoussa  les  orangers  du  Houssillou  et 
én  L.Attgttedo6  sous  des  abrià  bu  dattâ  des  ëerres,  ei 
confina  lesplant»  en  [deiiliE)  léYfe  )lu  delà  de  Toulon, 
sur  ie  territpire  d'Hyères,  de  Grasse,  de  Vence,  de 
Coqnatte  et  de  Nice.  TelA  sont  le*  résultats  des  oh* 

servations  de  Rozier  et  d'Arthur  Youûg  à  la  lin  du 
siècle  dernier  ^ 
L'agront>me  anglflis  trouvé  etkomdeft  vîgnoUeé 

à(iaillon,à  Lai  oche-Guyon  en  Normandie,  et  même 
près  de  Beauvais  en  Pioardie,  quoique  la  tri$te  ven« 
dange  qu'il  y  vit  faire  en  1787,  au  miiietl  dé  plukrii 
eoiitinuelles,  lui  fournit  la  preuve  que  ce  pays  de- 
vrait abandonner  œtle  branche  d^  culture.  Mais 
fin  trait  earaetéristique  des  provinces  de  la  ftVanee 
où  ia  vigne  ne  réussit  point,  c'est,  dit-il|  la  grande 
quantité  defraite,  principalement  de  prîmes^  (fo 

pèches,  de  cerises,  de  laisins  et  de  melons.  Les 
niarobéa  dans  touies  les  viile«y  méiïie  d^s  toute  la 
provirïoa  4e  h  paiivre  Bèeiagne^  en  «ont  si  abon* 
dam  nient  approvisionnés  que  cela  surpasse  notre 
imagination.  Ënfiui  sa  l^e  de  ouiture  de  nos  dli« 
viers  commence  à  Carcassonne  et  s'arrête  à  Monté- 
liinurt.  Eh  bien!  ces  coudilions  agricoles  ont  déjà 
notablement  changé  :  aiijôurdliui  le  raisin  né  m^- 

*  Rozlei  ,  Cour$  complet  d'agriculture ,  eir.,  aux  mois  f^igne^ 
Noix ,  Dé  [richement ,  Agriculture  ^  trûi&ième  partie,  chap.  m. 
^  yimifiêmMiàmâ.^  pa»  àxlkm  ¥eiui|y  ^  Uf  éfmtiètm  pir- 
tie»clim«ai. 
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I  il  aiciiie  pas  sans  difficulté  à  Tair  libre  en  Bretagne, 
eu  Normaudie  et  en  Picardie^  les  arbres  fruiliers» 
ceux  à  noyaux  surtout ,  si  productifs  au  lem|»6 
d'Youngy  n'y  viennent  bien  qu'en  espalier;  1  olivier, 
à  son  leur,  a  reculé  de  tous  côtés  :  il  ne  croit  plue 
à  Cai casvsonne;  son  retrait  en  Provence  est  un  fait 
généralement  avoué,  on  ne  le  cultive  plus,  sur  la 
rive  gauche  du  Rbône,  au  delà  de  Donzère,  à  qua*> 
tre  ou  cinq  lieues  au  sud  de  Moatélimart.  De  Can<-* 
dolle  fixe  l'étendue  de  sa  rétrogradation,  dans  le 
département  de  i'Aude,  à  tcinq  niyriamèlres  depuis 
1787  \  Il  parait  en  ouli^,  s'il  faut  en  croire  Malte<< 
Brun,  que  la  matière  nutritive  du  froment  rendrait 
aujourd'hui  près  d'un  quart  de  moins  que  le  fro- 
ment de  1788.  Le célèbregéograpbe évalue cegrava 
déchet  par  les  poids  respectifs  d'une  même  mesure 
des  deux  sortes  de  grains.  L'ancien  setier  de  Paria, 
équivalant  à  1 56  litres,  pesait,  suivant  lui,  iaoki«> 
logrammes  en  1788,  et  il  ue  pèse  plus  actuellement 
que  1 1 7  kilogrammes  \ 

Noire  agriculture,  durant  les  deux  derniers  siè- 
cles, courut,  comme  à  l'ordinaire,  toutes  les  cbancee 
des  gouYernements.  Henri  IV  la  ranima  et  la  sou-» 
tint;  elle  dégénéra  à  la  minorité  de  Louis  XI 11,  au 

*  YottDg ,  ouvr«Gité*-<-  De  Gasparin ,  Mémoire  tur  laenlHÊtê 
dê  PoHHer  dans  h  midi  de  la  France  (1822) ,  première  partie , 

chap.  Yi.  —  Idem,  Mémoire  sur  his  moyens  de  déterminer  la  li- 
mite  de  la  culture  du  mûrier,  etc.  Pari:*,  18M ,  p.  t5G  et  suiv. 
—  Alph  (]e  Candollc  ,  Distribut,  (jeogr.  des  plantes  aiimeni,  ; 
Bibliothèque  univers. ^  année  1856,  t.  Il ,  t.  III.  * 

*  Précisée  la  géographie  universelle  ^  par  Malte-Brun,  édit. 
de  M*  Huot.  Paris  y  mi ,  i.  lU ,  liY«  LU ,  p.  244 ,  eo  ootQ. 
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milieu  des  irôUbles  civils  et  sous  radministration 
driibragéuse  dt^  ëâMinal.  f>>s  gWéH*ès'de  la  Frondé 
à  la  minorilé  de  Louis  XIV  ne  lui  fm  eut  pas  plus  in- 
vdn^bles.  Legtandroiy  trappréoccupéde  conquêtes^ 
la  négligea  pendanl  ses  i,aierres;  il  la  sacrifia  ensuite 
aux  progrès  des  sciences,  desiuauufactures,  du  com- 
ÉHeree  et  des  arts  d^agrément.  Les  revers  de  sa  vieil- 
lesse, la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  qui  dépeupla 
lè  'c|iiart  du  royaume  et  livra  le  Midi  aux  horreurs 
deÉfdraj^dViàdes;  le  désordre  des  finances,  le  mécon- 
tentement des  masses,  la  misère  et  la  famine  géné- 
fÉleSf  ne  purent  Texciter  à  réformer  les  abus  de  son 
économie  politique  en  ce  qui  touche  Texploîtalion 
des  terres.  Le  projet  de  la  dùcme  rojalty  destiné  par 
Yauban,  aussi  grand  citoyen  que  grand  faomine  dé 
guerre,  à  remédiera  ces  vices,  ne  lui  attiia  que  le 
dédain  et  la  disgrâce.  *  '       i        i  U 

Le  besoin  croissant  d^argérit  ét  les  habitude^  cra- 
piileuses  sous  la  régence  et  sous  Louis  XV  firent 
délaisser  l'agriculture  pour  Tagiotage.  Nous  nom 
trompons,  le  règne  de  î^îiis  XV,  si  funeste  à  tant  - 
de  titres,  mérite  de  compter  également  parmi  les 
phxs  désastreux  en  matière  d'agriculture.  Un  arrêt 
du  5  juin  \^j?>\  défendit  de  planter  de  nouvelles 
vignes  et  de  remettre  en  culture  les  vignes  aban- 
données  depuis  deux  àiis*  La  rareté  des  céréales 
motiva  cette  interdiction.  Les  années  1762,  1766, 
1770;  1772,  l'J^^f  amenèrent  coup  sur  coup  d'au- 
tres disettes  de  grains;  le  go u Versement  cruk  y 
obvier  en  ouvrant  la  porte  à  un  fléau  non  moins 
fatal  :  il  autorisa  et  enooufi^ëa  les  défricheménià 
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et    deaséchepeots,  Celt^  impulwn  ^te^rdowi^ 

porta  la  dévastalion  dans  les  eaux  et  farêts  ç||l 
ro^f^iime»  Noue  défierUou  Uçat^uaç  du  Omn^^  y 
contribua  indirectement.  Dmx  cents  famUlea,  for« 
maiit  enviruti  trois mil|e ^ndividu^i  c^^ées|>ar  le^i 
Anglais  de  cette unique  possetisicti^y  furent  éublif(% 

en  177*2,  dans  les  landes  du  Poitou,  de  rAunis  et 

en  npe  inimanae  compagnie  df  défne^^en^^ 
9vail  i\  copur  de.vépçiffer  tous  ]^  d^ 
•  ordres  :  m^lheurçnseniçiitils  pr^naien^l^^r^piiFoei 

dans  la  constituUan  du  corps  $ocial.  Le  Cours" 
dagriçuUucc  d^  i^çi^ier»  le  Jowrm^  P^AÎV^^  f^M*» 
blié  sous  ses  auspices,  les  Fqyages  en  fnmm  d'^^ 
ibi^rYçm^^j  tous  Içs  ^.r^vaux  spéciaux  ^ur  ^çt^rf 
situation  af^içpie.  à  la  fip  d^  di^^huiUào^  «i^ekit 

déplorent  ses  impei  feclions,  ses  vices,  ses  lacunes; 
tous  Içs  inipu^e^t     r^me  teriitori^^  d^.  1  époque, 
à  rin$oi;içiauce  des  grands  t^joandej^ftW^  cb;argea  , 
accablantes  du  peuple^. 

1,'extréme  fracfciQnp.çin6tx(  de^  t^rrq^  Y^§Bt^ 
répartition  dçs  cliarges  aal  étendu  en  pei^  d'an^ 
^esjes  ci^l^t^ires  de  l^a  FrantCe  aussi  \f^\u  q^eUe$ 
pe^ve^t  aUçr;  fp^i^  il  est  uo  terme  passé  lequel 
l'ardeur  dc^.  çuUivçi;  doiit  dégénérçi:  eQ  excès.  U  uç 
s'agit  pas  lot  de  j,ugier  oontradicitciireinça^  l^dj^Y^VR^ 
systèmes  d'économie  rurale  :  nous  n'avonsi  d'au* 
tre  obj^et  i^ix^  de  x;<i;ievtu,*  1^  ç<>u$éq|^|j^ce$i  Dkcbçuses 
des^  systèmes  pratiqués.  Le  phis  grave  df  ^  kl* 
convénients,  pariai,  cçux  qi^i  \^o\^  regardent,  ce^i^ 

la  dçiâlruçlion  iijkceasai^e  dç^^i^  ejLd^foréts.  Soun 
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ffance  factuelle,  malgré  sa  transformation  socif^lo, 
fien  à  ^eprocUev  à  la  bi^^ç^  4^  4^uis 
IHq^  forêts  étaient*  encore.  |re9-noiiibret|s«Hip^n-t 
daot  \ç  dU^^eptième  siècle,  liavity,  (|ui  ne  cite  que^ 
les  plu^  çoiisidérablesi  e|i  ooipme  h^it  dan»  le  pays 
du  Maine,  onze  entre  la  basse  Bretagne,  le  Poitou, 
1^  tSerry    1'A^\|qU}  et  d4^-&ept|  ^  cç^mpris  la  iarét 
des  Ardei^nes,  ^qs  les  autres  provinces  do  Noi'd. 
Eu  dehors  de  cett^  li^(e,  les  forêts  d^  la  NQr^Qa»'* 
die  iQ^iqqées  par  Cprn^iUa ,  quarante  ans  après 
Davity,  s'élevaient  à  vingt-sep^.  Le  Nivernais  était 
plein  de  bois,  la  Touraine  n/en  obliquait  pas} 
FéHgQrd  9  chargé  de  bocages,  en  avait  qoelqi^s^ 
uns  de  bois  de  chêne  etl^  plupart  de  châtaigniers, 
tes  bqiâi  abondaient  i^vssi  dans  le  Bourbonnais , 
le  Forez  et  le  pays  Messin.  Le  Qoercy  se  trouvait 
daos  le  (néme  cas.  Les  cbénes-^liéges  couvraient  les 
montagnes  df  Fpix,  ainsi  qne  ceUes  de  TËsterelen* 
tie  Fréj^s  et  Autibes.  Quant  au  reste  de  la  Pro» 
vepce,  il  y  avsiit  dëj^  fort  pf/U  d^  bois.     foret  dffi 
Ardennes,  dans  le  duché  de  Luxembourg,  avait 
été  peu  à  peu  ëclan  cie  et  çul^ivcje.  hile  opcup^it, 
d^aprà  ^  DiciÎQnnaire  géographique  de  Cori;ieille, 
toiU  ce  duché,  la  partie  méridionale  de  Liège  et  du 
comté  de  Hainaut  et  la  partie  septentrionale  de  la 
Cbatnpagne  :  c'est  une  surface  de  plus  de  trente* 
cinq  Uei^es,  La^foièL  d'Orléans,  la  pluii  gra  ude  de  a 
France^  el  an  eonchant  de  la  ville»  contenait ,  sous 

Français  1^',  cent  cjuaiaiite  mille  arpents  de  terre 

(environ  soixaute*dix  mille  hectares).  Corneille  dit 

•  .  ii.'i  ' 
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que  de  son  temps,  au  commencement  du  dix-huî* 

tièmesiècle,  elle  était  réduite  juste  de  moitié.  Parmi 
ces  forêts,  il  y  en  avait  beaucoup  de  haute  futaie, 
notamment  en  Bretagne,  en  Anjou ,  en  Normandie, 
dans  le  ^^iveI  nais,  en  Forez  et  dans  Ja  Bourgogne  *. 

Les  défrichemen  ts  de  la  fin  du  regnede  Louis XI V, 
ceux  surtout  du  règne  de  Ix>ui$  XV,  restreignirent 
progressivement  dans  le  dix-huitième  siècle  la  con- 
tenance générale  de  nos  bois.  Arthur  Young,  en 
1 790,  les  évahte  par  un  calcul  approximatif  entre 
le  sijLÏème  et  le  septième  de  la  superficie  du 
royaume,  soit  dix-nèuf  millions  huit  cent  cin- 
quante mille  acres  anglais,  à  peu  près  neuf  mil- 
lions d'hectares  L'abolition  du  régime  féodal 
n'arrêta  pas  leur  dévastation  ;  vers  1789,  le  Direc- 
toire présentait  à  la  Convention,  comme  l'état  ef- 
fectif des  bois  de  la  France,  le  cfaiflre  de  trois  mil- 
lions six  cent  huit  mille  cent  trente-un  hectares'. 
La  France  de  i8o5,  quoique  étendue  jusqu'au 
Rhin,  n'en  contenait  pas,  d'après  Testimation  de 
De  Perthnis,  au  delà  de  six  millions  d'hectares  ^ 
Aujourd'hui,  les  tableaux  officiels  de  nos  bois,  da« 
tés  de  1840  et  de  iS^i^  en  portent  l'étendue  à  huit 
millions  huit  cent  quatre  mille  cinq  cent  cin- 
quante hectares    mais  il  faut  défalquer  de  cette 

'  Davity,  ouvr.  dté,  p.  49,  r>0,  etc.,  %U ,  etc.— Corneille, ouvr. 
cité,  aux  mots  Pietmanûie  ^  Bretagne  y  Orléanais,  Ardennei^  etc. 
^  *  rùyages  en  France ,  t.  U,ch.  v,  p.  583;  1. 111,  cli.  xvi,  p.  193. 

'  De8  foréU  d$  la  France,  par  M.  Rougier  de  la  Bergerie, 
p.      et  SQiv. 

^  CawTê  eompl,  (Tagr. ,  par  Rozier,  compl.,  t.  XU.au  mot  Forêt, 
»  Statistique  de  la  France^  AgriealU^  1840-1841,  t.  IV,  p.  677,  , 
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quantité  environ  cinq  cent  n[iiile  hectares  de  sol 
forestier;  et  puis,  la  contenanoe  des  bois  importe 
beaucoup  moins  à  F  influence  des  défrichements 
que  la  nature  des  bois  supprimés.  Les  taillis,  par 
exemple,  ont  peu  d'action  auprès  des  forêts  sécu- 
laires ou  des  bois  de  liante  lu  laie.  Eli  bien  1  la  plu- 
part de  nos  bois  actuels  ne  constituent  que  des 
taillis.  Ils  remplacent  sur  les  Âlpes  et  les  Pyrénées 
nos  vieilles  foréls  d'arbres  résineux,  et  sur  nos 
montagnes  secondaires  les  hautes  futaies  de  chênes 
et  de  hêtres.  Toutes  nos  hautes  futaies  n'atteignent 
pas  même  eu  ce  moment  aux  cinq  cent  mille  hec- 
tares constatés  par  Malte-Brun  '  :  c'est  Tunique 
débris  des  quarante-six  millions  d'hectares  des  fo- 
rêts de  la  Gaule  avant  la  conquête  de  César. 

Nous  venons  de  poursuivre  dans  un  ordre  chro- 
nologique, sans  réiiexions  ni  discussions^  tous  les 
éléments  appréciables  de  la  constitution  du  climat 
de  la  France  depuis  la  première  époque  historique 
jusqu'à  notre  temps.  La  reproduction  iidèle  d'un 
ensemble  de  faits  reconnus  par  les  contemporainsi 
et  garantis  par  des  actes  officiels,  résout  la  question 
des  cbaugemeuts  de  ce  climat  en  faveur  de  ces 
changements;  elle  établit,  en  effet,  que  le  climat 
de  la  1  rauce  a  changé  et  chaude  encore  dans  toutes 
les  directions  et  sur  tous  les  points.  Recherchons 
maintenant  comment  il  a  changé  et  comment  il 
change. 

^  Oéograph,  univers. ,  ouvr.  cité ,  t.  iU ,  liv.  LU ,  p.  240. 
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SECTION  IL 


MS  U  NATURE  BES  CHANGEMENTS  DE  NOTRE  CUMAT. 


La  masse  de  faits  rassemblés  dans  la  première 
section  nous  a  conduit  à  établir  que  le  climat  de 

la  France  a  chaugé  et  change  CQiitiuueiiemeut. 
Toutefois,  ces  faits  et  leurs  corollaires,  communi- 
qués à  l'Académie  des  sciences,  ont  trouvé  des 
contradicteurs.  M.  de  Gasparin,  en  particulier,  les 
a  formellement  attaqués.  Dans  Topinion  de  ce  sa- 
vant, opinion  qu'il  a  déjà  exprimée  depuis  plus  de 
vingt  ans  :  <k  Les  saisons  ont  un  caractère  d'im- 
«  mutabilité  permanente,  et  leurs  variations  en 
«  plus  ou  en  aiuins  ne  sont  que  des  oscillations 
«t  autour  d*un  point  ij;ie  ^ .  »  C'est  en  vertu  de  ce 
système  que  M.  de  Gasparin  s*est  efforcé  de  détruire 
les  faits  et  les  inductions  de  la  précédente  section. 

*  Mémoire  iur  la  culture  de  l* olivier ^  1822 ,  première  partie, 
chap.  o. 
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Nous  aurons  à  discuter  la  valeur  du  svslème  de 
M.  de  Gasparin;  mais  commençons  par  justifier 
nos  oiiservatioiis  et  nos  principes,  en  étudiaiU , 
d'après  le  but  de  la  section  aciuellei  les  caractères 
essentiels  des  changements  de  notre  climat. 
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CHAPiTiŒ  1. 

i}L  CUMAÏ  Dk.  LA  UALL£   AVAM  L  ME  Cii&£ïilUNM:. 


La  Gaule,  sous  César,  non  compris  la  province 
romaine,  éprouvait  certainement  un  froid  excessif. 
Tous  les  témoignages  contemporains,  toutes  les 
histoires  connues,  toutes  les  traditions  admises 
consacrent  à  la  fois  son  intensité,  sa  durée  et  sa 
persévérance.  Sans  doute  il  est  impossible,  faute  de 
mesures  précises,  d'en  fixer  au  juste  le  degré.  Cette 
précision  rigoureuse  n*a  même  jamais  existédepuis, 
malgré  rintervention  des  instruments  météorolo- 
giques; elle  n'existe  pas  encore  aujourd'hui,  en 
dépit  des  perfectionnements  de  ces  instruments.  Le 
meilleur  thermomètre  se  fausse  avec  les  années, 
par  le  déplacement  du  zéro  de  son  échellé;  en  ou* 
tre,  M.  Arago  signalait  dernièrement  Timpossibilité 
actuelle  d'obtenir  des  indications  exactes  de  la 
température  atmosphérique  au  moyen  des  ther« 
luomètres  ordinaires,  ce  qu'il  démontrait  en  pré- 
sentant à  l'Académie  dés  sciences  le  désaccord 
\ai  iai)le  des  observations  suivies  comparativement 
sur  deux  de  ces  instruments  tout  à  fait  pareils  et 
placés  Tun  à  côté  de  l'autre  ' . 

'  Coiiiples-rendii6  des  séances  de  l  Académie  des  sciemes^ 
année  i841. 
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Mais  si  les  indications  thermomëtriques  man* 
quent  à  Tappréciation  du  froid  de  la  Gaule,  les 
faits  impliqués  dans  les  anciennes  relations  l'éga- 
lent avec  évidence  à  celui  de  nos  hivers  les  plus 

rudes.  Notre  première  section  en  renferme  déjà 
les  preuves  d'après  Jules  César,  Cicéron,  JJiodore 
de  Sicile.  La  description  de  Diodore  a  été  appliquée 

iil^^l  il  j)i opos  aux  cliuiats  de  la  Germanie  et  riiéme 

d^  l$i  ^ytbie  Piodore  traite  4^  \^  Gaiile  9  la  miip 
■  ji$  la  despription  des  lle^t  comme  s'il  voulait  indi- 
quer î^a  position  presque  insulaire  entre  le  flhii>9 
Jn  Haqçh^^  rOoéao  et}a  Médilerrané^.  ||  pl^^^Jes 
C^Ues  dans  les  contrées  intérieures,  ^u-dessus  de 
MarseiJl^^  l^s  Gaulois,  ^piv^pt  lui,  s'étendent  4p 
rOcénn  m  ffipiit  Ifercypiep,  et  jusqu'à  h  Scyihie; 
mais  il  ne  prêtent!  pa^^  1  eculer  jusque-là  les  fron- 
tière^ ^  G^Ml^f  ^t  la  preqvei  c'est  qi|§  |es  flevives 
de  cette  régiop  se  jetlept,  dit-ili  d^ns  rOoéan  ou 

(i^m  )(i  iH^'diterr^qée;  il  cite  1^  Rhô^p  et  le  Rl)i|i  . 
parmi  les  plm  cposidér^bles^  ^t  ^'ï\  y  ]Q}»t  1^  Ijbi- 
niibP  (liter),  qu'un  copiste  ni^lsdroit  ^lur?  substi- 
tué |iu  I^igçr(la  JtPirp),  ce  ne  peut  étf^  qt»e  pj|r  mip 
^rretir  4ç  nom,  puisqilHI  lis  compta  hm  npçiri^r^  4^ 
fleuves  a4n[)is  d^^ns  l'Océan  %  Diodore,  d'ailleurs^ 
li'^V^t  aucun  prétexte  pour  tr^inspoi  ier  G^ule 
Mn  dçlà  des  Uipites  reconniies  à  œtte  époque;  }l 
veyt  r^ppel^v  seuleflaept  que  les  Gaulois  <|vaie|^t 

'  Mfiif^  Gallic.  et  françicar.  script,  ^  t*  1,  jp.  304, 309,  noies. 
— >  Terrasson ,  traduct.  franc,  de  Diodore ,  etc« 
*  Mistaire  univeneUe ,  lîv.  V. 
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•t  C0lte  remarque  doit  paraître  déoisive,  Diodore^ 
run  deft  grw^  bîitarieilii  dtti  prcwiièrefi  années  da 

li'Augimlitf  m  imiv«it  riw  dipo  ni  de  ta 

$§yUû#,  ui  mém§  dp  h  Germanie  ;  k  rajsoni  o^e^ii 
qu'w  ii*M  Miv«it  eoMra  «biolumefii  rian  s  Céktit 
s'éfait  à  peine  montré  deux  fois  aux  peuples  de  la 
riif§  (imite  du  aiiiii»  ei  ee  n  mi  qutj  c)ttai^»|ite  anii 
^ue  Uii4  qua  pi*a$u»  Jun^a  {loun  la  peemiire  foie 
le^  légions  romaines  ià  travers  k  Germanie  K  L'io^ 
larpr^tipa  que  «oue  repAneso^e  siipfioieraii;  gbex 
Dîodore  une  ineieetitude,  une  ineurif ,  une  igno-* 
rance  doiU  il  11  e^ît  paji  possible  de  1^  croira  aaupa«> 
ble-  Vifi  ofT^li  Uiodore  tvaii  mla  trente  eut  k  eow^- 

pps^r  son  hiiiloire;  il  avait  voyagé  en  Europe»  en 

4fti«  lit  en  Afriquef  il  itaii  eo^tempoitm  Céeer» 

et  eu  relation  ini$vitable  avee  les  eonqiierants  de  la 
titille  î  sa  prQjiiiiiité  de  la  f'iUe  lui  avait  purfiiM 
4*<4ilmir  4m  i^iiaeigiieiiieiiti  aothMtiquaai  il  a 

laiseé  la  réputation  d  un  hi:iiorien  irréproohaUlt^. 

An  e^rpiupireacèe  4m  fm4  qu'il  aitribu»  k  ^aMa 

région  n'a  éié  démenti  m  par  aea  devaneiersi  ui 

par  ^«  contemparaio^  ni  par  ^e»  sui^ei^uas;  aa 

descriptîoD  s'accorde,  au  contraire^  avec  les  récits 

de  tous  les  temps»  Au^  nombreux  ^^xempleii  que 
neus  ea  avons  donnés  on  deit  joindre  les  autorités 
paHhifement  conformes  d'Aristote^piosçoride,  Paur 

sani^s»  Uiçieii,  ^tc.  Um^  m  mil  pas  daofi  pays 

froids,  suivant  Aristote;  aussi  n'en  viiit-on  pas  dans 
>  Tite-Uve, iTiif.,  Ub.  CV,  CVII,  GXXXVHifiXXXiik 
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la  Gaule,  située  au-dessus  de  l'Espagne,  car  la  Gaule 
est  une  r^;ioii  froide  '  ;  le  froid  de  la  Gaule,  au 
dire  de  Dioscoride,  empêche  le  raisin  d'y  màrir'; 
les  Roinaïasy  d'après  Pausanias,  avaient  renoncé 
jlMlis  à  la  possession  des  parties  de  la  Gaule  dont 
ils  n'espéraient  pas  tirer  parti,  soit  à  cause  de  la 
Stérilité  du  sol,  soit  à  cause  de  la  violence  du  froid 
ib  ne  possédèrent  en  eflet  que  la  Gâule  narbon^ 
naise,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Lucien  se 
récrie  sur  le  froid  excessif  et  les  glaces  de  la  Gaule, 
tantttm  fripts  memt  sftpm  Caspias  mue^  et  glacièm 
GaiUcain  \  Le  renne  ne  peut  vivre  et  se  reproduire 
que  sous  les  latitudes  les  plus  septentrionales.  On 
ne  le  rencontre  aujourd'hui  dans  aucun  pays  de 
r£urope  au-dessous  du  6^"  parallèle;  du  temps  de 
César  il  peuplait  la  fbrét  d*Hercynie,  le  long  de  la 
rive  droite  du  Rhin,  ainsi  que  l'élan  et  le  taureau 
sauvage*  Cuvier  a  reconnu  cet  animal  %wl  traits 
signalés  par  les  Commeniatres*.  La  baleine,  habitant 
des  mers  polaires,  fréquentait  alors  aussi  familière- 
ment les  golfes  de  Gascogne  et  de  Lyon  elle  se 
montrait  encore  quelquefois  du  côté  de  là  Norman- 
die* Le  séjour  de  ce  cétacé  dans  nos  parages  est 

'  De  Gênerai,  animal. ,  lib.  II,  cap.  xxv. 

■  De  médicinal,  maleria  ,  lib.  V,  cap.  v,  édition  de  Rouelle. 

'  Grœciœ  deacripUo,  lib.  I,  cap.  ix,  xxxui,  xxxv,  édition  de 
KuhniuSjl  vol.  in-fol.  Leipsick,  1696. 

*  Quomodo  hisiona  conscribenda  sit ,  édition  de  Fréd.  Keit- 
zius,t.  a,  p.  27, g  iî). 

»  De  Bell.  GalL,  lib.  VI,  §26. 

«  Strabon,  Géographie^  liv.  iU,  cbap.  ii.  «-  Pline,  HiH> 
nàivr, ,  iib.  IX ,  cap.  vi. 
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moins  sigaifiealiri  noiifi  le  savons^  que  l'habitation 
du  renne  et  de  l'ëlan  dans  les  faréts  voisines,  car  il 

y  a  demeuré  ouzeà  douze  cents  ans.  Maintenant  on 
ne  Vy  voit  ptus  que  de  loin  en  loin;  toutefois  sa  pé» 
che  continuait  à  s'y  faire  au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Le  cardinal  iVIazarin  en  lut  témoin  en  16591 
et  il  en  parle  à  Letellier  comme  d'une  chose  habi» 
tuelle.  On  en  a  niéme  pris,  dit-il,  une  ibrt  grande 
au  moment  de  la  signature  du  traité  des  Pyrénées  ^ 
En  un  mot,  snr  la  multitude  des  anciens  écrivains, 
historieus,  naturalistes,  philosophes,  orateurs  ou 
poètes  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  la  Gaule,  il 
n*en  existe  pas  un  seul,  nous  l'affirmons  avec  as<- 
surance,  après  l'avoir  scrupuleusement  vérifié  nous- 
niéme,  ii  n'en  existe  pas  un  seul  qui  ne  mentionne 
ou  ne  prouve  l'extrême  rigueur  de  son  climat. 

Lne  frappante  analogie  ajoute  au  poids  de  ces 
témoignages  unanimes.  Des  froids  excessifs  déso* 
iaient,  vei's  la  même  époque,  les  plaines  inférieures 
du  Danube.  Ovide,  qui  les  habita  pendant  quatorze 
ans,  relégué  a  Tomes  par  Tempereur  Auguste,  ne 
se  lasse  pas  d  en  accuser  les  rigueurs. 
.  <c  Là,  le  printemps,  dit-il,  ne  se  couronne  ja-» 
«  mais  de  fleurs;  jamais  les  moissonnem-s  ne  se  dé* 
«  pouîUent  de  leurs  vêlements;  l'automne  n'apporte 
«  jamais  ni  raisins,  ni  fruits.  Un  froid  violent  règne 
a  seul  toute  l'année  ;  les  gelées  de  l'hiver  y  donnent 
«au  sol  la  dureté  et  la  blancheur  du  mari>re;;la 

<  M.  CapePigue ,  JHchelieu  et  ia  Pronék^  etc.  Par»,.  {856^ 
|.  VIU,  cbap.  xcvui ,  p.  50  ;  cbap.  xcix,  p, 337,  en  note.  • 
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f  sipte  nu  splejl    pnx  pliiitti,  ]L4»  Vents  du  nord  la 

tf  condensent  et  la  readeut  tternelle;  ses  couches 

ir  iKiiiveDt  un  HH  vail  de  diNit  ans.  Set  niiateaili 

g^l^Qtî  i§  P^pub^  meuie,  ce  tieuva  si  large  qui 

ft  (fwvv^  dms  pue  veeie  merv  o  se  duvcît 

fi  4^  rnapièreà  dissiq[|illepgechufeau  sein  du  Pont» 
«  Euxin.  Op  m^rcli^  4  un  pa^  f^rme  où  voguaient 
«  des  |l^viref({  les  flots  ooeenfees  psr  le  froid  ratent 
f(  tissent  sous  les  piedt^  des  cIievauK,  et  les  bœufs 
ff  4^  ^np^t^  font  ¥Quhv  ieuf s  lourds  chariots 
«  sur  o#B  ^Qnv^pi  pools.  J^ei  vo  enooM,  à  peioe 
«  pouira-t-op  le  croire,  quoique  luoii  récit  mérite 
((  plpine  çréapoe^car  je  n'ei  supiin  iotérét  à  déguiser 
V  la  vérité,  j'ai  vu  1^  gl^cp  etiduretr  toute  l'étendue 
fc  4l|PMP('-ii^M|ii^p'eiitpevide  Tavoir^Uij  ai  marché 

fUûi-iKpme  m' W  ^Mi^  gelées»  Le  via  se  ctmi^ 

<c  ici  en  une  ni^s^e  soljcla  ;  on  le  donne  à  boire  par 
H  niorpeaM^.  i4  lerr^  n'y  produit  oi  (ruitâ  ni  raii? 
s  î^in^, 

«Dès  que  le  f|-oid  a  cnrliainé  les  eanx  du 
«  pni)#,  If^  9firliai^  ^  précipitent  vei^  notre  rive, 
«  et  (eqçept  lei|i«eoiiisiepssuplesgifMiesdtt  fleuve.» 

I^'l^if^t^rie^  Florvië  rappelle  letî  incursions  des 
])ap^  ^  la  faveiif  de  )a  oougélutioii  du  Danube  '  9 
peut  ail!»  {^près  Auguste,  Pline  le  jeune  oentinUftità 
vpir  les  ^rbares  tra^fi^w  M>n  iit  ^laisé  ««  bivei^'i 

'  ^  f^HUP^  réf.  Hçmanfir. ,  Hb.  iV, 
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P'^Ull^  U)H}WI'^  l^^r  CQUluine  ftM  quatrième  siècle» 

«HiTmt  Ammien  Mpi^lin  et  Mbpiiius  ^  i  Cbmdi^n, 

prèîi  t)'Mn  siècje  plus  tard,  parle  encore,  en  vingt 
endroits  f  des  glaces  du  Danube  franchies  pur  \$g  ' 

Bir|iiin»t  IbHl^  jur  4^  iiO|inî^,«iUaqpé^  par 

deç  chars*. 

pe  olimat,  et  il  es  prend  k  teifioin  dem  périoiir 

P»gf>  pQftt^aipqr^iOi»  foi  t  en  pmaïQMi  de  l'appl^ 
çieri  pAi*  t)a  «v^î^t,  été  réc^nuneDt  i'i|n  çt  V^utr^ 
gouverneurs  de  la  Afqesie* 

«  Voti  jB  u^mpjgnpge^  iliWîiti'e  (i^C(^udi|nl  d^s  rpig 
«  den  Alpes  I  ëcrilril  à  Ye«taUs»  V^n  4'^^*  oonftiv 

«  niera  rcxaçlilude  de  mes  oies  ;  il  est  bien  vrai, 
st  n'estrQ^  pa$,  qu'ici  ia  tuer  est  gflé#}  qMfi  le  YÎo 

«  dultsi  c^stn»        Uqyi4e*  que  |^  farpucbas  Ja* 

«  PeiHfiqd^  k  Flacpqs,  top  frère,  qui  çoniniaii- 
<<  d3^\\  tj^wèje  0^  UçHft  écrit-il  ailiewr^i  à 
«  Qfmnm^^  9Î  j'i^Q  ilQpps^»  qV9n4  j'9#mre  qwlife 

«  froid  gèle  le  Pqpt-Euxin ,  et  qu  il  pqu vr^  gJfiQi!^ 
it       Yîirte  étwd.aç  de  pner  ^  « 
Çe  riuiè  pUmut,  qui  fimJbiassaitf  4*après  Ovide* 

toute  lu  coutree  à  gauctie  <4u  i'ont-Euxiu,  gU  ep 

^l'Qfi^  jM)Uft  la  Ifttitud^  4u  niidi  cte  U  ^  i^açe  ^  d^ 

'  Âmm.  Marcel! . ,  lib.  XIX ,  cap.  u  ;  Libanius,  Panegyr.  die, 
pnfk^  Co^iia,i^Uo  fi  ConstatUi. 

*  OaudianuSf  De  tert.  consul.  Hononi ,  Jné  uirQpii^m^\\)i..ili 
De  Bello  Getico  ;  De  Laudibus  67i7?>/m»r  «f ,  lib.  I. 

*  Ex  P&nio^  lib.  1,  epist.H,iii,  vuj^Jil).  tt»^|HI>l*  Hàl^t»-  '^^  t 
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deux  c6tés  du  Danube,  et  sur  la  côte  occidentale  de 

la  mer  iNoire.  Il  forme  aujourd'hui  une  partie  de 
la  Hongrie,  la  Valachie  et  la  Bulgarie*  Citons  un 
dernier  trait. 

Les  glaces  et  les  neiges  fermaient  jadis  complète- 
ment les  passages  des  Àlpes  et  des  Pyrénées.  Qui 
n*a  frissonné  au  tableau  des  frimas  des  Alpes  d'a- 
près Polybe,  Tite-Live  et  Silius-Italicus?  Tous  leurs 
plateaux  et  les  régions  du  voisinage  étaient  alors, 
au  dire  de  Polybe,  nus,  sans  arbres  ni  verdure,  et 
surcbai^ës  de  neiges  éternelles  '  ;  Silius-Italiciis 
emploie  à  retracer  ces  terribles  scènes  les  plus  vives 
couleurs  de  la  poésie.  Il  ne  voit  partout,  sur  ces 
monts,  que  des  glaces  endurcies  et  des  neiges  se- 
culaires  ;  tous  leurs  étages  en  sont  blanchis  ;  elles 
se  dressent  à  leurs  sommets  et  s^enfoncent  dans  leurs 
gorges;  elles  se  déroulent  de  tous  côtés,  aussi  loin 
que  la  vue  peut  s'étendre,  en  une  immense  nappe 
monotone  Ce  spectacle,  encore  imposant,  a  beau- 
coup perdu  de  ses  proportions  ;  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, d'après  les  travaux  récents  de  MM.  Âgassiz 
et  Boubée,  offraient  dans  ces  temps  reculés  des 
glaciers  plus  nombreux,  plus  considérables  et  plus 
inléricurs  qu'aujourd'hui;  ces  géologues  ne  dou- 
tent même  pas  que  ces  montagnes  tout  entières, 
ainsi  que  les  plaines  des  environs,  sur  plusieurs 
points,  ne  soient  restées  longtemps,  à  une  époque 

epist. I,  voi;  lib.  IV» epist.  vii ,    ^  iVûltiii»,  lib.  lU, eleg. 
xn;lib.  V,el6g.n. 

*  i»fl.,Ub.Il. 

'  PuMQor^PH:,  lib,  III. 
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plus  OU  moinsancieniie,couver  tes  déglaces  comme 
les  régions  polaires  *  •  L'acçumulatioQ  d^s  neiges 
rendait  même  inabordables,  pendant  Thiver»  les 
chaînes  secondaires  de  la  Gaule  méridionale;  César, 
qui  fut  obligé  de  les  franchir  durant  cette  saison, 
en  trouva  six  j)it  ds  lo mains  (cinq  pieds  cl  demi  de 
Paris)  dans  les  Cévennes,  et  ce  n'était  pas  là  un  phé- 
nomène accidentel 9  car  jamais  en  hiver ^  dit-il,  wt 
simple  voj  ageur  ne  s  était  jrayé  le  moindre  sentier  à 
tran^rs  ces  montagnes,  fnAcne  singulari  quidem  m»- 
quam  hoiinni  eu  tempore  aiud  seuùtœ  patueranl^ .la 
La  durée  du  froid  de  la  Gaule  est  un  fait  non 
moins  avéré  que  sa  rigueur.  On  peut,  je  crois,  en 
circonscrire  les  limites,  entre  les  époques  où  ies 
troupes  en  campagne  dans  ce  pays  prenaient  et 
quittaient  leurs  quartiers  d'hiver.  Ccsai  s'explique 
lirès-clairement  sur  ces  deux  époques  :  il  les  iixe 
en  termes  peu  équivoques,  d'après  les  passages 
cités  dans  la  précédente  section,  à  Téquinoxe  d'au- 
tomne et  en  été.  M.  de  Gasparin  s'est  élevé  contre 
la  signification  de  ces  passages.  César  n  avait  pas, 
dit-il,  d'époque  déterminée  pour  prendre  ses  quar* 
tiers,  et  il  ne  séparait  pas  ses  troupes  avant  d'avoir 
accompli  ses  entreprises.  L'objection  de  M.  de 
Gasparin  est  mal  fondée.  Césak*  réglait  si  bien  ses 
expéditions  militaires  sur  les  convenances  de  la 
saison  que ,  dans  le  premier  livre  des  ^  Commen* 

'  Compies-remius  ie9$éine$ê  iê  FAtaàémh  dm  jefoam, 

1"  s«^mestre  18i2 ,  p.  528  ;     semestre  1845 ,  p.  678  ,  etc. 
«  Dt  Bell.  GalL ,  Ub.lVIi ,  ^  8. 
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Hêù^Sf  il  auuottce  la  prise  des  quartiers  d'hivél^  UH 
fmu plus  tôt  quê  iasaùan  ne  l'exigeait  qùe^  dam  \ë 
troisième  livre,  queiques  natiotis  refusèrent  de  Sé 
aoimiéltre  pafee  qu'elles  tômptûient  tappnxhé 
Jl?  fhêffet,  et  César  sVngage  dans  uné  noIlVêlte  éam^ 
pagne,  quoique  Cété  touche  à  sa  fin^  pntce  qu^il  es- 
pèm  ta  tehntfitst  èn  ptu  de  temps  \ 

Lor;^  de  la  guerre  contre  l'Arniorique ,  C^sar  së 

tend  à  l'artuée  dèiqUêlù,  mison  h  permet^;  fédcilu 

à  passer  en  Bi  ctagne,  il  prévolt  le  cas  où  tà  smsoH 
intettiunptuù  son  enti-epriie  ^  et  il  parlemente  avec 
\m  Moiiilif,  Nté  étant  trop  mftênd  pour  faîYe  la 
guêtre  *.  C*est  pebdant  le  reste  d'une  saison  si  amh- 
eée  que  GéMai*  préparé  sa  d^ehU,  quHl  l^etféctué 

en  pai  lant  de  Boulogne,  qu'il  bat  fois  les  6rè- 
ioDS,  attend  leui-s  otages^  répare  le  désastre  de  sa 

fldité  èt  qu'il  regAgiië  te  Caule,  oà  il  m4vê  aùi 

ttppix}ches  de  Féquitiosè  ^  pour  Juiœ  teMrcr  bientôt 

nptis  m  troiipés  dans  leurs  qUuriien  Whb^r.  Plu- 

sieurs  lettre  s  de  (]iccroii  relatives  à  ces  expédltionis 
aidedi  à  iiier  les  dates  de  ia  iitt  des  campagnes 
d»m  Ift  GAtfte.  L^idê,  écrite  au  tUdla  d*At>At^  mé- 
nace  plaisaunnent  Trébatius,  son  ami,  attaché  à  la 
personne  de  Césél",  de  geléi*  dutis  son  quartier 
d'hiver  :  Yable  metuo  ncjrigeas  iti  hibenits.  Ulift 

»  Lib.  ni ,  §  9. 

.  ♦  Lib.  ÏV,  g  20. 

«  Ub.lY,S20justiu  a5{i. 
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miréj  à  son  frère  Quintitô^  rappelle  UM  de  ses 
Ititrea  àutée  de  ta  Bretagne  le  tti  août  !  Quani  « 

die  IF  idus  sextttis  ex  BrUannid  dedetas  ^  el  mie 

Mtfé  de  César,  datée  aussi  de  ia  bretagUe^  le  i^' 

septembre,  où  il  Tentretient  des  afTsires  de  celt^? 
ile.  Ex  BrUfuinm  CiMmv ad  me  calend»  sefitembr^* 
dêdii  kêients.k.  saÉh  commodtu  de  brikumidé  P^eba^^ 
;  Quatre  cents  aus  après  César^  quoique  le  climal 
se  fût  dqà  beaucoup  amendé^  Âtnmieti  MarôeUill 
sigoale  encore  Tini possibilité  physique  de  conti* 
nuer  la  guerre  dans  le  nord  de  ia  Gaule  au  delà 
deré^inoKe  d^automne*  Le  froid  de  Tait*  y  était 
cruel  I  dit-il;  car,  aussitôt  après  l'équiQOxe  d*au- 


n 

JÉ 

tous  cùlt's  les  montagnes  et  les  j)laines  î  Aerls 
unnie  sœMa  iabombaUàr  ( œfUMUJUio  qui/jpe  au^ 
UunmUi  êxacio,  pet  ms  imciits  sup^(fuJiè  nii^s  dp^ 
pUif^re  moiUes  simul  el  campas*)^ 

Les  campagnes  de  César  nes'ouvraient  pas  airAnt 
¥éié.  k  la  nouvelle  de  la  li^ue  des  Belges,  César 
tlèiie  deux  légions  et  les  envoie  de  Tltalie  dans  la 
Qàtile  am  eommencemmtderété^i  c'est  toujours  en 
été  qu'il  met  ses  troupes  en  mouvement,  à  moins 
de  eiroonstAdcei  enôepttotifléUesi  Hirtiuà,  l'auteur 

présumé  du  d(  t  nicr  livre  des  CominentaireSj  place 
également  les  eji^péditîous  de  Cesai'  eii  été  :  Supe» 
riaribasœstwis  GaUlam  deificÉam  et  sUbacUim  ésse^i 

*  Epist.  r  xi  v,  cxLvi. 

*  De  Rer,  g  est. ,  lib.  XVll ,  cap,  i. 

*  Llb.  n,%4. 

^  Ub.  YUl ,  S  46. 
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Au  tainpâ  de  Julien,  les  campagnes  dans  ia  Gaule 
ne  commeDçaient  encore  qu'en  été;  toutes  ses 
opérations  militaires  y  datent  de  ce  solstice  :  il 
leur  assigne  lui-méoie  cette  date  *  :  Âmmien  Mar- 
œllin  et  Zosime  n'en  indiquent  pas  "d'autre 
Ammien  Marcellin  et  Cassiodore  établissent  en 
effet  que  telle  était  la  règle  :  les  opérations  mili- 
taires en  Gaule,  dit  Marcellin,  comnitiicenl  au 
mois  de  juillet  :  Opperiens  juUum  inensem  unde 
stmumt  GalUcani  ptvcincius  €Xordia  ^.  Cassiodore 
rapporte  un  ordre  du  roi  Théodoric  pour  se  pré- 
parer à  une  expédition  dans  la  Gaule  te  8  des  ca^ 
tendes  de  juillet  (2 4  juin)  sumint  V usage  :  «  Exerci- 
tum  ad  G€Uiias  constUuimus  decemet^...  atqueideo 
admomndum  ut  ad  expeditkmem ,  more  soUto ,  œUwo 
diecalendarum  juUarumy  niodis  omnibus  mweatis  » 
Ce  retard  était  particulier  à  la  Gaule;  partout  ail* 
leuis,  uolaniiiient  en  Pannonie  et  en  lllyrie,  l'ou- 
.  verture  de  la  campagne  avait  lieu  au  printemps  ^ 
M.  de  Gasparin  attribue  en  vain  ce  retard  a  la 
seule  difiicuité  des  chemins.  La  Pannonie  ^  où  ia 
guerre  reprenait  au  printemps^  était  encore  moins 

*  E^ni,  adS.P.Q.  j^theniemem  (OLuvresde  iullen),  édiUou 
de  Spaoheim ,  grec  et  latin. 

*  Amm.  Marcel!.»  Bervm  (/eiUir,^  édit.  de  Valois,  lib.  XVi, 
cap.  II ;  lib.  XYil ,  cap.  vin,  etc.  —  Zosimus,  lib.  111,  cap.  1. 
GollectîoD  byzantiae  «  grec  et  latin ,  t.  XXVI. 

*  Amm.  Harcell. ,  lib.  XYII,  cap.  tiii. 

^  Câsiiodm  Opéra ,  édit.  de  dom  Garet ,  t.  L  Variar. ,  lib.  I  ; 
epist.  XXIV. 

»  Amm.  iMarcell. ,  lib.  XVll,  cap.  xii,  xiii.—  Zosimus.  Op. 
cil.,  lib,  lY,  cap.  x. 
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abordable ,  située  au  milieu  des  terres  et  presque 
ensevelie  sous  la  forêt  Hercynie.  La  Gaule  d'ailleurs 
posséda  de  très- bonne  heure,  M.  de  Gasparin  l'a 
perdu  de  vue,  tin  système  complet  de  eommuni* 
cation  par  eau  et  par  terre.  La  nature  et  Tart  lui 
avaient  assure  cet  avantage. 

Avant  la  conquête,  le  commerce  ouvrait  déjà  de 
temps  immémorial  la  vaste  étendue  de  ses  côtes. 
Sans  nous  arrêter  à  celui  de  la  province  romaine, 
plus  ancien  que  la  république  même,  par  Marseille, 
Narbunue,  Àrles,  Vienne,  etc. ,  la  Ceitiq  ue,  ou  Gaule 
proprement  dite,  entretenait  aussi  de  toute  anti- 
quité des  relations  commerciales  très -suivies  au 
moyen  de  ses  mers  et  de  ses  fleuyes.  Un  savant  bien 
connu,  Huet,  en  a  rassemblé  les  preuves  multi- 
pliées. Sa  marine  n'avait  pas  d'autre  objet,  et  elle 
était  si  considérable,  que  les  YeDetes,  aidés  de  la 
Bretagne,  purent  opposer  à  César  une  flotte  de  220 
voiles  parfaitement  équipée;  nous  voyons  en  outre 
le  général  romain  appeler  contre  eux  les  navires 
des  côtes  de  la  Saintonge,  du  Poitou  et  du  reste  du 
littoral  resté  fidèle  à  sa  cause.  Les  Venètes,  il  est 
vrai  (peuples  de  Vannes^,  dominaient  tous  ces  pa- 
rages. Ils  le  devaient  à  la  fois  à  la  quantité  et  à  la 
force  de  leurs  navires,  à  Vliabileté  et  à  Texpérience 
de  leurs  marins,  à  la  multitude  des  ports  en  leur 
pouvoir ,  aux  tributs  qu'ils  obtensiient  des  naviga- 
leurs  étrangers.  César  ajoute  les  INantais  au  iioiubre 
des  nations  maritimes  de  la  Gaule.  Ceux-ci  rece* 
valent  par  la  Loire  beaucoup  de  gros  vaisseaux 

uiarcbands.  La  Gauie  possédait  encore  deux  auti*es 
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ports  principm|x  :  Tiip  à  rerobpucliur?  |a  S^inft 
où  César  Ht  copslpuire  ses  vaisseaux;  Tî^qtrpà  ^11* 
\€xgQfSf  ^'ou  il  partit  ppiir  |a  BreUgPf^.  Enfiij  l'^fii* 
placement  de  Lyon  au  confluent  du  Rbôpf  et  de 
la  Saône  e^  avait  fait  irès-aqciennement  un 
pren^iers  marchés  de  l'Ëurope.  Oo  par)^  de  sojsiifite 
nations  qui  veuaienl  y  trafiquer.  Là  se  débitaient 
cl^s  vin^,  buile^y  blés,  l^e^tiaux,  dr^ps^  toileç^  fff^ 
ouvréç,  etc.  L'étain,  apporté  de  TAngleterre,  p^r- 
yenait  k  Marseille  ^t  à  Nat  bo^qe  voiture  par  de^ 
chevaux  en  traversant  la  paqie  plusieurs  voies 
rpmaines  fapilitai^nt  vers  le  Midi  i'iaipqi  talion  e^ 
lexpof  f^tiop  des  marphandises.  Uqe  d^  vowf^f 
iTienlionnée  par  Polybe  ,  la  plus  ancienne  bor^  4^ 
rifalie  et  qui  dat(|jt;  de  1^  fjerpière  gnei  re  d'AfrjgMe, 
arrivait  ^e  i'Ëspagi^e  par  les  pyrépée^  et  s^  reifdait 
au  pied  des  Alpes  eu  iraversqnt  lu  («aialp  ^quita- 

pigiie  el-  |f(  paule  ijarbonn^i^e;  uiie  ^^^r^^  pin» 

fpn^e^  piqpqmen^  des  viptoîres  de  Pomîtijis  Ahé^ 
Ijgbarbus  sur  Ips  A|lobi  oges  |es  Auv^rgi^ats,  VQixif 
appelée  flp  sqq  poiu  Via  ])pmitja,  $ti}oqpaif  |ç  pay^i 
dçs  Allobroges  et  la  Pro>ence. 

Cp  lii^  bien  autre  pbose  après  la  conguéf^  ;  alf^rs 
la  Gaule  entière  se  couvrit  littéraleinent  de  grandes 
voieî)  mUit^ires  et  dif  routes  de  tr^ver^e;  )^  giup^ft 
ses  fjeHyesy  }a  plupart  de  ses  rivièrçis,  fepdli^ 
navigables,  devinrent  aussi  des  chemins  publics , 
^mpléip^ul.  des  rout^  par  tç^re.  A^Jpupée  sxér 

}  Uiêlmre  du  commerce  et  4e  la  fun^'^lo»  ^  «nciffif*  ipr  ' 


Digitized  by  Google 


de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande ,  de  l'Égypte  et  de  \st 
Syrie.  Son  conmterQe  eu  eiïet,  grâce  à  toutes  pes 
fapîlîléB,  brilla  en  peti  d'années  d'un  (éc)at  ei;lrap|*- 
dinaii  e.  César  en)plu)'a  les  flottes  gauloises  dans  ses 
guçrffs  civiles,  Romains  p^rçevaiept  d§  fofts 
droits  en  Gaule  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ipar-* 
9))fU}di§es.  Lyon  étendait  en  quelqqe  sorte  ses  h^^f 
commis  1^  dit  Qu^i,  de  la  Olédit^rranée  à  ro^éan. 
Les  marcliaudises  arrivant  par  le  Riiuiie  reinon- 
t9iei4(  jusqu'à  Vieqnç  sur  d^s  navires  appropi:i^s  à 
sa  rapidité;  des  oliarîols  allaient  les  enlever  a  Ten- 
4rpit  pu  çe  fleuve  i)e  pouvait  plus  étr^  remonté,  ^t 

pn  )f9  trapsbordait  $oit  dans  Ip  Loire,  spit  dans 

1^  Saône.  Portées  aisément  par  tei  i  e  des  sources 
^9  k  ^fi^Qe  ^urçes  de  la  Dloselle  ou  de  la 
$$ine9  elles  gagnaient  TOcéan  soit  par  Lutèce,  soit 
par  Trêves, cité  alors  très-ppissaple,  qui  les  admet- 
Itit  dlips  le  lihin.  ]Les  af^luent^  de  l'Aude  et  de  la 
Garonne  liaient  de  la  rnême  manière  vers  l  Ûue^t 
Ip  Ai^^eiTaaée  a  l'Océan.  Des  cprps  de  m^ii^rs 
9ll|iinMs  accomplissaient  ces  divers  servi^^  sqi|s 
une  bput^  direction  admipùitrative.  il  y  avait  dgs 

Qonpm^îfa  de  bateliers,  de  voituriers,  d«  pes#nrs 

sur  le  Kbùne,  la  Saoue,  la  Loire,  la  Durance.  Quel- 

qu«i-4}n^  de  çe^  (jorpora^ions,  celles  du  ftl)Qf)^,ep 
particulier,  devaient  jouir  d'une  grande  considé- 

ï^Upo^i  Q^r  1^^  trouve  qualiliée^  ^ains  d^s  mU'- 
numents  anciens,  de  corps  très-splendide,  caipus 

splendidissimum,  lysinliques  inscriptions,  iTprodui- 
les par Chor jeç,  fopj  fn^f^tiop^  pu  i^ifeiif^^ire^i^i 
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du  commerce  des  Gaules  patron  des  bateliers  de  la 
Saône  et  de  la  Loire  ^  des  voiluriers  et  des  peseurs* 
On  voit  en  outrée  par  d'autres  inscripjlions^  que  Tin- 
tendance  des  bateliers  dii  Rhône  et  def  la  Saône  a 
60uvenL  été  confiée  à  des  chevaliers  romains.  Des 
forces  navales  imposantes  stationnaient  dans  les 
ports  voisins  et  sur  les  rivières,  nolainment  à  Fré- 
jns  et  sur  la  Durance,  pour  veillei*  à  la  tranquillité 
du  commerce  et  à  la  sûreté  de  la  navigation ^ 

Mais  t  ien  ii'eftace  la  magnificence  des  roules 
dont  la  Gaule  fut  percée  par  Agrippa,  gendre  de  ' 
l'empereur  Âui^uste.  On  en  trouve  la  descriptiou 
sommaire  dans  un  ou  vrage  spécial  de  Bergier,  con- 
sacré à  l'histoire  des  grands  chemins  de  l'empire 
romain.  Les  roules  d  Agrippa  découpaient  la  Gaule 
dans  tous  les  sens  et  la  parcouraient  d'un  bout  à 
l'autre.  Elles  étaient  de  deux  ordres  :  les  princi- 
pales et  les  plus  larges,  routes  mililaiies^  stratégi- 
ques ou  royales,  viœ  militares,  res^alesy  traversaient 
directement  et  mellaienl  en  rapport  les  grands 
centres  de  population.  Celles-ci  partaient  de  Lyon, 
première  ville  de  la  Gaule  en  dei^cendant  les  Alpes, 
Il  y  eu  avait  quatre.  L'une  franchissait  les  monta- 
gnes de  TAuvergne ,  traversait  l'Aquitaine  et  se 
rendait  aux  Pyrénées;  une  autre  longeait  le  Rhin 
jusqu'à  la  mer  du  JNord;  la  troisième  passait  par  la 
Bourgogne,  la  Champagne,  la  Picardie,  et  s'ouvrait 
dans  la  Manche  à  Boulogne  {poilus  Jccius  vel  Ges" 

*  Iluet,  ouvr.  cité.    £li$ioir$  généraU  il»  ûa^inéf  par 
Nicolas  Cborier,  1  vol.  iofoL  Paris ,  1661 ,  liv.  IV. 
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soriacusjilsi  dernière  marchait  à  travers  Ja  Gaule 
narbonnaise  et  se  terminait  au  port  de  Marseille. 

Celles  de  la  seconde  classe,  non  militaires,  ou  vi- 
cmdlesy^àe  vicinales^  cbeminspublicsaussi,  sediri* 
geaientà  travers  les  cliamps,  se  détournaient  vers  les 
bourgs  ou  les  villages  et  correspondaieut  fréquem* 
ment  avec  les  routes  militaires.  Celles-là,  dépen- 
dantes des  premières  comme  les  branches  de  leur 
tronc,  facilitaient,  multipliaiènt  les  communica- 
tions entre  les  corps  d'armée,  entre  les  cités,  les 
villes  et  les  villages.  Leui*  nombre  était  si  grand, 
suivant  notre  vieil  historien,  quV/  ne  se  peut  pas 
hoiuiemciU  spécifier.  Les  chaussées  tmneiiault  en 
Hainaut  .et  en  Flandre  sont  de  beaux  restes  de  ces 
clieniinsde  traverse.  Leur  importance  actuelle  et 
leur  intégrité  après  dix-neuf  siècles  en  garantissent 
assez  les  avantai^^es  et  la  solidité. 
*  Les  routes  de  la  Gaule  se  reliaient  par  trois 
points  aux  autres  grands  chemins  de  Fempire; 
elles  recevaient  ceux  de  l'Italie  au  moyen  de  deux 
roules  ouvertes  dans  les  Alpes;  les  grands  che« 
mins  de  l'Espagne  leur  arrivaient  par  une  route 
[>ratiquee  à  travers  les  Pyrénées;  les  grands  cbe- 
mins  delà  Hongrie  les  rejoignaient  de  leur  côté  par 
ristrie  et  la  Bavière.  Les  successeurs  d'Auguste 
ajoutèrent  à  l'envi  aux  pièces  de  ce  beau  système; 
tous  les  entretinrent  et  les  réparèrent  avec  soin 
jusqu'à  r irruption  des  Barbares  au  quatrième 

ère  ^  Cet  ensemble  de  coinmuni- 

*  HUtaire  de»  grêndë  ehemin$  de  Vem^ê  romolfi ,  etc.  »  par 
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éktiëns  jlai*  èàii  ét  pâi*  iertè  hé  pemét  pàâ  dé  ê'ëtk 

prenclie  à  la  difficulté  des  chemins  de  l'usagé 
adtuiâ  pendant  quatre  centâ  aus^  seulement  pour 
lâ  Gdtile,  dé  riè  Téiré  là  giiérrè  quVti  été.  èëtté 
difficullé  avait  disparu  depuis  A^uguSle.  Cesâ!" 
itléttie,  âtirait  pu  s'én  plaindre,  n'en  {Sârié 
guère  qu'en  passant.  C'est  surtout  la  rigueur  de  la 
^iâon,  durissimo  tempàre;  la  précocité  de  riiiver» 
inàtum  &uni  Mêmes;  les  froidé  insupportables, 
fiigorihus  intolerandis^  et  la  fureur  des  tempêtes, 
écèfrimA^  iethpestates  %  qui  le  forcent  à  régagtiéi' 
les  quartiers  d'hiver;  il  ne  retenait  ses  troupes 
SOUS  lés  ârmeâ  passé  i'équinoxe  d'automiië  que 
danè»  les  éâs  d'urgence. 

Une  extrême  humidité  et  des  pluies  torren- 
tièlles  se  joignaient  à  ce  froid;  11  s'y  Itiélàlt  éti 
outre,  coniine  complément  de  l'âprcté  du  climat, 
des  vents  impétueux  et  des  tempêtes  furiéuses9« 
SUrtôut  en  automné  et  au  printemps.  Lés  VétfètêA 
(habitants  de  Vannes)  s'efforçaient  de  se  prémuni!* 
e6i)tre  la  Violeticé  des  vétîts  ét  lâ  gro^éui*  déi 
l^més  soulevées  par  les  rafales,  en  construisant 
dés  vâis^âux  à  lalges  flancs,  rélévés  à  la  pou^ 
éMiMié  à  k  prouë ,  ét  grëés  àli  til6^éft  d'titté  VôU 
liiré  en  peau  et  de  chaînés  de  fer  à  la  place  des 
V6llè^  ét  des  câbles 

Nicoias  Bergier,  2  vol.  ia«4^,  Uv.  1 ,  cbap.  ix,  xx,  xxu,  xxviu,  xxix  ; 
liv.  UI ,  cbap.  xitxvii. 

*  Cnsar,  lib.  IV,  g  ^  ;  iib.  VU ,  $  S  ;  lib.  VIII ,  §  4 ,  5 ,  etc. 

•  /dm,  lib.  m,Si3.  —  Straboo,  Giofr.^  lib.  IV^  —  Dion 
OèiiiHi  ;  m».  fàMé. ,  ilb.  miX. 
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Cé  rude  état  météorologique  était  ^^àéral  et 
taàbituel.  tbus  lè&  tëriÉôignagès,  tadMibrètix  S 
l^ftppui  de  la  riguetii*  de  ses  caractères,  interdisent 
dé  le  régawler  eôtilme  Uli  effet  local  et  .e:kceptidri^ 
tiel.  Dibdore  dit  t  «c  TWtes  les  rMêrers  f&Mfffabks  Ah 
la  Gâule  (ce  qui  sigtiiiie  les  rivières  les  plus  prb- 
Ibndeft)  gèlent  àSsémeAt.  »  QéÈàT  èn  à  (kirië  àpréâ 
ravoir  observé  datis  ses  direcUons  diverses  petîdaut 
près  dé  dit  Lesi  pâKiculaHtés  de  ce  dimét, 
èmpk^untéèâ  à  Ât*istdte,  Tite*LiTë,  Plitie,  Péusâhias, 
DioÀcortde,  Âppieu>  LucieOi  etc.,  à  la  foule,  en  Un 
ftooly  des  andens,  sani  en  excetSter  btt  seul,  ën  p6s* 
session  du  inoindre  renseignement,  et  dont  nous 
à  vous  eité  textuellement  les  détails,  hé  sautaient 
à^emeAdre  eti  aucune  Itilirtière,  pas  plus  que  \fà 
expressions  de  César,  de  Cicéron  et  de  Diodore, 
d'Uûe  âituâtion  circbnscrite  ou  ejttraordihail^;  lès 
usages  et  coutilttles  des  peuples,  les  inarches  é! 
eatripenieuts  des  troupes,,  iie  peuvent  avoifd  autré 
base  qué  des cbndhionsbabittiélles  et  cbmnluhes; 
enfin  les  circonstances  topograpiaqueà  que  nous 
a|>précierous  tlltérieuretnetttduns  la  section  deâ  cau- 
ses, et  les  influences  agronomique^  i:jue  nuits  àl*^ 

lond  Hbèlyser^  réclament,  commândeât  également 
Ufte  impresàiôh  gt$nék*àle  fet  pefmànente. 

L'ititëb^itëètlà  durée  du  froid,  Texicès  des  pluies 
et  la  violence  des  tempêtes,  bannissaient  de  la 
Gaule  les  cultures  de  la  vigne,  des  figiiîers  et  des 
arbres. fruitiers.  Varron,  le  célèbre  auteur  de  TA- 
cononm  mmks  l'a  constaté  de  ses  propres  yeux 
dans  les  régions  de  TEst  vOisiiles  du  Rhiii.  «  J'ai 
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V 

trou.vé  Ikf  dit-îl,  lorsque  je  commandais  les  armées^ 
des  pays  de  Tintérieur  où  il  ne  croissait  ni  vignes^ 
ni  oliviers,  ni  arbres  fruiliers  :  in  GalUa  Transtzl- 
pitia  intus  ad  JUJimuniy  cum  exercituin  ducerem^ 
aliquat  regiones  accessi  uld  nec  viiis,  née  <Jea^  nec 
potna  nasccre/Uur\  Varron  voulait  parler  de  Ja 
Franche-Comté  et  de  la  Bourgogne  qu'il  traversa 
quarante  ans  avant  Tère  chrétienne  comme  lieute* 
iiautde  Pompée  dans  l'Espagne  ultérieure.  Diodore, 
postérieur  à  Varron,  est  bien  plus  absolu.  Le  froid 
de  la  Gaule  en  exclut  entièrement,  selon  lui,  on  l'a 
yu  dans  la  première  section,  les  cultures  de  la 
vigne  et  du  figuier.  Tous  les  anciens,  avant  et  de* 
puis,  s  accordent  aussi  sur  ce  point.  Le  maître  et 
Tami  de  Cicéron  *,  le  stoïcien  Posidonius,  qui  avait 
voyagé  en  (^aule,  Uuuva  les  Celtes  réduits  à  Ja 
bière  pour  boisson;  . le  seul  vin  à  l'usage  des  gens 
riches  arrivait  de  Marseille  et  de  Tltalie'.  Tite-* 
Live,  on  l'a  vu  aussi,  ref  use  aux  Gaulois  la  culture 
de  ia  vigne  à  l'époque  de  l'ei^pédition  de  Brennus. 
Les  chaaips  gaulois,  au  dire  d'Appien,  ne  pou- 
vaient produire  jadis  autre  chose  que  du  blé 
Une  épigramme  de  l'empereur  Julien,  au  sujet  du 
vin  d'orge,  rappelle  l'absence  des  vignes  chez  les 
anciens  Celtes.  «  La  Gaule  t'a  engendré^  dit-il,  au 
vin  d'orge,  lorsqu'elle  n'avait  pas  de  vignes  » 

*  Ub.  i,Gap.  vit. 

*  De  Natura  deorum ,  lîb.  1 ,  etc. 
'  Jlikênamt^  Itb.  IV,  cap.  xin. 

*  In  êofcerptis  Àpjriani  a  Valesio  editis.  Parisiis ,  in-4*. 
,  *  ^niAûiùi/ittjCap.  Lix,  epigr. 5. 
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Tous  les  écrivains  de  lantiquité,  nous  en  avons 
acquis  la  certitude,  s'expliquent  là^dessus  comme 
Varron  et  Diodore.  C  elait  aussi  Topinion  d'Olivier 
de  Serres.  histoires  témoignent^  dit  le  grand 
agriculteur  français,  qu*au  temps  des  anciens  Gau" 
I(ûsy  la  France  m  produisait  aucun  via 

Justin  et  Macrobe^  les  seuls  dissidents  en  appa- 
rence, lie  contredisent  pas  réellement  cette  con- 
viction unanin^e.  Justin,  cité  par  M.  de  Gasparin, 
parle  de  la  transplantation  des  Phocéens,  qu'il  con- 
fond avec  îes  habitants  de  la  Phocide,  sur  le  terri- 
toire de  iMarseille  :  «  Cest  d'eux,  dit-il,  que  les  Gau- 
lois ont  appris  à  cultiver  la  vigne  et  l'olivier.  »  Cent 
cinquante  ans  après,  Macrobe,  que  M.  de  Gasparip 
•  ne  cite  point,  rapporte  l'origine  de  ces  deux  cul- 
tures chez  les  Gaulois  aux  oreniiers  siècles  de  Ro- 
me ^«  Mais  les  passages  en  question  ne  peuvent 
avoii'  en  vue  ia  Ciaule  proprement  dite;  ils  ne  s'ap- 
pliquent et  ne  doivent  s'appliquer  qu'à  la  Gaule 
narbonnaise,  civilisée,  instruite  en  effet  par  les 
Phocéens,  fondateurs  de  Marseille.  iNotre  interpré* 
lation  n'est  pas  douteuse,  car  il  n'y  a  que  la  Gaule 
narbonnaise  où  Ton  a  jamais  pu  cultiver  a  ia  fois 
la  vigne  et  l'olivier. 

Les  partisans  de  l'immutabilile  du  climat  de  la 
Gaule,  et  M.  de  Gaspariu  n'est  pas  excepté,  errent 
par  une  double  cause  dans  leurs  appréciations 

•  '  Thmtrr  d'agriculture ,  édit.  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine,  t.  II,  V"  lieu,  chap.  xv,  p.  409. 
'  Justin, //û(.,Ub.  xxv.^Macrob.,  Somn,  Seifion.,\,  U,cap.  x« 
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hi&toi'iques  ce  climat  :  ils  s'obstinent  h  ue 
fMS  dteliti^èr  la  Gttiilè;  où  Cdti^Ue,  dé  la 

narbdnnaise  ^  ou  province  rorhaiiie  ,  telles  qii'e 
les  anciens  les  oounaissaient;  ils  pbnfohdent  lei 
datitt  des  ikitai  isôtiililè  si  lé  eoills  des  sllteléâ  Hé 
devait  pas  les  t^adsforniel*.  Os  coniiisions  brouiU 
lMt{  dbactH^êlÉÉem  loptes  les  idstructions  de  Tliis* 
toire.  Aloison  attribue  à  la  (iaule  narbonnaise  <*e 
qui  ii'appariient  qu'à  la  Celtique ,  oil  à  là  Céltiqùe 
qtii  n'appatiiérit  qu'à  la  Gà^lé  iiiirbonîiatsé  ;  dii 
méconnaît  leurs  caractères  respectifs;  ou  met  en 
Mbflil  des  drconslAliiîès  où  des  bpiniobs  sur  dés 
localités  et  des  épbtpies  toutes  diricientes;  6ti  sé 
récrie  au  milieu  de  ces  coutradictlons  iactices,  ét 
oil  s*én  prend  k  autrui  des  iré^ultlils  de  sës  ^i'oprës 
mécomptes.  Le  (.rand  d'Aussi  nVchappepas  à  ces 
èonséqueitces.  Nous  m  ré^bqddns  ici  que  pal*éé 

que  son  ouvrage,  sous  le  titre  ambitieux  d'Histoire 
de  la  im  pri\^e  des  Français  depuis  Votigine  de  la 
nation  jusqu'à  no^  fours;  déft*âye  dej^ïnis  cinquaritié 
aîiS|  à  trop  bon  marcbé,  la  science  de  beaucolip 
d'agi^notnes  et  de  méléorblogi^te^.  Ce^iebdaklt  céi 
ouvrage  n'est  ei\  réalité  (ju  lui  ûilr^s  de  citations 
saus  principes  y  sans  méthode ,  sans  Critique ,  tbii- 
ahabt  les  usages  et  eôtitumes  ëcDnomiqUés  dë  tios 
ancêtres.  Sou  érudition  ttiéme  itiérite  peu  de  con- 
fiance. L'auteur  n'ibdique  presque  jàtlkâis  ses  sbU)^^ 
ces;  il  mcle  souvent  les  dates  et  les  faits;  il  de'na- 
ture  des  citations,  il  eu  forge  quelquefois  de  tMUte 
pièce.  Elle  est  en  particulier  Irès-dérectueiMea  i*til«- 
droit  de  Tantiquité  ei  du  moyen  âge,  Noiks  b'én 
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râlétit  i^Sncë,  à  Teri  ëiolrë,  cjîie  plusiéurs  cantons 
$itd&  àiï  hbrd  dëè  CémU^  àvàlenfc  Uëjà  Hbs  vl^oi)- 
Ble^*.  ém  «fié  ért%ili-  matërièllë.  INl  Vârrbn  fM 
César  ne  disent  un  mot  des  vignes  de  la  Gatilé.  V^r- 
tàû  miàtk  àu  ctititràirë  ^till  ii'éit  a  pbittt  féh* 
côtitré  dàn^  là  pakie  de  cette  région  où  il  a  coil- 
dùil  uné  itiaée.  Gésar  û*lèn  pàtle  pàs  davantagé. 
Le  ^àssagéën  i|uëstibil  est  diéflguré  par  lé  éonipi* 
lâtéut*.  César  n'y  fait  meiltion  qiie  de  l'importation 
dû  vm  màfchand  interdîte  chez  les  NeiViét^é U  Ptïd' 
luni  adituni  esse  adeos  [/Veivios)  meivatoribui;  niliil 
pàd  iMi  ^Uquarùm^uê  rehtàh  tul  àixuriàfh  perti^ 
nentiàïn  6iferri*,  » 

Le  Grand  d'Aussi  ne  manque  pas  de  prendre  les 
ânéiehs  en  ëbbtriàdlciibii  aii  sujet  dés  vigtièblés  dé 
lâ  Gaule;  liiai^  ces  corttradictions  ne  viennent  (Jue 
de  Itii.  11  les  p^roduit  sans  y  âdhger,  s6it  eii  eitant  k 
fk  lë^ârè,  sbit  ën  groupant  cbmtrië  coMtelfd{$or^lnés 
des  autorités  d'époques  diverses,  Posidonlus,  Vàr- 
fbti,  tlà^ti  fiiddbrë,  Stràbôtl;  âblt  ëH  «îdrtfdndani 
des  faits  propres  à  la  Gaule  liàrbbnnaise,  tels  que 
lâ  ciilturé  de  Tolliier  èt  dë  lâ  iignéi  avec  dés  filits 
I  fil  Gkm  m  ràât^iiitl;  6^  CèUique,  tèb 
^iie  riiitetisité  du  froid  et  rabsence  de  vignobles  ^. 

Les  èàrâctëtës  ^Itrlbdés  jusqu^lcl  àli  èlimat  de  là 

*  Hiit.  de  la  vie  privée  des  Français,  3  vol.  iii-S'»,  édit.  dei815, 
1. 1 ,  sect.  VI ,  p.  187  ;  t.  Il ,  sect.  iii ,  p. 378  etsiliv, 

»  De/UlloGall.,  lib.  Il,  §15. 

*  Ouvr.  cit6  1. 1,  suiie  île  la  seol.  vi,  i9&  ei  8uiv.  1 1.  ii« 
lect.  III  f  p*  378  et  suiv . 
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Gaule  appartiennent  à  la  fois  aux  régions  du  Mord 
et  du  Midi;  il  n'y  a  d'excepté  que  la  province  ro- 
maine, ou  Gaule  narbonnaise,  qui  se  réduisait  à 
peu  près  au  Roussilloo ,  au  bas  Languedoc,  à  la 
Provence  et  au  Dauphinë.  Voici  du  reste  la  cir<» 
conscription  de  la  province  teile  que  César  nous 
l'a  laissée.  Â  l'ouest,  Toulouse,  Narbonne  et  Car- 
cassonne  en  Foi  ruaient  les  dernières  cités  *,  Cro-r 
dune,  Vulchalon^  Cobiamac,  bourgs  indiqués  par 
CicéroD  %  se  rencontraient  jadis  entre  ces  cités.  Les 
Cévennes  la  bornaient  au  centre;  car  les  Ruténiens 
et  les  Âuvei^nats  (peuples  de  R.odez  et  de  i'Auver- 
gne),  récemment  vaincus  par  Fabius  Maximns,  n'a- 
vaient pas  été  réduits  eu  province  enfin  au  delà 
du  Rhône,  du  côté  de  Test,  les  Ségusiebs  (habitants 
de  la  Bresse  et  du  iiugey),  étaient  le  premier  peuple 
en  dehors  de  sesfrontières^.  Les  célèbres  historiens 
du  Languedoc,  Claude  de  Vie  et  Joseph  Vaisselle, 
ont  déterminéavecplus de  précision  lesliinites  de  la 
Gaule  narbonnaise.  ' D'après  leurs  recherchés,,  le 
Rhône,  au-dessous  de  Lyon,  la  séparait  de  la  Cel- 
tique (Gaule  proprement  dite).  Céi^it  le  point  le 
plus  élevé.  Elle  descendait  de  ce  point,  en  deçà  des 
Cévennes,  à  travers  les  diocèses  de  Vienne  et  de 
Valence,  pour  embrasser  les  diocèses  de  Viviers, 
d'Uzès,  une  partie  de  ceux  d'Avignon  et  d'Arles, 
les  diocèses  de  Nîmes,  Âlais,  Âgde,  Hontpellier, 

4  VeBell.  GalL,\ïhAn,S9Q. 
«  Oral,  pro  Fonteio. 
»  Cœsar,  Ve  Bell.  GalU ,  lib.  I,  g  45. 
^  A(eiii^lib.l,giO. 
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Lodève,  Béziers,  Carcassonne,  Narboune,  Perpi-» 

gnan  et  Toulouse.  Le  diocèse  de  Castres  et  la  por- 
tion de  celui  d*Alby  à  la  gauche  du  Tarn  rentraient 
dans  la  Celtique.  A  la  Celtique  revenaient  encore 
le  Gévaudan,  le  Rouergue  et  le  Velay.  Tout  à  fait 
à  l'ouest,  la  Gaule  narbonnaise  se  terminait  à  la 
gauche  de  la  Garonne,  depuis  la  joiicLioii  de  ce 
fleuve  avec  le  Salât  jusqu'à  la  pointe  de  Moissac 
Ainsi  circonscrite,  la  Gaule  narbonnisiise  compre- 
nait seulemeiU)  à  i  est,  les  départements  situés  sur 
la  rive  gauche  du  cours  vertical  du  Rhône;  au  sud , 
les  départements  côtoyés  pai'  la  Médilcnaiiée,  et  à 
Touest  la  portion  des  départements  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tam-et-6aronne  baignée  par  la 
Garonne.  C*est  notre  région  des  oliviers  prolongée 
à  ses  deux  extrémités,  d'un  côté  jusqu'à  Toulouse 
et  Moissac,  de  l  autie  jusqu'à  \  ienne  et  aux  por- 
tes de  Lyon.  La  Gaule  narbonnaise  représentait 
assez  bien  un  croissant  irrégulier.  Sa  base  -j  très** 
déprimée,  reposait  presque  en  totalité  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée;  ses  bords ,  très-relevés- au  con- 
traire, atteignaient  Lyon  par  la  rive  gauche  du 
Rhône,  et  Moissac  en  remontant  la  Garonne.  La 
délimitation  delà  province  marque  l'étendue  exacte 
du  chauip  d'observation  des  anciens  touchant  le 
climat  de  la  Gaule.  U  renfermait  évidemment  la 
France  actuelle  du  nord  au  midi,  moins  les  dépar- 
tements de  ia  rive  gauclie  du  Hhône,  les  départe- 

*  Hi$U  génér.  de  Languidoe^H  vol.  in-fol.  Paris,  1754, 1 1, 
aoteS. 
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(|)^l>ts  des  bords  de  \^  Méditerraiiéç,  ^\  la  poi  |ipfi 

et -Garonne,  i  droite  et  à  gauche  d^  çe  derp|{^r 
{|^4v^,  depuis  le  coûUueiil  4^  ^Ift^  Jm^H'^^  P^f^* 
lluenl  4u  Ti^ro. 

Ces  douze  ou  trçjze  départeme^^is,  çomgo^ant  {a 
Qaiile  parlK)qo«î^f  »vf fent  Rfivijq^^  jle 

porter  à  la  fois  rpjivier,  le  figuier  pt  la  yjgne.  L'o)i- 
viçff  ^ri^Q$p|antë  ^  i^arsefUf y  poftpenç^  ^ 
pager  vera  TGst.  Pfie  circoqs^ince  bisfofique,  ré- 
yéjée  par  Polybe,  nous  je  moptref^n  pleine  cii}ture 
fw  1$  jçrf itpir«  fl^  d4part«mept  §«f^A)B89, 
des  Texpéclition  d'Annibal  (ai8  $^va|:^t:  notre  ère). 

deipiQ^l)^  hmtVLS  p^r  l^s  Cartl^aginqis  s^u  pjed  d^ 
Alpps,  sp  sqfgjept  preseï)|és,  fp  sjgp^  fje  jf^jj^,  avfp 

.  pplybe  se  trprppp  \çi  en  clésjgnapl  les  Allol^foges. 
Pe^pl^  fl!ocQ4p^it  p^s  {e  pi^d  HSi^f 
\p  pUcf  sur  le^  ri«^  (Ip  ï^bône,  ^a-4f  s^us 
l'itère.  Appil^a!»  d^i|l^lir$9  lavait  mis  4^  priiQ^ 
i^or4i|m)ft  ^  jnlér^t^^d'apinls  le  rf ri^î?  Tile-MVfll- 
Pl  ipe  peut  ^trf^  quiestion  que  des  anciens  ba})|(^pt^s 
f|u  dépar^§m^^  àes  l^^^^^ïpes,  qui  i}^r<;^ra|t 
Us&  Qirtliaginpi^  de  l>uire  côté  de  )a  Oiir^Oise. 
f:.uyi^gés(^4iï»  pçj  g^p^t»  }e  (ail  ^ojprqpt^  è  Poly)>P 

pipipn,  asfez  ténir^\pr^^^n  adm|^  fiHjpm^'liai, 

•  Ub.  III. 

'  Lib.  XXI,  art.  xxxu 
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fiR  pfpTHp  c^^àJ. 

.  esupfré     Italie  p^r  ^fUbrMfU?  BriîlW* 

çpn  et  le  rpont  Genèvt  e.  Sa  mémorable  ascension 

i|icliqi|ee,  rapprocha  pécessair^nient  la  lignedeceftf 
aBC^P^ipH  4e  rui|iqiie  pays  de  çon  pfissage  siir 
if\v^  Sancbp  4^  purance  pu  il  ppt  ^]|fist§r4^spli* 
yi^rs.  {^a  culture  de  ces  arbres  gagpa  ensuite  la  ré- 
^0()  fi^Touest.  Strabpn  1^  sigu^l^^au  temp^  4*Am-* 
guste,  au  pied  des  Gëvennes,  siir  les  frontljèr^  4$  W 
Paule  |)aj  hopnaise'. 

La  vigne  s'ay^qçait  }>iep  ^^yaotage^  S9ps  sortir 
toutefois  de  la  province.  Aucun  document  n'en  as* 
iûgne  exactepi^ut  les  jimitps.  La  seule  oj^^prvation 
positive,  cVst  qu'elle  se  renf^r'^'^î^y  flPVis  le  répér  . 
ton§,  ef)\.ve  1^^»  cof]iins  des  possessipns  romaines. 

I!  ï  ^  P^^^f    9'^^  eDpQrj^  po  fait  ipcpi}^^ab^  la 

vfgne  réussissait  déjà  nioins  a  mesure  qu'elle  remon- 
'  t|iU.yei:s  je  pofd  de  ces  po^qssipns;  Strabpn  le  re- 
marque express^ni^Dt  Dioscoride  ^  fo||dié  là** 
cjf^*ius  la  [pratique  (je  poisser  Je  yin,  e»  «^g^  çh^^  ' 
'  divers  peuples.  i|lartii^(  pt  Plipç  r^pppr^^nt  Tprl- 
gine  des  vins  poissés  à  la  cité  de  Vienne  %  |a  plus 
sepiçfUrippale  4^  la  proyipee.  pç^t  |4  que  1^  frpi4 
4p  çliinaty  comme  l'explique  pipscorlde,  ftjn^ 
chant  le  raisin  de  luùrir,  le  vip  |pi|rnail  à  Taigiu 
qi^find  II  o'é^il  p^s  mélangé  ^yec  dç  la  ppiw^f  jne  : 

*  Géof/raph, ,  liv.  IV,  chap.  1. 

*  Loc.  cit. 

'  Martial,  Jl^amm.,Ub.  m,  ep.  i07.  mim$,  IM.  m., 
Ub.  XiV,  cap.  ni. 
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cenie;  ideoque  réfrigérât  ^  msi  picea  résina  îem" 
parelwr  *.  Si  la  vigne  ne  croissuit  plus  en  deliursde 
la  province  romaine,  elle  'était  loin  d'atteindre  à  sa 
hauteur  actuelle.  Alors  on  n'en  rencontrait  aucune 
trace  clans  toute  la  longueur  de  la  Gaule  occiden- 
tale jusqu'aux  portes  de  Toulouse  et  de  Carcas- 
sonne  I  dans  l'ancienne  Aquitaine,  qui,  par  sou 
étendue  et  sa  population ,  formait  sous  César  le 
tiers  de  la  Gaule  *.  Elle  s'abaissait  de  là  de  Touest 
à  Test  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  pour  se  re* 
lever  le  long  du  Rhône^en  couvrant  presque  exclu- 
sivement toute  sa  rive  gauche;  elle^correspondait 
ainsi  dans  sa  plus  grande  puissance,  et  ce  rappro* 
chement  doit  être  noté,  à  notre  région  des  oliviers. 
Ses  prolongements  septentrionaux  sur  le  Kliùne  et 
la  Garonne  perdaient  déjà  par  le  froid  une  partie 
de  leurs  quaiilts.  Aujourd'hui,  au  contraire,  nos 
vignobles,  on  le  sait,  remplissent  la  France  entière, 
a  partir  d'une  ligne  oblique  propagée  de  l'ouest  à 
l'est  à  travers  les  47%  48%  49*     ^if  degrés  de  lati- 
tude. Leurs  meilleurs  produits  viennent  précisé- 
ment de  la  Gaule  occidentale,  des  bords  de  l'Océan 
comme  des  bords  de  la  Méditerranée,  des  pays  si- 
tués sous  les  latitudes  de  48"  et  de  49%  des  côtes  du 
Rhône  comme  de  la  région  des  oliviers. 

Mais  est-ce  effectivement  la  rigueur  du  climat 
qui  défendait  à  la  vigne  de  se  faire  jour  dans  la  . 

•  Dioscorid.,  De  meJicinali  Materia^  \  vol.  in-fol.  Paris,  1516» 
édition  de  Rouelle,  lib.  Y, cap.  xxxv.  De /^inoresinato, 
«  De  BelL  Gali. ,  lib.  1  »  $  1  ;  lib.  111 ,  $  SÛ. 
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Gaule?  il  faut  bien  le  croire.  Les  Gaulois  étaient 
passionnés  pour  le  vin  :  c'est  ropioion  de  tous  les 
historiens.  Ils  Teulevaient  avidement,  selon  Dio- 
dore^  aux  marchands  qui  en  apportaient  le  sol  de 
la  patrie  leur  paraissait  stérile  et  insupportable,  ce 
sont  les  expressions  de  Plutarque,  faute  de  ce  pro*^ 
duit  souverain^;  Tite-Uve,  Pline  et  Plutarque 
n'hésitent  pas  a  regarder  leur  ardente  soif  de  cette 
boisson  précieuse  comme  Tunique  mobile  de  leurs 
incursions  tu  Italie  \  Montesquieu  se  rallie  à  ce 
sentiment  \  Une  supposition  semblable  constate 
toujours  à  quel  point  ils  aimaient  le  vin.  Les  seuls 
^erviens  (peuple  du  Hainaut),  au  rapport  de  César/ 
s'abstenaient  d'en  user  de  peur  d'énerver  leur  cou- 
rage*^. Les  Gaulois,  si  altérés  de  cette  liqueur, 
avaient  pu  rapporter  de  leurs  anciennes  expéditions 
en  Italie  et  en  Grèce  les  notions  essentielles  de  sa 
fabrication.  Ils  devaient  les  puiser  encore  et  dans 
le  commerce  maritime  et  dans  les  exemples  de  la 
province  romaine,  dont  les  influences ,  aperçues 
par  César,  les  entraînaient  déjà  vers  ràbondance  et 
le  luxe  *.  Les  dix  ans  de  séjour  des  légions  romaines 
chez  les  divers  peuples  de  la  Gaule  leur  oITraient 
au  moins  toutes  les  facilités  imaginables,  soit  pour 

4 

m 

*  JJisl.  univ. ,  art.  iH, 

*  In  Camillo. 

«  Tile  Livo  ,  Hist. ,  Hb.  V.  —  Vïiae ,  hisL  nat. ,  lîb.  Xfl.  — 
Plutarque ,  in  Camillo. 

*  Esprit  des  lois,  liv.  XXÏ ,  cUap.  xv. 

*  /Ml.,1ib.  VI,g24. 
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^ppi'endre  à  cultiver  ]«  vigne,  soit  pour  $rf0ir  m 
i9Âr^  4u  vin.  Ui^e  circopsti^pce  p^UcuUère  vial 
bar  rendre  beaucoup  plus  ombreux,  un  peu  evenl 
Is^  conquête,  TimpôL  que  la  consotnmatioQ  de  cette 
denrée  les  forçail  k  p^yer  m  oomocif  rçe  des  autres 
nations.  C^esi  la  taxe,  jusque^^là  inouïe,  donllepré*^ 
teur  1  onleius  irappa  pendant  trois  aus  les  vins  de 
la  Gaule  narbonnaise.  Cette  taxe^  vraiment  eotorbi» 
tante,  à  titre  de  droit  ti'entrée,  était  prélevée  à  Ton-» 
louse  à  raison  de  4  déniera  par  ainphore  (environ 
60  centimes  par  litre)  ^  Enfin,  après  la  soumission 
de  la  Gaule,  lorsque  les  Gaulois,  rendus  li  la  pai^» 
exerçaient  Tagriculturç  comme  l'Italie,  suivant  la 
phrase  de  Diou  Cassius,  quat  aule-quatre  ans  avant 
rère  chi*éti6nne';  loiique  huit  légions  romaines 
(48,000  hommes),  laissées  par  César',  veillaient  a  h 
cgn^rvation  de  sa  conquête;  lorsque  des  rapports 
de  bonpe  amitié^  confondant  les  vainqueurs  et  tes 

vaiqcus,  les  liaient  par  une  communauté  de  vues 
dans  Tintérét  de  l'administration ,  du  commerça 
et  de  la  prospérité  du  pays,  la  Gaule  aurait  bu  cer- 
tainement son  propre  vin,  au  lieu  de  ie  demander 
a  l*étranger,  de  Tacheter  à  grands  frais  ou  de  se 
contenter  de  bière  sans  houblon*  Ce  u  est  pourtant 
que  quatre-vingts  ans  plus  tard,  vers  le  milieu  du 
premier  siècle,  comme  nous  l'établirons  bientôt, 
que  les  Gaulois  limitrophes  de  la  piv^incç  ont  com- 
mencé à  obtenir  du  vin  indigène.  Son  abaence 

*  CicéroD,  Orai.froFmatiù* 

*  JHglar.  Boman^ ,  lib.  XUV. 

»  De  Bell,  Gall.,  iib.  VIII,  g 
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llMioliie  jusqu*à  cette  époque,  quand toul.  Its 

eii^citaU  à  eu  produire,  ramène,  par  une  induçtiou 
ÎQipérkuie»  à  la  concltisioa  déjà  déduile  direota* 
ment  de  l'ensemble  des  documents  historiques,  s^i- 
voir,  que  le  clioiatii^ui  s  y  opposais* 

Voici  en  résumé  les  camctères  i*econnuft  à  ce 
climat:  un  froid  excessif  habituel  f^t  général  du- 
rant huit  moi^desuite^  de»  pluies  diluvialos  et  une 

liuïuidité  exubérante,  des  vents  impétueux  et  des 
tempêtes  furieux*  &a  rigueur  en  excluait  la  cul^ 
ture  de  la  vigne;  Ces  caractères  rigoureux  appar* 
teuaient  à  la  Gaule  du  nord  au  sud,  et  par  consé- 
quent àla  France  entière.  On  n'en  doit  excepter 

que  la  province  romaine,  correspondant  à  i)eu  près 
à  notre  région  des  oliviers,  prolongée,  par  suppo- 
sition, du  côté  de  l'ouest  jusqu'à  Toulouse,  et  du 
côté  de  Test  jusqu'à  Vienne,  11  i'aut  encore  remar- 
quer que  les  prolongements  septentrionaux  étaient 

déjà  plus  froids  que  le  cor  ps  de  la  province,  puis- 
que la  vigne  n'y  miîrissait  pas  parfaitement,  ce  qui 
obligeait  les  habitantfs  de  Vienne  h  résiner  IcMr 
vin  pour  Tempêcber  de  s  aigrir. 

Ces  résultats  démontrés  par  l'histoire  i*ésolvenl, 
il  me  semble,  péremptoirement  toutes  les  objec- 
tions dirigées  contre  les  laits  invoqué^  dans  la 
première  section  sur  la  constitution  météorologi* 
que  de  la  primitive  Gaule.  A  en  croire  ces  objec- 
tions, les  hivers  de  Tanoienne  Gaule  n'étaient  ni 
plus  précoces  ni  plus  longs  qu'à  présent;  il  n'y  tom- 
bait pas  plus  de  neige  §  la  congélation  de  ses  flçpves 
n'était  que  des  cas  exti]K>rdinair^f  tout  çe  qui 
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conceme  ses  cultures  ne  doit  s'appliquer  qu'à  sa 
partie  septentrionale;  en  un  mot,  le  cliamt  de  la 
Gaulle  sous  César  (ce  sont  les  propres  termes  de 
M.  de  Gasparin)  était  à  peu  près  tel  qu  'il  est  aujour" 
ilhui\.  Nos  démoDstratioDs  historiques  formenl 
précisément  la  contre-partie  de  ces  objections. 
Mais  quelle  est  la  base  du  système  qu'on  nous  op- 
pose? Fossède-t-on  des  renseignements  eontraires, 
des  données  authentiques,  quelques  observations 
positives,  un  seul  fait  quelconque  conforme  à 
cette  opinion?  Non,  on  n'en  produit  pas  un  seul. 
ISous  ajoutons  qu'il  n'en  ej^iste  aucun.  Le  sys- 
tème combattu  ici  n'est  qu'une  assertion  gratuite, 
eu  contradiction  formelle  avec  toute  uolre  iiis- 
toire. 

Maintenant,  quel  devait  être  sur  nos  thermomè- 
tres le  degré  de  iroid  de  rancienae  Gaule?  Suivant 
Diodore,  toutes  (««mç)  ses  rivières  navigables  ge- 
laient aisémeni.  Or,  nos  rivières  septenlrionaks, 
par  exemple,  la  Seine,  à  Paris,  d'après  M*  Ai^o  ^, 
ne  gèlen  t  point  généralement  à  moins  de  ~  9*  sou- 
tenus ,  et  la  congélation  de  nos  rivières  méridio- 
nales, par  exemple,  le  Rhône,  à  Viviers,  d'après  1 
M.  il.  de  L  laui^ergiie ,  exige  au  moins  un  froid 
continu  de  —  i^".  Mais  Diodore  ne  parle  pas  seule^-  \ 
ment  de  la  facile  congélation  de  nos  rivières;  il  af-  | 

'  Rapport  sur  mon  premier  mémoire  »  par  M.  de  Gasparin  ; 
{^oflipiM-rMdttt  de  FAcad.  des  sciences,  piemier  semestre,  ir*  Sé. 

*  AnMleê  de  CMmiê  et  de  Phffsipie ,  année  1824 ,  p.  414. 

'  Mémoire  $ur  un  moyen  frèe^timph  pour  déterminer  rinten- 
iitide  ta  gelée  etdufirùfd,  •  . 
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firme  en:  outre  qUe  leur  congélatioii  les  changeait 
en  UD  chemin  trè&^feroie,  qu'elles  pouvaient  por- 
ter les  vl»3Nipifiar9iet  qu'elles  formaiopliiaéimimie 

voie  sùi  c  pour  des  armées  entièi es  av(^c  leurs  cha- 
riots et  J^ura  i^uipages^Jblh  Lii^ii^  les  aoaa^  cb^Jb 
météorologie,  depuis  la  pratique  des  ôbsemtioos 
ttei-niométiiques ,  ne  reuieriueut  que  tiois  hivers 
dônt  ia  force  des- gelées  se  rapproche  du  degré  de 
f  roid  indi(|ué  par  l'historien  grec.  Ce  sont  les  hi- 
vers de  17C19,  1789  6!  ië3o.  Ces  trois  hivers  gelè- 
rent en  effet  toutes  nos  rivières  j  au  point  de  per- 
mettre à  des  charrettes  de  les  tiaverser,  Of ,  le 
maxHnuiudu  froid,  d'après  les  observations  re- 
cueillies  en  i  rance  durant  ces  hivers,  iiiarc|ur 
moyennement,  suivant  nos  recherches,  —  19^4 
r  709,  —  f8%6  en  1789,  *-*i8*  en  i83o^  et  — «(l»,7 
dans  les  trois  années.  InteiTOgeons  d'auties  docu^ 
ments. 

Le  climat  de  la  (  Jaule,  nous  i  avons  suffisariiuient 
prouvé,  n  admettait  sur  aucun  point  la  culture 
de  la  vigne.  Or^  M.  de  Humboldt  a  tx>nstaté  qu'en 
Ëurope  la  culture  utile  de  la  vigne  réclame  rigou- 
reusement, dansFanoée,  une  température  moyeuie 
de  8%6;  en  hiver,  une  température  moyenne  de  i**, 
et  en  été ,  une  température  moyenne  de  19^  La 
Gaule,  où  la  vigne  ne  pouvait  croître,  avait  donc 
des  températures  de  Tannée,  de  Tété  et  de  Thiver, 

*  Des  lignes  ùoihenn.  et  fh'  (a  disirifmi inn  de  la  chaleur  sur 
leglobûy  1817.  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil,  t.  ill ,  p. 
—Fragment  de  géologiteidecHmaU^gie  «maUfue,  Paiifi  iS34, 
i.JI,  p.  346. 
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IflftiPiMifês  à       degré».  Mats  des  ht¥M 

température  moyenne  au-dessous  de  i**  suj^poset^t 
)iilbitMllMiémd0ftléin)lérâtures  extrtiMsdé*^i S  à 
f  8°.  INons  revenons  ainsi,  par  une  autre  route,  au 
niaxiinym  vûtoyéa  du  froid  de  lâ  Gaule  déduit  di-* 
f«etèiiieiit  de  la  foM»  des  gelëes. 

CHAPITRE  IL 
a»  CLm^T  01  L4  GAULE  jui^u'ad  Éixdnii  tticif 

IXB  It'tlE  ghbéthiiiii. 


8'il  y  eut  jamaia  un  fait:  démoati'é  en  histoire^ 

c'est  Texlréme  rigueur  du  climat  de  rauciennie 
Gauie.  Tous  les  témoiguages,  toutes  ies  opinions  9- 
toutes  les  circonstances,  concourent  ù  proclamer 
riotensité  de  ses  froids,  la  surabondance  de  ses 
Ipluies  et  ta  violence  de  ses  tempêtes*  On  se  dresse  * 
en  vain  contre  Févidence  d'un  tel  fait  en  lui  oppo^ 
saut  des  notions  fausses  ou  des  pr$^jugés  que  rien 
n'appnie,  il  triomphera  tôt  ou  lard  comme  la 
rité«  S'il  ne  parait  pas  possible  d  liësiter  en  face  de 
tant  de  preuves  de  l'antique  âpreté  de  notre  cii«- 
mat ,  il  sei  a  malaisé,  à  voir  tout  ce  que  ce  climat  a 
gagné,  de  méconuaitre  en  principe  qu'il  a  singu-» 
lièrement  changé  :  l'histoire  ne  démentira  pas  la 
logique. 

ïje  froid  de  la  Gaule  commença  à  se  Mâcher 
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dés  lès  premièies  années       ICre  chrétienne.  H 
déjà  BM^indre  peut-éire  du  temps  de  btraboii) 
coiii«tiifméîii4'Attgii8hir <m  géog^nplHl^tlfé1l 

dit  rieui  ïoulâtok»  sa  diiuûuitioti  supposée  ne  se 
réifiHe  {>hr  àuèiNi  itfne  i  lâ  iigM  «l«ki^%iil«r'i^ 
tent  relègues  en  deçà  des  Cévennes  L'Aquitaine 
en  fMnigalier^  si  riohc  depuis  eu  Yi§nebtett^ 
^rttt  énobf  e  que  du  millet   Im  Q«uitl  net' 

pas  sensible  m  ont  avant  Jp  règne  de  Claude.  C'est 

r^p^ue  où  Pdm^oflliis  Meim  viint»  k  Mltibnité  dé 

la  tenqjtraluic  générale  de  la  (^aule  chevelue 
(Gaale  iepteQtriotiâk)^  tandis  que  Ckdunteiki  re- 
emcMiide  à  lA  fois  le  produit  et  hi  fijoottdtté  d«  l« 
vigtie  des  Bituriges  dans  cette  même  Aquitaine  que 
Straboo,  trënt*  ans  plus  t^t,  av^it  troo^  si  pèii 

fertile  \  oiià  le  pi  tniiei*  pas  de  la  vigne  en  de- 
hors d&l«  pnotioee  roniAiite  du  cèté  de  i  oueiti:' 
UmmiN»  ifiifMilsioii  l'en  Mt  sortir  bieiltdl^ii  t«ti« 

tre  et      l'est.  Hine  la  voit  quelques  années  après 

Mmohlr  lA  Viéttfniise,  se  propager  eti  Aufcrghe  et 

reuionlcr  dans  Ja  Sôquanaiso  ou  Franche-ComU  . 

(js  fut  le  lertae  de  son  êseêusion  peoiÉiitt  le^  pre^ 
mieir  siicle ;  car  Hiné^  tétodin  d«  i^i»  niif^raiioii y 
n'ea  pei^ste  pas  moins  à  comprendre  la  Gauie 
parmi  les  nMimii  de  rcieoidéni  cWiit  les  terrés 

ne  semblent  guère  propres  <pi  à  produu  e  des 
grains  \ 

*  Strabon,  Hv.  IV. 

*.  Strabon  ,  loc.  cit. 

3  Columelle  .  De  re  rmiicà^  lib.  lH  ,  câ().  li ,  vu ,  IX. 

*  Lib.  XIV,  caj).  xxii. 
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Pourquoi  ne  monta-t-elle  pas  plus  vite?  Pour- 
quoi ne  s'éteiidit*eUe  pas  plus  loin?  Tout  excitait 
à  la  multiplier  et  à  la  répandre.  La  Gaule  jouissait, 
en  générai  I  d'une  paix  profonde.  Les  Gaulois  se 
livraient  activement  k  ragricuiture  %  ils  la  prati- 
quaient comme  l'Italie*; les  Rooiaiiis  reriipiissaienl 
le  pays  y  soit  pour  le  gouvernemeot ,  soit  pour  le 
eommerce  :  leurs  années  Toccupaient  l'hiver  et 
Y  été;  ils  lui  avaient  infusé  leurs  connaissances  y 
leurs  goàls  et  lejurs  habitudes.  La  Gaule  en  avait 
si  bien  profité,  qu'en  moins  de  deux  siècles  nous  la 
voyons  au  premier  rang  des  nations  conquises;  ies 
maîtres  lui  savaient  gré  de  son  émulation  :  sotxante- 
quatre  villes  possédaient  sous  Tibère  les  droits  de 
cité  des  corps  de  Gaulois  figuraient  depuis  César 
au  rang  des  légionnaires  Claude  enfin  venait 
de  lui  ouvrir  les  portes  du  sénat,  en  alléguant  que 
ses  allianoes,  ses  richesses  ^  ses  arts  et  ses  mœurs, 
avaient  déjà  mis  de  pair  les  Gaulois  et  les  Romains'. 
kii  dedans,  la  plupart  des  rivières,  le  Rh6ne,  la 
Saône,  la  Loire  ,  la  Seine,  la  Moselle,  le  Rhin,  la 
Meuse,  la  Garonne,  l'Aude,  etc.,  frayaient  un  li- 
bre cours  à  la  navigation.  Un  ancien  géographe 
parle  de  la  correspondance  et  de  l'heureux  corn- 
meroe  entre  Arles  et  Trêves  *,  Les  grandes  routes, 

*  Strabon ,  loc.  cit. 

^  DioD  Cassius,  lib.  XLIV,  in  orat.Anùm. 

*  Tacite,  Jnnal.^  lib.  HI,  %  U. 

*  Suétone,  C.  Jul.  Cm$ar^$%é. 

*  Tadte ,  JwMi..  lib.  XI,  $24, S^. 

*  Fttfr,  crb,  MêûHfi. ,  cip.  XLfx. 
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routes  militaires  et  routes  de  traverse ,  unissaient 
intiniement  les  cités,  les  villes  et  les  villages;  au  de- 
horsy  trois  vîntes  mers,  plus  fréquentées  que  jamais, 
et  cinq  ou  six  grandes  routes  arrivant  des  Al- 
pes, des  Pyrénées,  de  la  Hongrie  et  de  la  Germa<^ 
nie,  l'établissaient  en  communication  avec  toutes 
les  provinces  de  Fempire 

S'il  s'agissait  ici  d'une  culture  mal  connue ,  ha- 
sardée ou  peu  fructueuse,  on  comprendrait  à  la 
rigueur  que  les  Gaulois  eussent  négligé  de  rentre<» 
prendre;  mais  la  culture  de  la  vigne  remontait^  en 
Italie,  aux  premiers  temps  historiques,  et,  dans  la 
Gaule  narbonnaise,  à  la  fondation  de  Marseille;  ses 
récoltes  étaient  assurées, et  sa  prospéritéysous  toutes 
les  régions ,  formait  alors  comme  aujourd'hui  la 
principale  source  des  revenus  agricoles.  Le  centre 
de  l'empire  avait  d'ailleurs  besoin  de  ce  genre  de 
production  :1a Gaule  ne  rignorait  point,  car  c'est  de 
la  province  romaine,  contiguë  à  la  Gaule,  que 
l'Italie  tirait ,  selon  Golumelle,  une  partie  de  ses 
vendanges  ".  Si  les  Gaulois,  cultivateurs  expéri- 
mentés, au  courant  des  ressources  d'une  semblable 
culture,  jaloux  d'accroître  leur  industrie,  sentant 
le  prix  de  leurs  notubreux  débouchés ,  habiles  à  les 
exploiter,  ne  se  consacrent  paa  plus  tôt  au  soin  de 
la  vigne  et  ne  la  poussent  pas  d'abord  au-dessus 
du  quarante-septième  degré  de  latitude,  ce  ne 
peut  être ,  à  coup  sûr,  que  parce  que  le  climat  ne 

•  Bergier,  ffUU  dêi  grmidsehm»  de  l* empire  rom.  »  liv.  1, 

cbap.  n, 

*  Op.  citai.,  prœfat. 
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le  souffrait  point.  Écoulons  d'ailleurs  sur  ce  climat 
lés  écrîvàitos  du  temps.  La  Gaulé,  eti  elKt,  iUAî 
dêVenUe  plus  chaude.  Poiiiponius  Melâ  loue  lit 
sâlubrité  de  ^  température;  Golumelle  et  Plltie  y 
voiertt  réussir  la  vigne ,  et  Julei  SoHn  en  admire  Ik 
fertilité»  les  aii>res  fruitiers,  les  vignobles  et  \H 
jardins  ^  ;  cependant  elle  conservait  ébcore  tf  H 
froid  intense,  d'abondantes  pluies  et  des  vents  vio- 
lents. Sënèque  méntinnne  ses  grandes  pluies  et  sès 
vents  destructeurs;  Pline  la  dit  très*humîdè 
la  croit  à  peu  près  incapable  de  produire  autre 
6liCMe  que  des  grains  ;  son  hiver  exprime ,  datts 
Pétrone,  le  summum  du  froid  ^;  DiosCoridé, 
6f>ntemporain  de  Pline,  accuse  ses  froids  d'enrayèr 
hi  tbaturation  du  raisin  Tacite,  à  propôS  de  là 
révolte  de  Vindex,  signale  TApreté  de  soft  eiel 
L^acerOissèment  de  la  cbaieut-  y  avait  doi^è  appelé 
la  culture  utile  de  la  vigne;  mais  les  limites  de  sort 
échauffement  aviiiebt  réprimé  Tesst^r  de  cette  cul- 
ture. 

L'horrible  climat  des  plaines  du  Danube,  à  la 
gautHe  du  ^HNEuxin,  cofitintle  de  se  {fréter  ti  llîie 

heu  lieuse  analogie.  On  se  souvient  de  ce  qu'il  était 

au  siècle  d'Auguste,  d'après  la  description  d*Ovide. 
Pline  Iregarde  toujours  la  Mcesie  comme  uneéoti* 

^  ■ 

^  Pi^MH, ,  i  vol.  in^l. ,  édit.  de  Camets,  ilSÈb ,  p,  iHÊL 

•  9iMnf.fuilifr.Jib.lH».S6;lib.V,gi7. 

•  Hist.  natur. ,  lib.  XVUl ,  cap.  viu ,  §  20  ;  lib.  XIV,  cap.  xxii. 

*  Satjfrwon^  cap.  xix. 

*  Lib.  V. 

«  Niitor.y  lib. 
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îféé  dés  plui  IVoides  '  ;  c«llt  i»iti<f«iftnie  lit»  piM 

tard  y  DionCassius,  qui  avait  commandé  M  Pàu-* 
Hobit,  y  api^rçéitdéjà  t)uelqu^  à  vin»  quoi- 
qu'il lui  atlribue  eu  général  uti  ùoïd  excessif*. 

L*  province  româinei  constamilieni  plua  chaudm 
^rait  autei  plus  froide  qu^èlle  ne  lè  sera  à  l'avénir  ) 
elle  semble  même  moins  chaude  (|u'aujourd'hui; 
PUm  i%ppelle  la  translAtiDn  de  Tôlivièr  dais  Itt 
OAôle  au  delà  des  Alpes,  après  avoir  reproduit  sans 
ki  contredire  l'opinion  de  Thrfophraste  ^  que  cet 
ik¥hte  ne  émit  point  k  jrfus  de  quàrante  milles  de  la 
mer  ^;  il  en  bannit  ailleurs  absolument  les  cliéues- 
lté|es  \  Ses  irin6>  enfin  ^  n'ont  à  ses  yem  aiièuâè 
valeur  réelle  ;  il  les  répute  tous  mauvais  ou  infté- 
ri^iM.  Lè  discrédit  des  vifis  du  Roussiilon,  dtt 
fjan^iedoc^de  la  Provence  etde!îC6tes*dit-Rh6uè , 
ne  sera ,  j'y  consens,  qu  une  aftau  e  de  goût  ou  une 
question  de  cultare;  mais  comment  ne  pas  voir  niîe 
action  vraiment  elimatérique  dans  rascensiôn  gra- 
duelle deft  vi|^obles  de  la  Gaule?  D'abord  ils  réos- 
sissent  mal  au  nord  de  la  province ,  sur  le  versant 
méridional  des  Cévenues,  d'après  la  remarque  de 
MraboU vingt  ans  an  moins  avant  Tère  abrë-^ 
tienne»  Sous  le  règne  de  Claude  ^  vers  le  milieu  du 
fHMdier  eiècie,  ColaeseHe  fiiit  l'éloge  du  raisifi  des 
MIobroges  el  des  vignes  bituriges  (Bordelais  et 
Berry);  vingt-cinq  ans  plus  tard,  Pline  assiste  à  la 

>  Lib.  XV,  cap.  xyiii. 

*  iRit*  tùn»  y  Hb.  XfX. 

^  itatt^m  flilt.,  Mb*  XV,  <!S|i*'i.t 

«  HiH.  mi. ,  llb. XVI ,  cap.  viii ,  S 
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propagation  des  vignes  de  la  Vienoaise  à  travers 

l'Auvergne  et  la  Franche-Comté. 

'  L'accroisseuieiit  de  la  température  oe  profila 
d*abord  qu'au  Midi  jusqu'au  quarante-sapt^me 
parallèle;  le  iNord  cootinua  à  subir,  &ans  amende- 
ment appréciable,  toutes  les  rigueurs  du  dimat 
primitif,  il  n'y  a  pas  d'autre  interpi  ëlalioii  plausi- 
ble des  faits  et  opinions  contemporaines*  Cet  état 
de  choses  ne  dura  pas  moins  de  trois  cents  ans. 
Le  rsord  ne  s  éçbaufFa  décidément  qu  après  ce  long 
intervalle  :  sa  température  n'avait  pas  encore  beau- 
coup gagné  à  la  lui  du  troisième  siècle.  Lorsqu'en 
!ft8i  l'empereur  Probus  autorisa  la  plantation  des 
vignes  dans  la  C^ule,  la  Pannpnie  et  la  Mcesie  \ 
leur  culture ,  poussée  par  les  Gaulois  sous  la  dou- 
ble impulsion  de  l'intérêt  et  delà  nouveauté ,  n^ 
s'éleva  cjue  très-peu  au  delà  de  son  premier  point 
d'arrêt;  elle  vint  expirer,  à  ce  qu'il  parait,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire.  Nous  ne  la  rencontrons 
pas  plus  loin  dans  les  documents  historiques  du 
commencement  du  quatrième  siècle.  Euménius 
d'Autun ,  écrivain  de  cetle  date,  ne  cite  que  les 
vignobles  des  Aquitaines  bornées  alors  par  la  Loire» 
et  ceux  delà  plaine  de  la  Saône ,  quoiqu'il  célèbre 
les  progrès  agricoles  de  la  plupart  des  provinces 
septentrionales  %  Aucun  obstacle,  excepté  râpreté 
du  fi  oid ,  ne  pouvait  les  empêcher  de  passer  ouUe. 

*  Aurelius  Victor,  De  vir.  illustrib  -,  de  Cœsarib.fCS^.  \x\vii. 
^  In  Constantium^  cap.  xxi.  —  Graliarum  actio  Comtantino 
/éuguêîOfi^ ,  cap.  VI ,  mi. 
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Les  Gaulois  4taieiit  si  avides  de  vin ,  au  rapport 
d'Ammien  Mareellin,  qu'ils  s  ellorçaieiild  en  fabri- 
quer avec  une  foule  de  boissons.  yîniatfkUm  genus^ 
affectam  ad  vini  simiUtudineni  inulliplicc.s  potus\ 
Lenorddupays,  repeuplé  partes  Lèteseties  i»'rancS| 
n:avai(  {riutf^de  champs  incultes.  L'agviculfure  y  re^ 
fk)rissait  à  1  abri  des  victoires  de  Mai&iinien  Her- 
cule el  de  Constance  V  notamment  chez  'les ^Ner^ 
viens,  les  Trevères,  les  Ainbiens ,  les  Bellovaques, 
les  Xricasses  etks  Lingons  (peuples  du  Hainaut,  de 
Trêves,  d'Amiens,  de^Beauvais^deTroyes,  deLan* 
gres jj  eiiUe  la  Manche,  la  Seine  et  le  Hbiu.  Au 
midi  9  la  nation  avait  largement  usé  de  la  pemris- 
sion  de  Probus.  Ya\  Hii  ,  Euniéiiius,  nommé  plus 
haut  I  portant  la  parole  devant  Constantin,  enviafit 
la  profusion  des  vignes  des  Aquitaines ,  efl  il  f  i>ppd* 
sait ,  le  cœur  navré,  à  la  beauté  drcl  i  lk -  des  anciens 
vignobles  de  sa  patrie  ^  La  qualité  du  produit  de 
préoccupait  pas  làioins  les  Gaulois  que  la  quantité 
de  la  production.  Un  débris  précieux  quf  ^euietite^ 
ditH[>n9  à  Tannée^  î33,  Viimértdre  de  Bordeaux  h 
Jérusalem^  prouve  qu  a  cet  égard  leur  goût  res* 
semblait  au  nôtre.  L'auteur  inconnu  deœ  doéu* 
ment  dtciil  In  rideaux,  et  soii  territoire  riant  déjà 
renommé,  dit-ii,*  par  rexceUence  de  ses  vigoo^ 
bles\ 

*  Lib.  XV,  cap.  xii. 

'  £umeniii8,  Jn  Consianiium ,  cap.  xst. 

*  Graliarum  aclio  Conitawiino  Juguito ,  esp.  vi. 

^  Notiee  bibliographie. ,  critiq.  et  géc^r. ,  sur  YiUnér,  d9Bùr' 
émmx  àJérutalm^  psrM.  WsIctoMier.  • 
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L  opinion  ëlait  iev«aue  d'ail Wuhiy  depuis  ]e 

draxiàme  sièd^»  sur  U  oompu  dm  ^ns  da  k  JPro» 

vence,  si  maltraités  jadis  par  i^line.  Galien  trouve 
calttideManieUIaboai  quoiqu'il  lediaaëpaiaelleurd* 

N'oublions  pas  une  remarque.  Vopiscus,  histo- 
tprien  du  quatrième  aiècle>  m  lapporlaot  aoiaine 
beaucoup  d'autres  l'autorisalk»!  de  Proboa  d»  r#r 
planter  la  vigne  dauaplusieurarégioo&i  a  substitua 
par  erreur  la  Bretagne  à  la  Pannouie.  Casàubon  a 
ratifié  ççtle  méprise;  mais  quelques  savaut^»  Ro- 
sier eu  parUcuUery  ont  mainlenu  et  propagé  la 
v^i  sion  erronée  de  Yopisçys,  faute  de  coouaitr#  la 
recliticatioii  de  Casauboii* 

Enfin  9  leNords'ëeliauffa  à  sou  tour  ;  aloi^^  auaaiy 
et  alors  aeulemeut  »  la  vigua  traversa  la  Loire*  Im 

circonstances  ne  favorisaient  guèie  sa  migration. 

l'époque  de  l'eu^pire  de  Galère ,  époque  m* 
(a^le,  où  les  hommes  et  les  terres  gémissaient  écra- 
feéa  aoua  le  poids  des  exactions*  £iu  voici  iea  prin* 
cipaux  traita  j  d'après  le  aombre  taUeau  retracé  par 
JLâetanee  :  a  Les  censÂteurs  répandu»  partout  bou^ 
«  leveipaaienlies  provineea.  Voua  euisiea  dit  we 
«  invasion  ennemie ,  une  ville  prise  d'assaut.  Le^ 
«  cbampa  étaient  meaurés  jusqu'à  la  dermère  ' 
((  m^Ue^  on  compiail  les  pieds  d  arbre  et  lea  eeps 
d  de  Tigne;  ou  inscrivait  les  bétes ,  on  enregisiraît 
«  les  hommes.  Tout  ctait  plein  de  deuîl  et  de  con- 
«  Hternation  ;  encore  u'accordait-on  pas  toute  con- 
er  fiance  à  ces  premiers  opérateurs  :  sans  cesse 
d'auU'^  étaient  envQyéa»  aiin  de  d4wMvrir  plus 
«  de  matière  imposable,  et  lea  eliavges  donUiieiil 
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«  toujours,  lion  que  les  derniei*s  ageats  tmuva^* 
«  «9Ut  woore  qudque  chose  qui  uwl  patî  été  im* 
«  posé;  mais  parce  que,  pour  ne  pas  parallrç 
m  inuiUesi  les  nouveaux  employés  ajouuieut  tou- 
«  jours  \  M  La  Gaule  oe  cessa  d'être  pressurée 
qu'après  Tarrivée  de  Julien  :  alors  les  incursions 
dts  FrauçSt  des  Saxons  et  des  Allemands ,  avaient 
lais  le  comble  4  sa  détresse  j  leurs  ravages  altei** 
gnaient  précisément  la  partie  septeqtrionale;  ils  y 
avaient  saccagu  et  renversé  quarante-cinq  villes, 
^na  compter  les  bourgs  ^t  les  cliâteaux.  L'empe^ 
reiir  Julien  et  riiistorien  Zosime  racontent  cette 
irruption  ^*  L'ascension  de  la  vigne  ver^  le  iNord  f 
eo  un  pareil  moment ,  n'avait  rien  à  attendre  et 
avait  pUuùt  tout  à  redouter  de  Tii^ction  des  causes 
coannerciales,  économiques  et  sociales  :  sielles'é» 
levait  au  milieu  de  tant  d'obstacles ,  c'est  que  les 
progrès  du  climat  la  poussaient  en  avant.  Ce  mou* 
vernent  ascensionnel  la  porta  d'aburd  à  l'ouest  sur 
le  territoire  de  Paris ,  et  plus  tard  à  l'est  sur  les 
rives  de  la  Moselle,  près  de  Trêves  ;  elle  était  solide* 
ment  établie  dans  ces  deqx  contrées  u  Ja  seconda 

moitié  du  quatrième  siècle.  L'emperem  Julien  la 

trouva  à  Paris  en  358  Ausoue  la  voit  tapisser  las 
coteaux  de  la  Moselle  en  ^79  De  récentes  dévas- 
tations 9  réprimées  par  Julien^  l'avaient  empêchée 

*  De  mortib.  perseculor. ,  §  25 , 31 , 

*  Zosime,  Nisior,,  lib.  lU ,  cap,  ii.  —  Juliea,  Spût,  gd  S»  P. 
Ç,  Atheniemem, 

*  Miaopogon. 
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de  s'y  moutrer  plus  tut  ' .  Les  expâ'essious  de  J  uiieii 
et  d'Ausone  consaci'eiit  la  richess&et  la  supériorité 
de  ces  vignobles;  Julien  surtout  s'eji^lique  sans 
équivoque  :  il  déclare  que  les  vignes  du  territoire 
de  Paris  étaient  irès-boiines.  Ces  deux  savants  n'i- 
gnoraient pas  apparemment  la  valeur  de  leurs  ex- 
pressions; ils  avaient  d'ailleurs  des  termes  de  com- 
paraison dans  des  vignes  très-estimées  dans  tous  les 
temps ,  par  exemple,  celles  de  Chio ,  de  Thase,  de 
Chypre,  de  la  Grèce  en  général,  où  Julien  avait  fait 
son  éducation  7  de  Tltalie,  de  la  Sicile,  de  Bor- 
deaux enfin,  patrie  d'Âusone,  et  dont  la  gloire  du 
vùij  suivant  le  mot  de  ce  poète,  remplissait  le 
monde     Le  figuier,  plus  délicat,  s'éleva  avec  la 
vigne;  il  réussissait  aussi  dés  lors  abondamment  à 
Paris,  grâce  à  la  précaution  de  rempailler.  Julien 
ne  s'en  tient  pas  à  ces  observations  agricoles.  L'hi- 
ver de  Lutèce  est  très-doux ,  dit-il  ;  la  proximité 
de  rOcéan  lui  parait  être  la  cause  de  cette  grande 
douceui.  Quoi  quil  eu  soit  de  la  cause,  l'hiver, 
répète-t-il,  est  très*douxici;  ce  qui  explique,  selon 
lui ,  et  l'excellence  de  ses  vignes  et  le  succès  de  ses 
figuiers;  cependant  Julien  n'avait  jamais  habité 
que  la  Grèce,  et  il  en  arrivait  à  travers  Tltalie  à 
son  entrée  dans  la  Gaule.  L'hiver  de  358,  dont  le 
froid  lui  paraissait  si  rude  et  beaucoup  plus  rude 
(jue  de  coutume,  se  bornait  seulement  a  l'aire  char- 
rier la  Seine.  Nous  apprenons  enfin ,  par  sa  lettre 

^  Julieu ,  EpisL  ad  S.  P.  Q.  Athénien fem. 

•  Pline ,  Hist.  natur. ,  Ub.  XIV.  —  Auftone,  Epist,  ix ,  Pmtlo. 
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aux  ÀlhéDÎenSy  que  les  b\i&  étaienl  déjà  mûrs, 
en  356,  au  solstice  d'été,  de  Sens  à  Reims  ^ 

Plusieurs  traits  du  climat  de  Lutèce,  au  milieu 
du  quatrième  sièck,  conviennent  au  climat  de  Pa- 
ris à  répuqiie  où  nous  écrivous.  On  y  cultive  la 
vigne  en  grand ,  et  les  figuiers  n'y  viennent  bien 
qu'en  les  empaillant.  Le  nord  de  la  Gaule,  dès  le 
quatrième  siècle,  était  donc  aussi  chaud  que  le 
nord  de  la  France  actuelle.  D'aulres  caractères 
semblent  le  faire  même  beaucoup)  plus  chaud  :  ses 
blés  étaient  déjà  mûrs  au  solstice  d*été,  tandis  que, 
de  nos  jours  ^  le  seigle,  plus  précoce  de  trois  se* 
mailles  que  le  froment, ne  mûrit  pas  en  6ourg(^ne 
avant  la  première  quinzaine  de  juillet.  Les  vignes 
tic  Lulèce  étaient  excelleutes  {itptitnœ^  aivwtxôç  à-^âôuj 
dans  l'opinion  de  Julien  ;  elles  valaient  mieux  con- 
séquemment  que  les  vignes  décriées  de  Surène,  de 
Ruel  et  de  Meudon;  les  figuiers  s'y  voyaient  en 
abondance  (^amii^  tCve;)  ;  aujourd'hui  ils  n'y  mûris- 
sent qu'à  grand'peiue  et  ils  y  sont  très- rares. 
froid  de  358»  froid  très-rude  et  insolite  (i^ettiai'quons 
avec  soin  que  Julien  cite  ici  positivement  un  bi« 
ver  extraordinaire^  et  non,  comme  on  l'a  supposé*, 
un  hiver  normal;  moyen  ou  habituel,  dont  il  vient 
de  vanter  l'extrême  douceur  très-positivement  aussi 
et  à  deux  reprises),  le  froid  de  358  »  disons-nous, 
se  boraait  simplement  à  &ire  beaucoup  charrier  la 

*  Misopogon,  E'piai.  ad  S.  P'.  Q,  Aiheniensem. 

*  Hap|)ort  de  M.  de  Gagpariu  sur  mon  premier  mémoire  11. 
C,  p.  1094. 
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Seitie;  or  ^  le  charriagé  de  là  Seine  k  PaHs  $é  vbil, 

de  nos  jours,  presque  loOs  les  ans,  cJUoiqùe  ce 
fleuve  soit  pius  étroit,  son  lit  encaissé,  sou  cours 
pltis  profond  et  plus  rapide.  L'ensemble  dë  ées 
données  justifie  le  droit  de  penser  que,  du  troisièitie  ' 
au  quatrième  siècle,  ia  température  dU  nord  Ûé  là 
Gaule  3  était  notablement  élevée. 

Notre  savant  adversaire  n'a  pas  étë  frappé  de  det 
ensemble  de  iaits  ;  il  a  cru  ne  devoir  s'adresser  qii'à 
une  seule  de  ces  données  :  le  passage  de  la  lettre 
auK  Athéniens,  un  Julien  aurait  afïirmé  la  matu- 
rité des  blés  dans  la  Gaule  septentrionale  aU  sol* 
stice  d'été. 

Mais  citons  textuellement  l  argumentation  de 
M.  de  Gasparin;  son  âprelîé  ne  Itii  6te  pas 'de  ]» 
force;  c'est  d'ailleurs,  je  cix>is,  le  seul  cas  où  Tbo- 
iiorabte  aéadëmibien  discuté  nos  faits  à  fend; 

a  U  est  une  preuve  de  radoucissement  de  ce  cli- 
oc  mat  (le  climàt  de  la  Gaule)  dànà  le  quatrième  sié^ 
a  clcy  qui  serait  sans  réplique  et  sur  laquelle  nous 
«  avons  cru  devôir  nous  'arrêter. 

«M.FusLer  dit  que,  dans  sa  lettre  aux  Athéniens, 
«  Julien  nous  apprend  que,  de  son  temps,  les  blés 
«  étaient  mûrs  au  solstice  d'été  dans  le  nord  de  là 
«  Gaule.  Comme  aujourd'hui  les  moissons  n'ont 
«  Heu  dans  ce  pays  qu'à  la  fin  de  juillet,  si  du  temps 
a  de  cet  empereur  la  maturité  dù  froment  était 
K  complète  à  la  fin  de  juin ,  on  ne  pourrait  plus 
(c  mettre  eu  doute  ce  très-notable  changement  dans 
«  la  marche  des  saisons,  et  nous  dispenserions  TaQ- 
«  teur  de  toute  autre  preuve. 
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«  I^ous  avons  eu  recours  au  passage  cité  dAhê  là 
«  letti^  de  Tempereur  Juliiso  au  peuple  et  àu  së- 
«  liai  d'Athéues.  Me  voulant  pas  nous  lier  complé- 
M  leitient  S  ia  Version  latine  ^  nous  aTons  prié 

«  M.  Maury,  sous-bibliutijecaire  de  i  lusUUitj  de 
«  vouloir  bien  vëritier  ia  conformité  du  texte  avec 
«  cette  version,  il  insulte  de  cette  étude  que  rem- 
it pereur  Constance  donna  ordre  à  Julien,  qui  n'é- 
k  tait  alors  que  cëMr^  de  partir  à  l'époque  da  sol- 

«  shcedcLé  ou  dMiivci-,  scion  les  tanaiilesdu  leXte 
«  qui  indiquent  ces  deux  leçons.  Après  avoir  dit  qu'il 
Ht  etétîuta  eet  ordre^  Julien  raconté  uiie  lotigoe  se- 
«  rie  d'événements,  la  prise  de  Coiogne,  celle  de 
«  Strasbourg,  le  passage  des  Vosges,  la  pacification 

«  des  Gaules.  Plusieuis  années  peuvent  s'élre  ainsi 
cr  écoulées  depuis  sou  départ  à  l'un  des  solstices;  et 
ic  au  bout  de  ce  temps,  il  dit  que  Constance,  reve* 
(c  nant  de  Perse ,  lui  donna  ordre  de  réunir  à 
Brianeon  (Brtganiiuni)  cet  énorme  approvisidn- 

«  tiemenl  s'élcvanl  à  trois  millions  de  niédiinnes, 
i(  et  d'en  dispdser  en  égale  quantité  tout  le  long 
4*  des  Alpes  Cottiennes.  Or,  Tarrivée  de  Julien  dans 
a  les  Gaules  est  de  1  an  355  ;  celle  de  la  marcUe  de 
V  Constance,  dotit  l'arrivée  fut  prévenue  par  une 
«  proclamation  de  Julien  comme  empereur,  est  de 
tt  56o;  et  cependant^  c'est  en  rapprochant  répo« 
m  que  dh  l'arrivée  de  Julien  au  solstice  d'été  avec 
«  celle  de  la  lormalion  de  l'approvisionnement 
«  réuni  pour  l'ttiTivée  de  Omstance;  c'est  en  fiii* 
«  sanl  dispaiailre  tons  les  fails  intermédiaires,  que 
«  M.  Fuster  a  pu  tirer  cette  induction  que  le  blé 


Digitized  by  Google 


100  DE  LA  NATUIB  DIS  OIAlIfiBIfBim 

Qtiirissail  ciaus  la  Gaule  au-  luomeol  du  solstice. 

«En  faisant  abstraction,  avec  Tauteur,  de  tous 
m  les  faits  iolermëdiairesy  en  admeitani  de  plus  la 
«  leçon  qui  veut  que  ce  solstice  soit  cehii  d'été,  i( 
«  ne  serait  pas  ëtouiiaut  que  les  approvisiooue- 
«  ments  eussent  pù  être  faits  en  Provence,  pa3fs 
«  de  blé  le  plus  proche,  et  prélevés  sur  la  moissou 
«  de  Tannée  qui  se  fait  encore  à  la  fin  de  juin. 
a  Aiusi,  quand  même  mms  conseuliiions  à  faire 
a  subir  au  te&te  de  la  lettre  de  l'empereur  une  aussi 
«  étrange  loi  lure,  nous  n'arriverions  pas  à  élal)lir 
a  le  fait  de  la  maturité  des.grains  dans  la.  Gaule 
«  septentrionale  au  solstice  d'été,  i» 

Condensons  celle  objection  :  si  Julien  avait  trou  vé 
les  blés  mui*s  au  solstice  d'été  dans  le  nord  de  la 
lvaule,onnepourraitplusdouler,suivant  M.  deGas- 
pariii;  du  très-notable  cbangement  de  nos  saisons; 
mais  M.  Fuster  a  étrangement  torluré  les  faits:  il 
a  rapproché  l'époque  de  l'arrivée  de  Julien  dans 
les  Gaules  au  solstice  d'été  ou  d'hiver  355  ,  car  il  y 
a  doute  sur  la  nature  de  ces  solstices,  avec  l'épo- 
que où  Julien  rassembla,  par  ordie  de  Constance, 
un  énorme  approvisionnement  de  grains  à  Brian- 
çon  et  le  long  des  Alpes  Cottîennes;  or,  ces  a|>- 
provisionnementsont  pu  être  faits  en  Provence  aux 
dépens  de  la  moisson  de  Tannée,  qui  se  fait  encore 
à  la  fin  de  juin.  Cependant,  c'est  en  faisant  dispa- 
raître tous  les  faits  intermédiaires  entre  ces  deux 
époques,  queJVl.  1^'uster  a  pu  conclure  (|ue  le  blé 
mûrissait  alors  d:ms  le  nord  de  la  Gaiile  au  mo* 
mont  du  solstice  d  élé. 
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M.  de  Gasparin  accorde,  à  notre  avis,  une  con- 
fiance exagérée  à  la  vérité  d'un  tel  fait  isolé.  L'ob- 
servation de  Julien  n'est  peut-être  qu'un  exemple 
dë  ces  maturités  précoces  qu'on  rencontre  par  ex- 
traordinaire à  toutes  les  époques,  sous  toutes  les 
latitudes;  aussi  ne  l'ai-je  invoquée  qu'avec  réserve 
et  entourée  de  preuves  plus  décisives.  Au  reste, 
quelle  que  soit  sa  valeur  réelle,  je  ne  me  suis  nul- 
lement mépris  au  sens  que  je  lui  ai  attribué.  Julien 
n'a  pas  dit  et  ne  pouvait  pas  dire  autre  chose  que 
ce  que  je  lui  ai  fait  dire;  savoir,  que  les  blés  étaient 
déjà  murs  au  solstice  d'été  dans  le  nord  de  la  Gaule. 
Mes  explications  seront  trop  claires,  mes  preuves 
trop  positives  pour  ne  pas  me  promettre  de  con- 
vaincre que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  toNuré  les  fails. 

Suivons  d'abord,  en  ce  qui  nous  concerne,  la 
lettre  de  Julien.  Dans  cette  lettre  au  sénat  et  au 
peuple  d'Athènes,  véritable  manifeste  envoyé  éga- 
lement aux  Lacédémouieus  et  aux  Corinthiens,  Ju- 
lien se  justifie  par  tous  les  actes  de  sa  vie,  d'avoir 
pris  les  armes  contre  1  empereur  Constance.  Nous 
la  citons  d'après  l'édition  grecque  et  latine  de  Span- 
heim ,  la  plus  complète  et  la  plus  estimée*. 
«  Après  m'avoir  fait  césar,  dit  Julien,  Constance 
a  m'envoj'a  dans  les  Gaules,  au  cœur  de  l'hiver, 
«  moins  pour  en  commander  les  années  que  pour 
«  èlre  soumis  à  leurs  cummandanU H  m'autorisa 

}  Julian,  imp.  Opéra  quœ  supersunt  omnia^  auct.  E^tiiel 
Spanheim ,  i  vol.  io46l.  grec  et  latin.  Leipsick,  1696. 
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<r  pourtUPt  k  iif  joindre  Ywmé^.  Ifis  ayant 

«  ^ssez  bien  toqrné  cette  première  annae,  je  me 
9  vif  |pri  einb^rr^^  à  mou  retour  dans  les  quar*; 
u  tiarp  4'hiyer.*.  Toutefois,  k  Ventrée  du  priDteiii}l$i 

ft  Poustance  me  permit  de  prendra  le  CQmmstnde* 

f  ifiidDt  ^  (ix>i)p99  J  entrai  en  campagne  le$ 

f  h]és  étant  déjà  mârs  ;  je  commençai  par  m'empa- 
<f  r^i:  de  Cûlogpe  et  de  Strasbourg ,  puis  j  vip^ 

fi  au:;c<inaiii^  Vqus  avez  peut-être  enlendu  parier 

a  de  çette  bataille  Enfin  en  quaire  ans,  tous  les 

«  l^bares  ët^ent  chassés  das  Gaules  *  .  »  Jvfli^q  rar 
copie  ensuite  les  intrigues,  les  perfidies,  les  infamies 
^u'il  I  epi  oc)ie  à  Çpustance.  i^romu  k  j^a^pire  mal- 
gré lui,  Julien  pu  écrit  à  Constance  dans  les  ternies 
de  la  plus  parfait^  soumission;  Coustaiice  repoussa 
ftcs  ^y^pces  et  le  soiHixie  de  renQp^r  au  titre  d'^m- 
p^reur  ;  il  sollicite  même  par  lettres  les  Barbare^ 
cpntre  lui|  l^s  ^pgagoan^,  à  prix  d'argent,  k  ravager 
Grilles.  «  Alors,  aussi,  continue  Julien,  Constance 
(f  ffiif;  rassembler  troi^^^ul lions  tie  ipédimnes  dt;  1i  q« 
4f«m^ntdl^()^  1^9  places  Briançon,  ettrpis  4uiref 
<(  millions  de  ces  grains  le  long  des  Âlpes  Cot- 
te tiQf)()es,  (i^pf  Ig  bpt  dp  faire  la  guerre.  Ces 
^  If^^e^  prpyqpatrie^;  s'écrie  Jqlieq,  je  les  ai  eues 
centr^le^mains,  j'qi  vu  aiissi  tous  ces  approyi§ion- 
«  p^p^nts  paenaçants  K  »  Voilà  les  faits  raf^pelés 

pa^r  Julien.  On  y  remarque  déjà  que.  Julien  était 
étranger  aux  approvisionuemeots  en  question  et 

*  Opiis  citât.,  p.  278,  279. 
»  Opus  citât. ,  p.  286.  ' 
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qu'ils  étaient  destinés  au  contraire  à  lui  faire  la 
guerre* 

Voyons  maintenant  les  dates  précises  des 
Déments  rapportés  par  Julien.  Nous  les  emprun* 
ter0P8  aux  histoires  d'Ammien  Marcellin  et  de  Zo« 
$im^«  Jfulien  est  élevé  à  la  dignité  de  César,  avec  la 
chargé  dedtfendre  Jes  Gàules,  le  6  novembre  355; 
il  part  de  Milan  le  i^^  décembre*.  Julien  arrive  S 
Vienne  en  traversant  Turin;  il  passe  l'hiver  à 
Vienne  :  il  se  rend  à  Autun  le  24  juin  356;  de  là  à 
Auxerre,  &  Troyea,  à  Reims.  Les  Barbares  battus , 
Julien  entre  à  Cologne,  à  Tièves  et  à  Sens,  où  il 
pfissQ  Tbivei;  de  35^.  Julien  rejoint  son  armée  à 
fl^ms  avant  Je  solstice  d'été  SSy  (  c'est  l'année  où 
1^  blé^  étaient  déjà  murs  )  ;  il  reprend  Cologne , 
Stnisbpurg,  et  livre  la  célèbre  bataille  de  ce  nom 
OQPtce  »^p  t  lois  allemands.  Chnodoma  i  re,  T  u  n  d  '  eu  x  ^ 
tf^  prisonnier*  Julien  va  pasiser  l'hiver  de  357  ^ 
{^aiis  :  il  y  séjourne  deux  ans  et  demi.  Ses  soldats 
le  profol^fiieiit  empereur  à  Paris ,  au  mois  de  mars 
ou  4«ayril  3j6p.  Il  franchit  le  Rlnu  une  quatrième 
îp}^  !W  ^pQf    dompte  les  àUuyires.  Julien  revient 

ensuite  par  Augst,  ancienne  capitale  du  canton  de 
B^l^  ij4tiff4^(4^  MaumcQiWH)  ^  et  fiesançon  à  Vienqef 
of^  il  passjB  l'hiver  de  36o.  Julien  franchit  en^re 
Ufie  4!^uiefg  fçii&  le  l^h'm  en  36i ,  se.^jsit  du  rot 
yadomaire ,  excité  à  remuer  de  ilouveau  par  les 
lettres  et  les  promesses  de  Constance;  de  retour 
dans  le  canton  de  Bàle ,  il  ne  garde  plus  ëUcun 
ménagement  à  l'égard  de  l'emjjëreup,  et  se  dirige 
delà  surSirmium,  f^fim  Ç#pj»alç  4^  lUUyfie, 
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à  la  lêle  d'un  de  ses  corps  d'armée  C'est  de  Sir- 
tnitim  f  où  il  était  arrivé  onze  jours  après»  en  36  j  , 
qu'il  écrit  sa  lettre  circulaire  au  sénat  et  au  peuple 
d'Atbènes», 

Il  nous  reste  à  confronter  les  événements  ren- 
fermés dans  cette,  lettre  avec  les  lieux  et  les  époques 
de  leur  histoire ,  suivant  les  narrations  de  Marcd* 
Hn  et  de  Zosime.  a  Constance  m'envova  dans  les 
Gaules  au  cœur  de  l'hiver  »,  dit  Julien.  C'est  le 
décembre^  d'après  ses  historiens,  qu'il  partit  de 
Milan  pour  Vienne,  où  il  passa  l'hiver  de  355* 
(c  Constance  m'autorisa  à  me  reiidre  à  l'armée  vers 
le  solstice  d'été  »,  continue  Julien.  L'histoire  le 
fait  arriver  réellement  à  Antun  le  ^4  juin  (le  8  des 
calendes  de  juillet).  <c  Après  avoir  assez  bien  gou» 
verné  les aiïaires  cette  premièrs  année,  je  fus  fort 
embarrassé  à  mon  retour,  dit«il,  dans  les  quartiera 
d'hiver.  »  Suivant  l'histoire,  Julien  battit  cette  an-* 
née  (356)  les  Barbares  à  Autun,  se  porta  à  Auxerre, 
à  Troyes ,  à  Reims ,  entra  à  Cologne ,  à  Trêves  et  à 
Sens,  où  il  passa  l'hiver  de  356.  Julien  ajoute  : 
c  Je  me  mis  en  campagne,  les  blés  étant  déjà  mûrs.  » 
D'après  l'histoire,  Julien  quitta  Sens,  pour  aller 
rejoindre  son  armée  à  Reims,  vers  le  solstice  d'été, 
époque  ordinaire  de  la  rentrée  en  campagne  dans 
les  Gaules,  comme  le  remarque  Àmmien  Marcel- 
lin    julien  a  donc  trouvé  efTectivement  les  blés 

<  Amm.  MarceltD. ,  op.  oit. ,  Ub.  XV  jui^alXXV.  —  Zosîad 
Hiii*^  lib.  m  et  sequent. 
*  ZoMDie  »  lib.  lit ,  cap.  z. 
>  Lib.  XYl ,  cap.  ii  ;  lib.  XVII ,  cap.  viit. 
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mùi^s  vers  le  solstice  d'été  367 ,  de  Sens  à  Reiras  ou 
daos  le  nord  dé  la  6«ole.  Après  la  bataille  de  Stras- 
boiirg,  Julien  va  séjouraer  à  Paris  :  il  y  demeure 
jiiflqtt*eii  â6o.  Vient  ensuite  une  quatrième  expédi*- 

tiou  au  delà  du  Rhin  y  a|)i'ès  laquelle  il  se  rend  à 
Vienne^oii  il  passe  l'hiver  de  36o.  C'est  là  qu  il  est 
instruit  des  menées  de  Constance  ^  tant  au  sujet  de 
sa  correspondance  avec  les  Cai  baies,  qu'à  Tégard 
de  ses  approvisionnementa  le  long  des  Alpes  Got* 
tiennes  et  dans  les  places  vcjisines  de  Bi  iançon.  La 
Vie  de  l'empereur  Julien  par  de  La  Uetterie,  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles*lettres,ri» 
bunie  encore  tous  ces  laits  dans  le  niéuie  sens  *. 

Uobjection  que  je  réfute  confond  évidemment^ 
je  le  dis  à  regret,  les  iails,  les  lieux  ,  les  dates  et 
les  personnes.  C'est  en  allant  de  Sens  à  Heims^que 
Julien  a  TU  les  blés  mûrs  au  solstice  d*été  »  et  non 
quand  il  était  à  Vienne;  c  est  en  357,  ®' 
355  ou  en  36o.  n'est  pas  Julien  qui  a  approvi- 
sionné de  grains  la  ligne  des  Alpes;  ces  immenses 
approvisiorniements  ^  exécutés  en  secret  par  ordre 
de  Constance^  devaient  servir,  au  contraire ,  h  la 
guerre  cunlre  Julien.  11  ny  a  pas  le  moindre  doute 
au  sujet  de  la  date  de  ces  observations,  car  les  dif- 
férentes versions  touchant  l'espèce  de  solstice  indi- 
qué par  Julien  tombent  sur  l'année  356,  parfaite** 
ment  étrangère  à  Thistoire  de  ces  événements, 
llevenous  a  noire  climat. 

Le  nord  de  la  Gaule  s'échauiTa  seusibleinenl  de- 

♦ 

*  Uov<4.io-S'.  Paris,  1746. 
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puis  le  fniiieii     qiialriéiiie  $ièal^*  TeU0  eat  la  oqq* 

i)^qMPDqe  rigoureuse  Je  tOMi^s  les  obsqivations 
Gootmppfaipœ;  ipais  U  ne  partit  p$t$^  dWpcM 

d'autres  observations ,  qu'il  se  soit  échau fie  dès 

ne  s'étend  pas  |)eaucoiip  au  delà  d- un^  UgP9  ob)i«- 
q^eei^Ue  ^arispt  Tfèy^.  35S»  4ulieo»<yairailt 
flirprepdre  les  ^U^niands,  attandait  le  mois  de 
juillet I  fépoqM^  ordinaire  de»  Qp^r^pui>  if^iiimir^ 
dsin^  U  Pwle  ;  par  U  ne  poyvmt  «e  ipettrq  ep  mw*? 
ppgne  ayfti)!;  cme  / Vf^',  ç{{ssipam  lefir^ii  et  iesgçlé^^ 
e|^(  peripis  de  recevoir  ^  gr9În#  :  Aec  ^/sîr^i 

Su r  la  rive  droite  du  Ilbin ,  à  dix  milles  de  Mayence,  , 

dit  |e  même  })i$toriep,  ericoml^rent  les  montages  et  | 
Iss  jUaims^'y  en      ,  iuliep» r^gagnt^pt  ses.quar* 
tiei'^^  aisçiége£}  une  plaç^  sur  la  Meuse  (Kessel)  ^ 
pendant  le^  ipois  de  déceipl^iris  et  4^  jîsin,yier«  La 

cerabre,  et  4*fiJ>  H  pi^iipt^^  fl**^  l'çnueipi  pe  lui 

éc)iapp4i:  ^p  p0834Ut  sur  le^  glaces,.  Jpliep  faisail 

causer  le,s  gl^^çon^  duiaiU  les  nuijts  q^i  p'av$iiei}| 
pf^UfP  4p  luiie        Rbip  gelait  encore  liiès^sop- 

vent.  Âminien  Marcellin  le  désigne  par  cette  qua- 
lité :  iiÂeni  rigeuf/s  ^;  G^ndiep  pf^rle  de  iî^  gl^iPil^  • 


*  Âmmien  Marcellin ,  Ub.  XVU,  cap.  vin, 

•  faem  ,  Ub.  XVII ,  cap.  i, 

•  Jdem,  cap,  ii. 

*  Jdem ,  cap.  u 
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piHpaie  le  Danube ,  il  étaii  aifernativement  fendu 
pir  U»  rwnaB  tt  bbonrë  pardasebars  : 

Jmào  habiUê  remlf,  am6o  (fhteiaUa  seeH 
Tgrga  TùfU  i  amho  Blareœ  «  JHwrtiiguê  sbdaUê  *. 

paus  uDe  sédition  de  1  armée  de  Julien ,  armée 
employée  contre  les  Barl^ar^  da^  deiML  rivaa  dti 
Rhin  9  les  soldais  se  plaignatenl  avec  raison  ,  sui* 

xaf^t  M^f cellip ,  dp  prodiguer  leur  vie  uu  imUm  dti$ 
meigps  et  d$s  pf^s  cmsis  frimas*  Dum  al  pupfum 

asperrima  p,er  nwcs  tolérantes  cL  acuniirui  crudeliurn 

dit  Libanius,  la  terre  inspire  autant  d^effroi  que 
(H^^^^^         ^\^^      14pr^té  du  çlifual  y  sur* 
Vrn^  presfim  |4  rigueur  dfs  fiwaa  pol^îm  :  ttùf 

maris  proçeUosi  c^stus  non  fnau^is  tcrrori  est  r/^am 

quam  qeris  iemperies**  »  Pn  froid  rigoureu:i^  conlî- 
DU4ir  à  r^gn^^i*  aqssi  (lapî^  fPMlft  1^  parM.e  inQptar 
giaaM««4«  r«M-  4e  la  P4u}a  :  les  nmm  qtistraaiwt 

encore  lesphemins,  au  printemps,  sur  la  loulu  de 
^  î.  U  (Smil€|  orî^taifî  éiêU  im  pe^  iH>W4f^ 

*  De  raplu  Proêirpinœ ,  lib.  HL 
>  Idem,  iy«M<o  (r^lfco. 

*  Ammien  Harcellin ,  lib.  XVII ,  c^p.  ix. 

*  Libanii  sophistœ  Basilicus  seu  pane^fjricus  dic^,  Imp, 
ConsfanHo  et  Constanti,  édit.  greçque  ^atioc  de  Morf^  »  %  \oL 
ip-loi.  Puris,  l(î87  ,  t.  H  ,  p.  157. 

<^  Ammieo  MarceUiD  »  Ub.  XiV, 


Digitized  by  Google 


avant  Mnrcellin ,  à  cause  de  Tborrible  entassement 
de»  neiges  éteraelles  dé  ses-montagnes  La  descrip- 
tion des  frimasdes  Àlpes, au  tempsde  cet  historien , 
ne  laisserait  jamais  soupçonner  que  Hi  seront  iin 
jour  les  riches  vàllëesde  la  Suisse ,  de  la  Savoie  et  d  u 

-  Piémont  ^.  L'histoire  de  Marcellin  nous  révèle  un 
autre  trait  du  climat  de  la  Gaule  au  quatrième  siè- 
cle :  ce  sont  des  pluies  priiitanières,  pluies  regar- 
dées comme  constantes  \ 

Le  cinquième  siècle  ne  changea  pas  ces  condi- 
tions* Le  dispositif  d'un  édit  de  Tempereur  Hono- 

"  riiis^  promulgué  en  4'^  pour  rétablir  à  Arles  ras- 
semblée anmielle  des  sept  provinces  des  Gaules, 
montre,  en  louant  le  choix  de  cette  ville,  la  grande 
étendue  du  commerce  de  ces  provinces.  «Arles, 
dit-il ,  est  si  favorablement  située ,  elle  est  le  renâeafi- 
vous  de  tant  de  commerçants  et  d'étrangers,  qu'on 
peut  s'y  procurer  très-comoiudément  toutes  les 
productions  de  la  terre.  Là  affluent  en  masse  les 
meilleurs  produits  de  l'Orient,  de  l'Arabie,  de 
l'Assyrie, de  l'Afrique,  de  TËspagne  et  delà  Gaule 
Salvien  de  Marseille,  dans  son  GonnuememetU  de 
DieUj  qu'on  croît  écrit  en  44^,  dépeint  avec  ra- 
vissement la  richesse,  le  luxe  et  les  délices  des 
provinces  du  sud-ouest  de  la  Loire  avant  l'invasion 

*  Âmmien  Marcellin,  op  citât.,  lib.  XV. 

*  Idem ,  lib.  XV,  cap.  x. 

^  Idem ,  iib.  XIV,  cap.  x  ;  lib.  XVI ,  cap.  viir. 

*  Cité  dans  V Histoire  du  l  anguedoe  par  C.  de  Vie  et  J.  Vais- 
sète,  t.  i ,  aux  preuves,  p,  ^. 
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des.  Barbares.  Oss  provinces ,  composées  des  Àqut* 
Uines  et  de  la  Noveinpopiikittie,  respleiKlisatient 

de  tous  côtés  delà  magniiiceoce  elde  la  variété  des 
çuUure^;Upi$fiée8de  vignobles,  ënuûllée»  de  prai^ 

ries,  plantées  d'arbres  fruitiers,  entrecoupée»  d« 
ixiiSy  couvcL  tes  de  moissons,  elies  ëtaieut  iejardiii^ 
la  fleur  de  la  Gaule  \  Sulpice  Sévère  avait  déjà  re- 
iiiarqué  1  aboiidaiice  des  vign()l)l('S  bui  le  lerriloire 
de  Ligiigey,  à  deux  lieues  de  FoiUei'St  là  où  siaint 
Martin,  son  maître,  venait  de  fonder  Marmontier*. 
Lavigueue  prospérait  pas  moins  ducoiédu  cealr^, 
dans  la  Bourgogne  :  Grëgoine  de  Laugres,  bisaïeul 
de  Grégoire  de  1  *  «uis,  en  décrivant  Dijon  ,  sa  ré- 
sidence épiscopale,  signale ,  au  conehani  de  ce 
château,  des  montagnes  ornées  de  vignobles  qui 
[iroduisçal,  dit^'ûfWi  vui  déHciaux  ^  La  fécoudil& 
de  l'Auvergne,  ses  pâturages,  ses  vignçs,  ses  mois^ 
sons,  iii^pireuL ,  on  peut  le  rappeleri  un  vérita- 
ble enthousiasaie  à  Sidoine  Apollinaire  \  il  ne 
trouve  pas  moins  de  charme  à  la  campagne  de 
j>iinies,  parsemée  de  vignes  et  d'oliviers  °.  Au  noid 
et  à  Test ,  le  climat  restait  toujours  froide  Clan* 
dien,  le  cLtaiUre  de  Siilichon,  qualifie  encore  de 
froides  plages  les  champs  de  la  Gaule  septentrio- 
nale, le  pays  des  Sénonais  et  les  plaines  de  Lan- 

*  DêgubmusHmiê  M,  llb«  VII* 

*  nta$aneHMarHni, 

*  Gregor.Turonoiw.,  ffUi.  eeeUt,Ftaneor,^Vib.  UI,  cap.  xv. 

*  Lib.  IV,  cpist.  XXI,  SidoniusApro ^p,  94,  édition  de  Lyon, 
in-8»,  i5y8. 

*  Idem^  opist. ,  lib.  Il  ;  epist.  ix,  Sidomus  DomiHo. 
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gFes  ^  i€an  Cafisien»  né,  dit-oo,  en  Gaale^  où  il  a 
fondé  1^  premiers  eourefi tir;  fini  aussi  plttsièaii 

allusions  à  Tèpreté  de  son  froid  :  Ut  hanc  quasi  - 
Jfigom  ff$Uiûemi  ngof^  ioiptM^pjfûfélbkM*^^^  Il 

est  souvent  queslioii  de  la  rigueur  des  hivers  dans 
la  iiie  de  nos  saints  au  cinquième  siècle  ^.  Une  letu*e 
de  Sidoine  k  soti  aînt  Gdortaface  ;  kMvi  dè  L^dti 
auprès  de  lui  en  plein  hiver,  le  loue  d'àvbit*  bravé 
les  périkd'utte  sembhlble  vodte  k  trâvets  ht  masse 

des  neiges,  les  dirficullés  deschertiins  el  les  fleuves 
durcis  par  les  gelées  ^  Suivant  Âgathias  de  Sinyme^ 
htsIoriéD  dn  sixième  siâclè,  les  Fratieâ  «iip]!k>Hëtlt 
impatiemment  la  chaleur;  ils  ne  sont  jamais  plus 
irigoareux  et  plus  infatigables  cfu'ati  ttftlimi  des 
plus  grands  froids.  Ce  fait  ne  Saurait  surprendi  e, 
èar  les  Francs  appartenant  à  un  climat  très-rigou- 
reox,  le  grand  froid  est  leur  éléttietit*  'Suût^MmJtt' 
goiibus  assaetiut  qui  gelidamsini  patriam  nactiet 
ftàgen  fknmie  his  in^emUan  èsL  Le  même  historien, 
eh  racontant  la  mort  de  Théodebert ,  roi  de  Mens; 
parie  des  buffles  des  forêts  voisines,  et  remarqiiè 
quë  èei^  codtrées  sont  extrèmemeot  froide^;  lecë^ 
ipsa  Jrigidiora  \  On  sait  eniiu  pai  la  lettre  of- 
fioMlede  k  coUectton  de  Csttiodorey  que  les  atlâéM 
n'ouvraient  encorè  la  campagne  dans  la  Gaule 
qu'au  solstice  d'été.  La  pluie  n'avait  pas  cessé  d'y 

*  De  laudib,  Stilichonis, 

*  ffistoitede  VÉylUegallicahe^  par  ieP.  Longueval,  lib.  111, 
i!b.  IV. 

*  £fisi. ,  lib.  m,  epist.  if. 
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toibber  àbbtidâniÉiienty  à  en  jdgër  d'aprèâ  an  M'ait 

de  la  vie  de  saint  Maximin,  qui  essuya,  en  433,  danà 
les  bois  de  FréjuSi  une  pluie  continuelle  durant 
Irëfs jours'.  LëAbhi^, jusque-là  trèft-ràreé;  pikis-^ 
que  nos  premiers  hisloriens  u'en  mentiunnent 
ptiesqttb  point,  devaient  être  dé^rmàiâ  bea'ucotlj) 
plu»  cômhiuns.  Un  village  des  SëiidtiaM;  éu  Vap-* 
port  de  Sulpice  Sévère,  se  voyait  chaque  année 
ravagé  par  la  grêle;  interrompu  pendant  vingt  ans, 
ce  fléau  s'y  reproduisit  de  nouveau  à  dater  du  cin- 
quième siècle  ^. 

Ce  cinquième  slè'cle ,  sètn  au  quatrième 
par  les  influences  atmosphériques  et  parles  carac- 
tères agricoles,  lui  ressemblait  bien  peu  par  les 
circonstances  sociales.  Au  quatrième,  la  Gaule, 
opulente  et  glorieuse  sous  une  protection  puis- 
sante ,  se  baignait  dans  leâ  délices  de  la  civilisation 
gallo-romaine;  au  cinquième,  victime  de  Tinva- 
aton  des  fiarbaiiss ,  elle  tombe  tout  d'un  cou|^  danè 
une  confusion  aflreuse  qui  emporte  péle-méte 
ses  lots,  ses  usages,  ses  mœur^  ses  connaissances^ 
MB  ricliMses ,  sa  mitiorialitë  «t  son  noiki.  Ne4ui  par- 
lez plus  désormais  d'agriculture,  d'économie  po- 
litique, de  oommeroe.  Ses  champs  sont  bourevenséi^, 
ses  relations  anéanties,  et  son  sol  rend  ce  qu'il 
peut;  La  Bretagne,  sortie  des  dernières  de  ce  ohao^ 
n^offrait  guère  encore,  à  iafin  de  ce  siècle,  que  ma- 

*  Variartim ,  lib.  I ,  epist.  xxiv,  édit.  désœuvrés  complètes  de 
Cassiodore.  Rouen ,  4679. 

*  Dialùsw  de  miracuL  S,  Marlm^W;^.  Ili ,  cài^.  vm. 
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récages  et  terres  vagues  \  C'est  alors  que  sauilGui- 
gDolé  ou  Gwenuolé  y  vint  élablir  un  monastère* 
La  seule  boisson  du  saint ,  d'après  l'ancienne  his- 
toire de  sa  vie ,  consistait  eu  beaucoup  d'eau  {ivec 
du  suc  de  pommes  sauvages'*  Notons  la  présenœ 
des  pommiers  sauvages  en  Bretagne  et  la  l>oisson 
du  suc  de  leurs  fruits  dès  la  iiu  du  cinquième 
siècle. 
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Notre  climat  mit  cinq  cents  ans  à  s'échauftei* 
d\in  bout  à  l'autre  de  proche  en  proclie.  Ce  n'est 
qu'au  terme  de  cette  longue  période  (jue  son  adou-* 
cissenien  lut  général. 

Ici  éclate  un  remarquable  contraste.  Jusqu'au 
conimenceiiienl  de  l'ère  chrélienne,  toutes  les  \oi\ 
de  i'liistoii*e  accusent  le  climat  de  la  Gaule  d'un 
froid  excessif,  de  grandes  neiges,  de  tempêtes  ter- 
ribles et  de  pluies  considérables.  L'opinion  con- 
sacre si  bien  ces  observations ,  que  la  rigueur  de 
ce  climat)  expriaiée  par  ces  élémenls,  accjuierl 

*  la  Bretagne aneienne^pxr  M.  Pitre-Chevalier,  i  vol.  in-fol. 
«  D.  MabiUon,  AfÊMh  wà.  S.B9Mi.<,i.  1,  Ub.  M ,  p.  ItiO. 
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dans  le  discours  une  valeur  proverbiale  :  Quid  ilUs 
tmis  asperiuSy  ^ades  gallica,  frigidhr  hieme  gtd^ 
Uca^  frigoris  gallicuni  rigor;  tel  est  le  langage  cou- 
mal,  d'après  les  expressions  de  Ctcéron,  Lucien, 
Pétrone,  Cassien.  Son  écbaufTement  progressif 
fiàmt  peu  à  peu  le  nombre  de  ces  voix,  restreint 
peu  a  peu  le  cercle  de  cette  opinion. «  Enfin  ,  au 
sixième  siècle,  ce  concert,  jadis  unanime,  cette 
opinion  sans  dissidence,  changent  complètement 
de  ton.  Le  nou*vei  état  du  climat  va  nous  donner 
la  clef  de  ce  changement. 

La  Gaule,  devenue  la  France,  était  déjà  du  midi 
M  nord  plus  chaude  qu'à  présent.  L'élévation  delà 
température  résulte  des  faits  très*suivis  observés 
par  Grégoire  de  Tours  et  par  les  chroniques  des 
monastères.  A  la  lin  du  sixième  siècle,  des  chaleurs 
précoces  et  longues  amenaient,  presque  chaque 
année,  des  floraisons  et  des  fructifications  hâtives 
on  des  floraisons  et  des  fructifications  multiples. 
En  58o,  les  arbres  fleurirent  au  mois  de  septem- 
bre ou  d'octobre;  en  682,  ils  fleurirent  au  mois  de 
janvier;  en  584,  on  eut  des  roses  dans  le  même 
mois,  et  les  arbres,  qui  avaient  douné  des  fruits  au 
mois  de  juillet,  en  produisirent  une  seconde  fois 
au  mois  de  septembre;  on  vit,  en  outre,  les  arbres 
en  fleurs  et  de  nouveaux  raisins  bien  formés  dans 
les  vignes  au  mois  de  décembre;  en  585 ,  les  arbres 
reHeurirent  au  mois  de  juillet;  en  586,  ils  refleu- 
rirent au  mois  de  septembre,  et  beaucoup  d'eiitie 
eux,  qui  avaient  déjà  porté  des  fruits,  en  portèrent 

d'aïUivs  jusqu'aux  fêtes  de  Noël;  en  58j,  les  vii^iies 
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poussèrent  de  nouveaux  jets  et  oflmenl  cie  uoti'' 
villes  grappes  bien  formées  au  mois  d'octoiM 
après  la  veudaugej  en  58.g,  le»  arbres  refleurirent 
eu  automne  «t  produisirent  une  setonda  récefait; 
les  roses  l  epai  ureiU  aussi  au  mois  de  oowmbre'. 

D'abondantes  pluies,  anflant  prodigieusement  ks 
fleuves,  paraissaient  avoir  pris  la  place  des  gelées 
et  des  miges.  Ëo  58o^  ia  cinquième  année  dis  règne 
de  Childebert,  il  plut  à  torrents,  en  Âuver^ne^  pen* 
dant  douze  jours  de  suite  |  la  Loirei  ie  Cher ,  TAllier 
et  leurs  affluents  grossirent  au  delà  de  leura  plus 
hautes  eaux  ;  le  Rlione  et  la  Saune  débordèrent 
pareillement  et  renversèrent  une  partie  dès  rem» 
parts  de  Lyon;  la  France  entière  essuya  de  sem* 
biebles  désastres.  En  S8a ,  des  pluies  d'orage  rem^ 
plirent  le  muis  de  janvier.  En  5S5|  il  y  eut  de 
grandes  pluies  qui  iireni  grossir  extraordtMtre* 
ment  les  fleuves;  les  inondations  couvrirent  les 
ohamps^  les  prés  ^  et  compromirent  gramment  ies 
récoltes.  Le  printemps  et  l'été  furent  tellement  plu- 
'vieux  qu'on  les  aui'ait  pris  plutôt  pour  rbiver  que 
poor  Fêté.  En  586,  on  observa  aussi  une  grande 
inondation; les  pluies  et  les  inondations  se  renoua 
vêlèrent  en  587.  En  £89,  quarante  religieuses  aV» 
cbappèrent  du  couvent  de  Sainte-Croix,  en  Poitou, 
au  commencement  du  mois  de  mars,  arrivèrent  à 
Tours  à  pied,  à  jeun  et  épuisées,  à  travers  des 

^1  Rerum  gallie.  et  fronde,  seripiot, ,  par  D.  Bouquet,  t.  H, 

p.  257,  275,  289,  333,  346.  331,  561,  ^18;  t.  ÎII,  p.  95,  104, 227, 
243,234,323.  ' 
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imitcl»lnMii|iée8.iMir  les  pluie».  U  tomba  oelle même 

année,  après  la  féle  de  Pâques,  une  si  jurande  masse 
40  piui€6  <i9éi^  ik  grék  y  qu:ea.  iiM>ms  de  <kuM<  à 
tvoiii  beilraM  les  pkis  petit»  raiisfiêaitx  se  okangé^eot 
#u gr^nclfi^  rivière^..  A  la  iiu  de  ceijie  année, 
fleni^gnoesireot  outre  mesuire^.et  couvrirent  des 
régions  (|a  ilb  u  avaient  jamais  alleinles,au  grand 
détriiaeai  4eâ  semeiiGes^  ëq  £90  >  il  y  ^ut  eaocm 
des  pluies diluviales  et  de  grandes^inondatiortsi  En 
ÔQIyla  quaiilile  de»  pluies  et  ies  iiioiidalions  des 

fleuves  firent  périr  les  foins  ^ .  Ces  pluies  étaient  fré* 

quemniciiL  orageuses  et  mêlées  de  grêles,  avec  des 
vents  violentai  des  éclairs  et  des  tonnerres^  m^nae 
pendant  Fhiver.  Ces  observations  fool  comprendre 
le»  iiuivanies.  Saint  VallVoy  put  vivie.  plusieurs 
années^debout  et  liU'^pieds^  à  la  manière  des  aty* 
liles  de  l  Oi  iLul,  sur  une  colonne  érigée  au  som* 
met  d'une  montagne  des  environs  d'ivoye^  dans 
la  forêt  des  Ardennes ,  ne  pren.iot  pour  toute  haur> 
riture  qu  un  peu  de  paiu  et  d'eau  avec  quelques 
bierbes>  sans  éprouver  diantre  inconvénient  du 
froid  Jl-  1  biver  fort  rude  en  cet  endroit,  (|ue  de 
perdre,  à  diverses  reprises,  les  ongles  des  orteils; 
saint  Jean  de  Ch'inon  entretenait  des  lauriers  dans 
un  petit  jardiii  tic  céfte  Ville;  et  le  rtcius  Hospice 
se  nourrissait  des  dattes  qu'il  rec^eiUait  en  Pro- 
vence, pi  c^ï  de  rvice  \  , 

»  Grég.  de  Tours,  lib.  IX,  cap.  xl  etseq.  —  Î).  Houquet,  op. 
dt^,  t.  U,  p.  ^È,  253,  ^7,  !^75,  5^,  53S,  579 ,  361 ,  383^  3S4, 
MB  ;  t.  m,  p^.  m,  VI,  354,  323,  m. 

*  Grég.  de  Tours,  lib.  VI ,  cap.  vui  ;  lib.  Vin ,  cap.  iv. 
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Ijà  vigne  ne  i*e&lait  pas  eu  arrière*  La  loi  saliquei 
rédigée  en  Sri,  code  étranger  aux  contrées  dn 
midi  et  de  Test  de  la  France»  occupées  alors  par 
JesYisigoths  et  les  Bourguignons,  comme  le  remar- 
que Montesquieu  \  décerne  des  amendes  contre 
ceux  qui  arracheront  un  cep  de  vigne  ou  qui  vo- 
leront du  raisin  Un  canon  du  troisième  concile 
d'Orléans ,  tenu  en  538,  iuterdit ,  art.  de  se  li- 
vrer le  dimanche  aux  travaux  champêtres,  et  en 
particulier  aux  soins  des  vignes'.  Elle  fournissait 
du  vin  dans  la  haute  Bretagne,  dans  le  Mans,  dans 
la  Brie,  dans  riie-de-France,  dans  la  Normandie  et 
dans  la  Lorraine.  En  555,  saint  Calais,  retiré  dans 
le  Mans,  invita  le  roi  Childebert  et  sa  suite  «.goû- 
ter du  vin  de  sa  récolle*.  La  charte  de  fondation  de 
Tabbaye  de  bainl-Geruiain-des-Prés,  où  il  est 
question  des  vignobles  de  l'Ile-de-France,  date  de 
Tannée  544*  l^ans  les  donations  de  saint  (Germain 
h  l'abbaye  qui  devait  recevoir  son  nom,  charte 
datée  de  565,  il  s'agit  d'une  vieille  vigne  de  la  val- 
lée de  Yitry,  plantée  par  ce  saint,  et  composée  de 
cinquante-trois  aripennes^  Chilpéric  P%  roi  de 

*  Siprit  deê  LoU ,  liv.  XXX»  cbap.  vi. 

*  Cap.  xvui ,  D9  furiit  âiverêii,  art  S3. 

*  Saero'ianeiàfiOMilia^  studio  Labbei  et  Cossarlii,etc.;  édi* 
tfon  de  Paris,  1672 ,  t  V.  col.  m 

*  Chroniq.génér.del'oréreâB S,  Benoft^  etc.,  par  D.  Yépes, 
trad.  de  Dommarlin,  édit.  de  Toiil,  i07i ,  1. 1  >  p.  2i8. 

^  Hisi.de  l'abb,  roy,  de  Saint- Germain-des-Prés ,  etc.,  par 
D.  J.  Houillart,  bénédict.  do  la  congrég.  de  Saint-Maiir,  I  vol. 
in-fol.  Parb,  i724.  Uccueildes  pièces  jusUneatives»  première 
partie, art.  i,  3. 
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Soissons  ou  de  Meuslrie,  imposa  en  562 ,  aux  habi« 
tants  des  villes  de  ses  possessions^  le  tribut  d*une 
aiiipliore  de  vin  par  arpeni  de  vigne;  cette  taxe 
odieuse,  dont  aucune  ville  ne  fut  exempte^  révolta 
ses  peuples'.  Pendant  la  guerre  de  Warocli  et  de 
ce  même  rai  eu  678,  les  Bretons  de  la  Domnonée  - 
enlevèrent  toutes  les  vendanges  des  territoires  de 
Nantes  et  de  Vannes^.  En  089,  Droctulf,  l'un  des 
grands  officiers  de  Cfaildebert  11,  établi  k  Metz,  fut 
condamné  à  bécber  la  vigne  Âu  midi ,  Tagri- 
culture  avait  repris  sou  ancien  éclat.  La  Cosmogra* 
phie  d*un  anonyme  de  Ravenne,  rédigée,  selon  D. 
Bouquet,  d'après  Àtliatiaride  et  d  autres  écrivains 
des  premiers  temps  de  la  monarchie  française, 
présente  le  pays  eu  deçà  de  la  Loire  comme  très- 
fertile  eu  toute  sorte  de  produits  ^;  et  nous  voyons 
pai>  plusieui*s  passages  de  rbistotre  de  Grégoire  de 
TourSy  que  la  vigue  ue  manquait  pas  dans  le  l^oitou, 
le  Berry  et  le  Languedoc;  Tolivier  raccompagnait 

dans  la  Provence  el  le  Languedoc.  L'Eglise  de  Paris 
i*etirait  Fhuile  de  ses  lampes  des  olivettes  qu'elle 
possédait  dès  lors  dans  la  Provence*.  Un  corps  de 
troupes  de  Goatran  détruisit  les  oliviers  aux  envi- 
rons de  Nimes  en  585  ^  Ën  5go ,  le  synode 
d'Auxerre  défend  furmellemeut,par  le  septième  ca- 

*  Grég.  de  Tours,  lib.  V  ;  —  f7«  dê  S,  Aridiut, 
Grég.  de  Tours ,  loc.  cit. 

»  Grég.  de  Tours ,  Op.  cit. ,  Ub.  ÏX. 

*  D.  Bouquet, Op.  cit.,  t.  I,  p.  119. 

*  Lebeuf ,  Hi$t,  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Parie  ^  t.  il, 
p.  U\.  "  . 

«  Grég.  de  Tours,  iîb.  VI,  VU. 
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Bon,  d'oOrir  dans  le  sacrifice  de  la  messe  du  medûa 
du  liqueur  miellée,  ni  aucune  boisson  autre  que 
le  vin  mêlé  d'eau;  c'est  une  nouvelle  preuve  et 
de  la  rareté  de  nos  vignobles  avant  ce  siècle ,  et  de 
leur  multiplication  depuis  cette  époque. 

Voici,  durant  le  sixième  siècle,  Fétat  généi*al 
des  saisons  de  la  France.  L'biver  était  rempli  de 
pluies.  Grégoire  de  Tours  assimile  à  Thiver  le  prin- 
temps et  Tété  de  689,  à  cause  de  leurs  pluies  eiœs* 
sives;  personne  n'y  a  signalé  ni  gelées  ni  neiges 
daqs  les  années  ordinaires;  un  froid  trop  long  ou 
trop  vif  n'aurait  jamais  comporté  tant  de  florai** 
sons  et  de  iruciiiications  hâtives  ou  multiples.  Les 
pluiei»  entremêlées  de  vents»  d'orages  et  de  grêles^ 
continuaient  pendant  le  printemps  ;  les  chaleurs 
de  l'été  arrivaient  de  bûnnt;  heure  ;  elles  étaient 
intenses f  soutenues  et  longues;  des  pluies,  des 
orages  et  des  veu(3  les  remplaçaient  en  automne; 
alors  Ice  arbres  poussaient  fréquemment  de  noiv» 
veaux  jels ,  se  paraient  de  nouvelles  fleurs  ou  pro-» 
duisaient  même  une  seconde  récolte  de  fruits* 
Ajoutons  iioe  remarque  :  caractères  météorolo^ 
giques,  empruntés  à  Grégoire  de  Tours  et  aux  au- 
tres jcbrooiqueui's  oontemporains,  ne  s'appliquent 
ei^clusivement  qu'à  la  France  du  centre  et  du  nord; 
le  Koussillon  et  le  Languedoc,  depuis  Toulouse, 
ne  faisaient pluspartie de  la  France:  ilsformaient  la 
Septimanie  ou  Gothie,  abandonnée  déjà  en  462 
auiç  Visigotbs  \ 

<  HisU  génér.'êu  Languedoc ,  par  J.  Vaisfiette  et  G.  de  Vie  1 
t.V,p.  S67. 
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La  propagation  de  la  vigne  suivit  le  dévélcpÎMi^ 
ment  de  ces  influences.  Ou  vient  de  la  voir  paraiti  e 
liana  la  Aretagiie;  dans  1*  Mans  ,  dans  la  ^iomaoi* 

(lie  cL  clans  la  Loi  !  aine,  on  va  la  voi\"  envaj^ir  iQUt 
Id  >ip^  iLe  la  ¥m)^c^  ft^pteotiionalei'  '  '  y  u  ;  •  ;  i 
1  Lé^difilàine  dii  roi  Cldtàire  UI,  qiii:aÉanti6nila 
les  vignobles  de  Corbie  siu*  la  Somme ^date  de  660 
la.deaiÀîptipn  du  temtoiie  de  J^imiigaa  :(>daoi^ie 
jjays  de  Caux)  sous  saint  Filibert,  abbé  de  ce  mo- 
nastère veni654f  parie  de  la  féqoudiié  de  ses  vig^ues 
aC  dé  la  bonté  de«6S<vins  }  Hie^vinemmm  màitndatid 
bolr/anes (/uiin  tu/gcnl/'/^fts  gefnrms  luteales  mtiiant 
ià  sJkUmisK,  Le  fQiv€bildqri<;,  en .  67» y  j,dopiiflfi 
Lambert,  abbé  de  Fontenelle,  des  vignes  dans  le 
y^l^oisur  Ja  C^eine^)  la- chronique  de.  FonteueUe 
('iali^ye  de  -  Saint*-WandriUe  ^  entra  RoiiaO'  et  lie 
ilavre  ),  cbronique  antérieure  ^4  huitième  siècle  , 

décrà  la  iHtiialâiin  de  cette  idibaye.,  entoiii^%  diu 

elle ,  de  forêts  épaisses  et  de  collines  escarpées  qui 
poi^tont  des*  iruits  et  sont,  très^técoades  en  >  y'm  i 

L'acto4e  diUialiau  de  la  campagne  de^iemedani» 
te  llaînef  par  le  roi  Cfaildebert^i  an  motiaiitèrn  db 

î  Oaiitachrt.<^t .,t.  X.  Inslrumeniu    c/^jî,  y//n/>?r««pn^.,  col.  281. 
Sawa-êumiti  conoi^ta,  par  Labbo  et  Cossart,  t.  VI,  col.  5^25, 
527. 

*  Le  Grand  d'ÂilssI,  NiH.  Aê  lê^ftivée  des  Français,  loc.  cit. 

*  Jnnal,  ordin.  S.  B$nedi^,,  âuot.  n.  Mshilloa»  t.  tib. 
XVI,p.SÛ6. 

*  Lucd'Acfaery  Spicilegium^  édit  ia-fol.,  f.  1(|  HHmitam 
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Sftiot-Denis»  en  706»  y  désigne  spécialement  des 

vignes  ^  La  cliarle  du  comte  Wolfald  pour  la 
fondation  du  monastère  de  Saiot-Uîhîel^r*'Metise| 
isn  709,  indique  de  tous' côtés  des  vignes  dansât» 
territoire  de  Verdun  *.  La  campagne  de  Crécy^prèl 
de  Voosîer,  donnée  à  TÉglise  de  Saint-^Remi^trâ 
715,  contenait  des  vignes  l  Une  charte  de  llugon, 
datée  aussi  de  716 ,  concède  la  campagne  de  Vigf» 
dans  le  canton  de  Metz,  avec  ses  vignes,  etc^^^Qaf 
fouie  de  chartes^  reproduites  par  Flodoard ,  énon^ 
cent  des  vignes,  vers  749,  aux  environs  de  LMii 
et  de  Reims'.  La  chronique  de  Fonteoelle,  déjà 
citée,  rappelle,  en  734?  vignes  du  Yexin  sur  Ita 
Seine;  elle  mentionne  en  outre,  en  7421,  la  doiMii 
tion  de  vignes  dans  le  pays  de  Caux^.  £n  724  *9 
Charles,  prince  des  Francs,  dote  le  monastii^ide 
l'île  dut  Rhin,  appelée  Auge,  des  biens  du  Trésor 
situés  dans  le  voisinage  ,  notamment  du  damib 
royal  d'Erfmustbein ,  avec  la  clause  expresse^d'eM^ 
ployer  les  vins  de  ses  vignes  au  sacrilice  de  la  messe 'é 
En  75 1 ,  Wunebaklt  se  rendit  à  Mayence,  sana^ivoM» 
loir  rester  dans  le  uionastère  où  la  grande  quantité 
de  vin  lui  faisait  craindre  à  Taveoir  le  relâchement 

♦ 

*  D$  r^dip/omaltca,  par  Mabillon ,  lib.  VI ,  p.  481 ,  art.  26. 

*  Annal,  ordin.  S.  I^etiedtcL,  etc.,  par  MabiUuQ,t.  il,ap- 
pendix ,  art.  2 ,  p.  691 . 

5  Idem  ,  lib.  XX,  p.  AT),  et  appeodix, art.  4. 

*  Idem ,  t.  U,appeadix,  art.  5. 
^  Hist,  rmtn». ,  lib.     cap.  u, 

^  SfieHêfimm ,  cap.  x  et  cap.  xiii. 

Y  ÀntiaL  wd.  S.  Bened. ,  MabiUoa ,  i.  11 .  lib.  XX^  p.  75. 
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de  la  discipUoe  \  Dans  le  diplôme  du  roi  Pépin , 
en  763,  poar  la  coostnictlon  el  la  dotatioii  éa 
monastère  de  Prum,  au  nord  de  Trêves,  le  roi  et 
la  reine  Bertrade  doiinent  trois  ou  quatre  riches 
propriétés  sur  le  Rhin  et  sur  la  Mense,  contenant 
des  vignes'*  Do  acte  de  donation  d'Adheiard,  en 
766,  désigne  les  vignes  des  cantons  de  Beauvais  et 
d'Amiens.  Un  autre  acte  semblable  de  Grimulf  et 
de  sa  fille  Adaiware,  en  770,  comprend  des  vignes 
dans  le  territoire  de  beauvais  et  dans  cel  ui  de  Senl  is  \ 
Vers  8f  3)  les  rats  ravivèrent  les  vignobles  du  dio- 
cèse deToul,  d'après  les  lettres  de  Frothaire. 

Rien  n'arrête  désormais  Tessor  de  la  vigne  dans 
le  nord  de  la  France  5  on  Vy  voit  mûrir  et  s'y  mul- 
tiplier partout  où -passe  la  charrue;  elle  ne  de** 
mande  qu'un  teirain  docile  à  l'agriculture.  Au 
sixiènie  siècle,  la  basse  Bretagne ,  enooreen  friche, 
la  repousse  de  ses  landes  et  de  ses  marais;  Tindus- 
trie  des  deux  autres  siècles  lui  ouvre  indistincte- 
ment tous  les  chemins.  Du  septième  au  neuvième 
siècle,  nous  la  trouvons  en  plein  rapport,  à  la  fois 
sur  le  Rhin ,  sur  ls(  Meuse,  sur  la  Somme,  sur  l'Es- 
CMit,  dans  la  Lorraine,  dans  la  Normandici  dans 
le  Maine  et  dans  la  Bretagne.  Les  Flandres  seules 
n'eu  avaient  point,  parce  qu'elles  n'existaient  pas 
encore;  de  vastes  marécages  submergeaient  alors 
la  place  de  la  plupart  de  leurs  cités. 

*  Jnnal.  ûTdin.  S.         »  MabUtoa ,  t  0 ,  ïïb.  XXlf ,  p.  m. 

*  Idem ,  t.  Il  y  appeodiz»  art.  96,  p.  706. 

*  MalNlkm,  £te  redipiomaêha.Vk.  VI ,  arl.  46,  p.  495  ;  art. 

4,  p.  4^7. 
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Las  .vigo^blet  du  Nord  étaient  cultivé*  en  gnîiid  $ 

on  y  faisait  la  vendange  pour  en  obtenir  du  vin^ 
JUe«  ba^  Uretoos  du  sinième  •simule  aUaieut  i^ndon*- 
vignêi  dttla  haute  Bnttagnde'Lte^tioMiHlK  ik 

i  ^i^ljnyc  d{;  toiileoclie  cl  de  i  abbaye  de  Juniiège% 

mi  $^èall^ iiècle,  sont  t«épùtég  M^às^ettilesméài. 

mm.  En  676,  un  village  du  canton  deCoulauces, 
*  5^lltlllJ)imiU*i6i  donnait  tort  peu  de  vin  ^ .  La  da*> 
mtiOn  du  manse  royal  d- Erfînuathaim^  àu  UuitiAiié^ 
Mecle,  eu  applique     vtu  au  sacniice  de  ia  nie^be; 

&Qi^  Ataimin»  abbé  du  monastèra  desaUll  Qé^ 
reon,  à  Cologne,  avait  coutume  de  descendre  le 

Le«.geléeadu  iSinaietdu  17  juin  89a«ré4 
iJyisitM^ut  beaucoup,  d'après  la  chrouique  de  saint 
HlixaMft.  te  yip  .récolté  dans  la  Neustrie  UiiiMla 
deTabbaye  de  Redon  montre  qu'au  neuvième  siè- 
cle p^yii  de  Malasiroit)  dans  la  Morbibanyilûm^ 
niafail  dttTvin\  iNou&  apiporteront  bientàl  d'ÉiuHti 
preu.vçîj  iie  la  iéqoudiLe  de  ces  viguobles.  w 

:      vign«  Hussissait  à  plus  forte  raison,  ^spiièlèa 

latitudes  inférieures.  Des  titres  non  moins  authen- 
tique^ dca^ini^Oie,  septième,  buitièma  et^neu^îami 
^^çl^  en  .établissent  simultanément  la  pMmpêtilt 

Aka^t/r  €i|  buuii^ogne,  (\àns  1  iiendfiïFrance^ 
daDS  la  Ari^      dans  la  Beàuce.  On  connaît  d^ 

quelques-uns  de  ces  titres;  en  voici  encore  quel- 

■ 

«  ^nnal.  orim,  S.  Bened. ,  1. 1 ,  llb.  XVI,  p.  ôSa. 
*  Idem,  U  II,  lib.  XXVi(,|i.  m 
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qu^  autres.  Le  Pofyptiqm  d'Irminon,  état  des  do- 
maines  posaadéi  par  1  abbaye  de  6aiiiMierniain-« 
dMtPvéï^^filiâftiil'leâ  hiiitimiiri  et  nèli^jènte  0iMè4 

«igOpUî  à  l^alaiseau  scukatcni  1217  aripennes  d^ 
vignes,  capables  de  produire  800  muids  de  vittf  MU 
dépendamment  des  117  mailses,  coin  prenant  ^«7 
arip^tones  de  vignes.  C  était  en  tout,  suivaut  la  «up* 
piliaiioA  de  M.  6uérardv<envirdn  49  héotaiM^el 
deiiu  de  vignes.  Le  muids  équivalait  alor^Sy  d'a« 

p^ès  le$  calcula  i^à  ce  MivanVf^  67  liiA«ft  %oeQtilN 

très,  et  pesait  5o  kilogrâmines^*  Les  riches  donat4 
teonude  Vigiiei  vvéque  d'Auiefre^^  t)7O|S0>€om/- 
pdseat  presque  ejichiaiveiiieDt  de  Vi^iiea  eii'Bàitiw 
gogne«  Dans  ce  testaïQaut  flguii^ul  dtb  crus  clu 
premier  brdret  i^otamment  œaa  de  Coulamgaa 
et  de  Pouilly**  Des  actes  deà  rnémes  datesy  cotiser-» 
vés  par  MabiUpf),  donaent  ausù  liautfî  idôe 
dea  vignohlcft  4i9  l'AlsMsc  ^  des  dau;c  ri^fcar  da  la 

Lyir^  j  Les  régions  liiérididualt^h  inenaient  de  fron| 

las  iici^is  d#  1«  vigqe  «viee.  4^  <}i4tur^$  ^éioiiLlet^ 
Âti  sinièmé  siècle,  00  <|  yu  1^  Provence  produira 
d^  dattes  bonnes  à  i^fy^igev  ;  sepiièuie,  i  gjivier 
reodaitdc  l^hMÎl^à  Doii9àra|.|^p((liq|.i4^  plil^il9aiila 

dp  S4  PUltm:e  ^ict^^ile,  s^r  Ja  rive  g*u«l>§  ^lii  IVliùue, 

• 

*  Kisai  sur  le  système  des  divisions  terrilor.  (U  la  Gaule^  vU'., 
ajipencUca  :  Aptrçu  de  la  statistique  de  Palaisèafk ,  eti6.,  |).  177 

«t'saiv.  ■».•.•: 

^  4ni^l,^din,  S.  Bened,^  p^r  Mab^Ipn,  t,  ,1,  APP^Mi^i 
art.24,p.6M«etc. 

*  /d^,  t.  llviippendix,8ri«  i 2, 15,  19,  21  ;  t.  1,  appeadix, 

art.  o-i,  53.  —  fi  dipiomutica ,  lib.  VI ,  art.  8,  p.  468  ;  arti- 
cle;^, ji.  480.        î    ' 
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£n  675,  le  roi  Théodoric  donna  i  Lambert,  abbé 

de  Fontenelle,  le  domaine  de  Donzère,  sur  le 
Rlièue,  eutfe  Montélimart  et  Trois-Chàteaux,  pour 
féumàr  {'Mb  nécessaire  au  luminaire  de  V église  de  Fon^ 
ienelle^. 

Lea  habitudes  se  plièrent  aux  exigences  du  clt^ 

mat.  Jusqu'au  cinquième  siècle,  les  armées  de  la 
Gaule  n'entraient  ordinairement  eu  '  campagne 
qu'au  solstice  d'éré,  d'après  les  témoignages,  cites 
plus  haut,  de  lempeieur  Julien,  d'Ammien  Marcel*- 
lin  et  de  Gassiodore.  Au  huitième  siècle ,  suivant 
Alcnin,  les  opérations  militaires  recommençaient 
ordinairement  detix  mois  plus  tôt,  le  a5  avriP:  «  Eo  ^ 
enim  tempoi^^  id  est  septuno  kalendas  maii,  dit  Al- 
cuin,  soknt  ùumivi  œmmwei-e  beUmn  tidnfersus  vi^ 
dna  régna.  »  Une  habitude  peut-étre  plus  caracté- 
ristique est  celle  de  la  sieste  ou  méridienne,  habi- 
tude propre  aux  pays  chauds,  et  passée,  à  ce  qu'il 
parait,  depuis  le  sixième  siècle,  dans  les  mœurs  de 
la  France  du  nord.  Saint  Rigobert,  archevêque  de 
Reims  vers  749,  obtint  de  Pépin,  dit  la  légende,  la 
promesse  d'autant  de  terrain  qu'il  en  aura  par- 
couru pendant  la  durée  de  sa  méridienne;  l'ar- 
chevêque s  attache  aux  terres  à  sa  convenance,  et 
revient  à  V instant  du  réveil  de  Pépin^  qui  les  lui  ac- 
corde suivant  sa  promesse.  Le  roi  Clovis,  coniiiuie 
la  légende,  avait  fait  jadis  des  concessions  à  saint 
Remi  sous  la  même  condition*.  I^e  Martyrologe  de 

'  Mabillon,  Annal,  erdm.  S.Bened.^L  1,  lib.XVI,  p.  m 

*  J)0  dwiniê  ogipéii  ,cap.  xxii ,     likMÊêa  «iqfore. 

*  Jetasamftorwm^  etc. ,  à  J.  BoHandp»  1 1,  p.  175, 2* col. 
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Wandalbett  et  l'ouvrage  qui  le  suit,  poèmes  écrits 
en  848  y  dans  le  monastère  de  Prûm,  ;i  (]uelques 
lieues  au-dessus  de  Trêves,  tracent  en  effet  un  la- 
bleau  tout  méridional  des  chaleurs  de  la  Gaule  sep« 
tentrionale.  Le  mois  de  mai  commençait  Véiéi  le 
mois  de  juin  était  brûlant  et  d'une  chaleur  acca- 
blante; la  chaleur  se  soutenait  pendant  les  mois 
suivants;  le  mois  de  novembre  consistait  en  alter- 
natiyes  de  pluies  douces  et  de  vents  froids;  le  mois 
de  février  tenait  le  milieu  entre  l'hiver  et  le  prin- 
temps,  tantôt  froid,  tantôt  d'une  douceur  printa- 
nière.  Wandalbert  emploie  même  à  peindre  la  cha- 
leur du  mois  de  juin  une  expression  d'intensité 
dont  la  langue  française  a  pu  se  passer,  c'est  celle 
de  caiwia,  chaleur  étouffante,  traduite  littérale* 
ment  dans  nos  idiomes  méridionaux  par  les  mots 
calmas,  caumasso*.  Les  rivières  ne  gelaient  plus, 
à  moins  d'un  hiver  extraordinaire  :  c'est  la  consé- 
quence du  système  de  pêche  recommandé  au  mois 
de  décciril)ie  dans  le  poëme  de  Prùm.  Les  Nor- 
mands  d'ailleurs  iuléstèrent  alors  la  France  pen- 
dant quatre-vingts  ans  de  suite,  et  Ton  sait  qu'ils 
y  accouraient  chaque  année  en  /^montant  les  riviè' 
reSf  surtout  durant  thiver.  Les  Alpes  avaient  beau- 
coup perdu  de  leurs  frimas.  Une  description  de 
Claudien  les  suppose  à  peine  accessibles  en  été,  au 
commencement  du  cinquième  siècle*,  tandis  que 
Pépin  et  Charlemagne  les  franchissent  plusieurs 

<  L.  Achery ,  Spicilegiumf  édii,  in-4<»,  t.  Y, p.  510,545,  etc.. 
>  i)e  Btlio  <i0tico. 
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fois  avec  de  grands  corps  de  troupes  en  automne 
at  eo  hiver.  Le  troisième  {M^^sage  de  Cbarlemago^t 
en  786,  h  la  téte  d'une  armée,  s'opéra  précisément 
à  rentrée  4^  Vl^iver,  il  se  &i  vite^  d'aprè$  les 
chroniques,  que  1^  monarque  pal  célébrer  te  NoH 
à  Florence.  ^ 

Il  y  a  loin  de  la  constitution  atmosphérique  de 
la  Françe,  depuis  le  sixième  siècle^  à  la  céostitution 
atmosphérique  de  la  Gaule  sous  JulesCésar.  £n 
voici  sommairement  les  ditTérenoesr  Dans  Tail* 
cienoe  Gaule,  le  lioid  gelait  si  solidement  toutes 
les  fivi^res  navigal4esi  qu'elles  se  laissaient  traver* 
*  ser  en  sûreté  par  des  armées  ayeo  leurs  chariots  et 
leurs  bagages;  le  froid  durait  cinq  ou  six  moi^  au 
ipilieu  des  neiges*  La  vigne  n'y  croissait  nulle  pari, 
excepté  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Dans  la 
France,  depuis  le  sixièn^  siècle,  i'biver,sous  les  plus 
hautes  latitudes,  se  bornait  au  mois  de  janvier;  des 
pluies  en  tenaient  la  place  sous  les  l^Utudcu^  inié^ 
rieures.  L'été  avait  des  clialeurs  précoce  iniensès 
cL  longues,  qui  décidaient  très-souvent  deux  floi ai- 
sons  et  deux  fructilications,  Ls^  vigpe  en  couvrait 
toute  la  surface,  et  produisait  du  sud  an  nord  des 
récoites  de  vi^.  L'ancienne  Gaule  recevait  annuel^ 
lement  des  messes  de  pluies;  sc^  fleuves,  gonflés  par 
les  eaux  et  plus  tard  par  la  fonte  des  neiges,  se  pré- 
cipitaient en  fureur  à  travers  les  plaines,  rendant 
l'air  extrêmement  humide  jusque  dans  le  cœur  de 
l'été.  La  France,  depuis  le  sixième  siècle,  n'essuyait 
de  grandes  pluies  qu'en  hiver  et  en  automne.  Cel- 
les de  l'hiver  y  remplaçaient  les  gelées  et  les  neiges; 
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celles  de  l'auUHnnei  géoeralemeot  oliaudéSi  s'en* 
Ireméluirat  d'orages,  avec  des  londerres  et  de  lA 
grêle;  Des  tempêtes  terribles  ne  cessaient  de  lour-^ 
menter  mei^  et  les  terres  de  Tandenne  Oauleà 
La  France,  depuis  le  sixième  siècle ^  n'avait  guère 
de  tempêtes  qu'en  hiver. 

^  «  Tel  fiit  notre  climat  du  sixièmè  au  nenvième  siè- 
cle. Il  conserva  longtemps  tous  ces  avantages  ;  nous 
l«s^kit;retroii  voniet)  pftrtie  aux  dixième^  oDxième  et 
^ueième  siècles.  Vers  i  too,  l'Église  dé  Liège j  en 
discutant  la.  .question  des  époques  du  jeûne  des 
Qmlre^Temps,  réclame,  dans  une  série  de  lettres 
recueillies  par  Don  M^rtèae,  contre  les  préteulions 
fle<oonui90BGer  le  printemps  à  l'entrée  du  mois  de 
mai^«  L'aspect  de  la  terre  et  la  végétation  des  plan* 
*  4eS' reculent,  dit*eUe,  cette  saison,  a  moins  de  quel* 
que  irrégularité  extraordinaire^  longtemps  avaht  bé 
mois,  i^u  ur  faire  cuti  corder  les  époques  de  ces 
jeûnes  avec  le  cours  des  saisons,  suivant  le  vcbu  de 
régUse  romaine,  elle  plaoe  le  jeûne  du  prititemjis 
eu  mois  de  février  et  le  jeùue  de  Tété  au  mois  de 
lliaiS^  Ces  époques  ont  été  retardées  depuis^  ^L'É^^ 
glise  de  Paris,  par  exemple,  a  ajourné  successive- 
meoty  suivant  l'abbé  Ld^euf,  le  jeûne  d'été  ^  au  se^ 
cond  mercredi  du  mois  de  juin  et  à  la  seconde  se- 
maine de  la  Pentecôte*.  La  France  était  couverte 
de  vign^d'un  bout  ji  l'autre  ^  on  y  f«d^t  |^  yen- 

•  Martène ,  Thésaurus  nov.  anecdot. ,  1. 1  j  Epi&iola  Leodic$n- 
sium  rescripta ,  etc. ,  col .  204  et  suiv. 

*  IJisl.  lie  la  ville  ei  de  tout  U  diocèse  de  Pariât  i$  yiA»  iu-8<*. 
Paris,1754,t.m,  p.253.  •  ... 
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dangeet  du  vin,  en  Normandie,  en  Bretagne,  en 
Picardie  y  eo  Flandre,  dans  le  Hainaut  et  le  Bra^ 
baiitjusqu  a  Gemblours,  Liège  et  Ltjuvain.  Eu  998, 
le  comte  Burcbard  concède  au  monastère  de  Saint<^ 
Valéry  une  portion  du  vin  vendu  à  Abbeville*;  en 
1  oa6,  Richard,  troisième  duc  de  Normandie,  donne 
à  Adèle,  son  épouse,  une  campagne  dans  le  comté 
de  Bayeux,  avec  ses  vignes,  etc.".  Lî)  citai  te  de  con- 
Urmation  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Sainte 
Etienne  deCaen,  sous  Henri  II,  parle  des  vignes, 
du  vin  et  du  pressurage  de  celte  abbaye;  les  sentes 
aux^gnesy  au-dessus  de  Saint-Julien  et  dans  le  hé^ 
meaii  de  la  Folie,  prouvent  qu'il  y  avait  alors  des 
vignes  autour  de  Caen  \  Par  un  acte  de  donation^ 
daté  de  1089,  les  moines  du  Hont-Saint-Michelrei^ 
çoivent  la  dîme  du  vin  du  pays,  en  deçà  de  la  Sar- 
the^;  en  io48,  révéque  plante  une  grande  vigne  à 
ColUances^  Dans  une  expédition  du  roi  Guillaume 
en  Normandie,  vers  1073,  les  Anglais,  suivant  Mar 
thieu  Pâris,  brûlèrent  les  vignes  avec  leurs  fruits** 
Le  même  Guillaume,  alors  en  Normandie,  irrité  des 
plaisanteries  que  s'était  permises  le  roi  Philippe  dt 
France,  réunit  une  puissante  armée  a  la  fin  d'août 
1087^  à  rèpoquCy  disent  Guillaume  de  Malmesbui*y 

*  Anml»  wààn.  S*  Bmud,^  par  Habillon,  t.  IV»  appcndii, 
p.  G95. 

«  Spicilegium ,  édît.  In-fol. ,  t.  III ,  p.  500 ,  deuxième  coK 

'  Les  ohyines  de  la  ville  de  Caen  ^pdi  lluet ,  (leuxièn»e  édit. , 
cbap.  \. 

*  GalUa  christiuna  ,\.\\,C0].  m,  107. 
.  *  GraïuJe chronique ^lL 


Digitized  by  Google 


DE. NOTRE  CLIMAT.  12$ 

et  iMalliieu  Paris,  oii  les  grappes  sur  les  vignes  et  les 
fruits  dans  les  Vergiers  promettent  d'abondantes  ré^ 
coites'.  Sit  6u  sept  actes  ptibitcs,  pour  les  ann^ées 
iô3o,  io5a,  1070,  1082,  1128,  1  i3o,  mentionnent 
les  vignes  et  vins  ou  les  dîmes  des  vins  et  des  vi- 
gnes des  territoires  de  Baveux,  Lizieux , Conclues, 
Vemon,  Lônguevillet  Rouen*.  Les  lettres-patentes  de 
Plrilippe  le  Bel,  en  faveur  deCaen,  au  treizième  siè- 
cle ^  font  mention  des  oilices  de  courtiers  en  vin 
anxquels  les  échevins  avaient  droit  de  potirvoir. 

La  confirmation  des  privilèges  de  cette  villepar 
Louis  XI,  en  octobre  1466,  parle  du  mesurage 
des  vins  ;  on  voit  dans  les  comptes  des  receveiii^ 
de  ses  aides  et  octrois,  au  commencement  du 
même  siècle,  que  l'aide  levée  sur  les  vins  du  pays 
produisait  toujours  beaucoup  d'argent*.  Barthé- 
lémy, évéque  de  fieauvais,  dans  une  charte  de 
11*649  donne  du  confirme  les  donations  des  vîgnéà 
ou  des  redevances  en  vins,  d'une  multitude  de 
dos  des  environs  de  Breteuil,  Beâuvais,  Liancourt, 
Clermonf*.  En  1100,  à  la  fondaiion  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville*  un  acte  de  donation  abandonne 
à  cette  Église  la  dtme  de  l'impôt  sur  le  vin  d'une 
propriété  du  voisinage^.  La  notice  de  P^iveion  Pier- 
fonds,  à  vingt  mille  pas  envii*on  à  l'ouest  de  Sois- 

■ 

'  Willielmi  monachi  Malmesburimsis  de  geHis  regum  /f»- 
ghr. ^Vih.  ÎII.  —  Mathieu  Paris,  loc.  cit. 

»  GaUia  chrii^tiana  ,  t.  Xî ,  coî.  02  ,  61),  2()7  ,  128. 

*  Hiiet ,  les  Origines  de  lavilh  de  Cacn,  ouvr.  cité. 

*  Callia christ. ,  t.  X ,  cqI,  301 ,  âfiO, âGI  j  t.  XI ,  col.  9»  12. 
s  làtm ,  t.  X ,  col.  m. 
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danges,  en  exceptant  le  vin  de  Sermoise,  Ciry  et 
Autr^e^p^\  r#ïey4  4^  biep^aite^r#,4^4;J^giiS^ 
dt  Wpyon ,  loSo ,  qoqiprend  yjpgt  mjmhh 
t^rrç,i^  jji^lpe^M  vin,  avec  fJ'ej^c^H^p^^s  vignes  dans 

pajp  *•  Pan«  1«?  cpnpessjpns  4e4'^,  ^ 

pour  la  fondation  de  Saînt-Fiiscien*anx«Boiè|piAs 
d'Aipieï}^^  j|  est  qMf^ffpn  de  vignes  et 
<|(|[||49^v  En.iiSo,  racte  de  fppdatioQ  4*tin  l|iQ|ïi^ 
t^r^e.  f|e  v:j^ii^t^-Mai  ie  e^uaièrc  une  foule  de  vignes 
hofs  deçmiiiî^  c|e  Npypn^  Le pjos,  dit  yigp^4'4mi) 
culfe,  dans  le  même  territoire,  est  donné  ee  itS^ 
aux  muiiics  de  Sainte- \l|tq^«^du-yal,  l#}?9É3 
Sl^V^^  delà  moitié  dq  via temps  d^^  veoi^^ng^^l 
l'di  iiioilic  réservée  rcviciiiii4  ai4  c^^veu^^,!^ 

yignes  et  «es  vins;  on  en  récoltait  de  tons  càtïs^^ 
Dpl,  à  tiennes,  à  j^ionttort,  à  Dinaq,  à  S^yigné,  à 

Àvâssac^  à  Ungon,  à  '^Véal,  à  Mont-6akij(pt9||îofail^ 

Des  pièces  aullietiliqiies  eu  juslilient  sans  équivo-* 
qu^*;€e^  pijèces  sq^^  rpprQdujte^  daps  Wiftçfifa^^ 
Bretagne  dç  Dom  I^bineau,  et  dans  les 

*  Polj^ptychum  Irminonis^  etc.,  par  M.  Guérard,  in-4%iu:e- 
mière  livraison .  Paris,  1836 ,  appcndix ,  art.  28,  p*  365. 

'  Gallia  christ. ,  t.  X ,  col.  365, 366. 

*  Idem^  t.  X,  col. 376. 
^ t. X, 001.380. 

*  WiêUiire  de  Bretagne,  etc.,  par  Lobineau ,  bénédictin,  1 1, 
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dooaiKHi      io6g  en  mentions  HniÉiarpéals  1 

Dol*.  La  gelée  de  ii4i  dessécha  beaucoup  devi-* 
gD€S  €k  ift  9celagiie\  Des  titras  de  iisi  y  it43^ 
f  145,  ii8i,  citent  des  \ignes  du  Mont-Sainl-Mi-i 
cbel  €^4k  Dol^  £q  iiâa^les  mokiesdff  SdHite*( 
Mélaiiiey  àVebeSy  reçoivent  en  don  la  redevance 
SQja  le  via  .dont  ils  avaknt  déjà  le  cinqinènM'*,  Un 
.«Qt^de  donne  ]&  -vigne  dePlemandam,  aved 
d^W,  parties  la  dtme  et  tout  le  droit  de  boutmi» 
Ugfi  et  de.  pressurage  de  la  paroisse,  de  Phioan*» 
dand  ^  D'autres  pièces,  datées  de  1226^  ia32, 12^9, 
parJfMit  des  lignes  de  Dol^  de  Dînan  et  deiMont^ 
fort  *.  INous  voyons  enfin  des  ven4anges  et  des  ré-* 
Gûkea  de  yia  dans  la  Flandre,  dans  le  Hainant  et 
dans  le  Brabant.  En  868,  la  persévérance  dq 
venl  du  nord  porta  un  giand  préjudice  amc  vi« 
gnes,  suivant  les  Annales  de  Sitbîii  en  FJandte. 
Les  inondations  de  1068  occasionnèrent  à  Lobes^ 
dans  le  Hainaut,  une  stérilité  inouïe  de  fruits  et  de 
vin?.  £n  iiSi^  l'excès  des  pluies  continues  en^ 
dommagea  si  ^vementles  vignes  d'Affligbeni'ed 
• 

Hv.  ¥L    itftfpMii'm  pcmr  mrvit  deprm)è$àl'h$ét,  ^IMaH.  éi 

civile  de  Bretagne ,  par  li.  Morice,  bénédicUu ,  L  1,  pruiace,  et 
ciiap.  III. 

*  Lobineau,  ouvr.  cité ,  t.  Il ,  preuv.  du  5*  livre,  col.  121. 

*  Idem^  t.  U,  preuv.  du  l"liv. ,  col.  33. 

>  Morice»  ouvr.  cité,  preuv. ,  col.  544, 588,519.  ^  U^neau, 
preuv.  du  y  liv. ,  col.  iZSk 

*  Idem ,  col.  218. 

*  '/(tern,  preuv.  du  6«  liv. ,  col.  342. 

*  Morice,  preuv. ,  col.  859, 878,913.  •     :    '  '  ' 
'  Û. Bouquet, t.  VlU,p.a4. 
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Flandre^  qu'elles  mûrirent  à  peine^  rendirent  peu 

de  vin,  et  un  vinaigre*.  Les  rigueurs  et  les  pluies 
de  cette  «nn^  retardèrent  aussi  les  vendanges  à 
Liège*.  Le  vin  de  Louvaiu  était  alors  en  grande  ré- 
putation. Les  anciens  ducs  de  ce  pays  y  cultivaient 

avec  soin  des  plants  apportés  de  la  Bourgogne 
Les  pluies  désastreuses  de  1  été  de  ii'jS  firent  dif^  « 
férer  les  vendanges  d'Anchin,  en  Flandre^.  La 
disette  de  Tannée  1 197  força  les  religieux  de  Saint- 
Jacques,  à  Liège,  de  renoncer  à  l'usage  dn  vin  de* 
puis  la  mi-mai  jusqu'aux  vendanges  ;  la  bière  leur 
manqua  une  amiée  entière,  et  le  couvent  dut  te 
contenter  d  eau  pure\ 

La  vigne  ne  se  bornait  pas  à  la  France;  elle  rem« 
plissait  coiiciu  lemment  les  rives  du  Rhin  ,  du 
Necker,  du  Mein,  du  Sala,  du  Danube,  de  rCkler, 
et  même  delà  Vistule;  on  faisait  chaque  annéedes 
vendanges  dans  le  Palatinat^  eu  Bavière,  eu  Franco'^ 
nie,  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Saxe,  dans  le  Bran- 
debourg en  Prusse  et  jusqu'en  Pologne.  Des  titres  des 
huitième  et  neuvième  siècles  mentionnent  déjà 
une  foule  de  ces  vins.  Syl  vins  i£neas,  pape  eu  i456, 
sous  le  nom  de  Pie  11 ,  consacre  la  réputation  de 
ceux  de  Stuttgard  ^;  il  recommande  ailleurs  le  vin 

•  D.  Bouquet ,  t.  XUI ,  p.  275. 
»  Idem  ,  p.  6i». 

^  Pétri  Divœi  r«fiim£ooaiiteflM»tim,  lib.    cap.  v.  • 
^  D.  Bouquet ,  t.  XUI ,  p.  280. 

•  M.  F.  Hnrter,  Tablem^àu  imUL  moiunt,  ««.«loyMitfj^» 

trad.  franç.,  t.  II,  p.  148. 

•  Descriptio  Europœ^  cap.  xxxix. 
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d'Autriche.  «A  VieQiie,dU-iJ,]a  vendange  dure  qua» 
rante  jours.  Elle  est  si  abondante,  qu'on  y  emploie 
journeUement  douze  cents  chevauX|  et  qu'il  ne  se 
passe  pas  de  jour  d*oii  ron  n'en  retire  deuK  ou  trois 
fois  trois  cents  charrettes  de  vin*»  Yindemia  hic  ad 
quodra^iUa  dks  protefuUiur:  nuUo  non  die  it^ecenti 
currus  onusli  vino  bis  tcrque  infenmtur;  ducentos  et 
ndUe  equm  in  ilie  ad  opas  vifidemiarum  exercet 
Crusiusy  en  1 583,  décrit  la  féte  des  viguerons,  cé- 
lébrée tous  les  ans  à  Tubingen^  Obsopœùs  rap-» 
pelle  vers  la  même  époque  les  réunions  bachiques 
des  Saxons^.  £n  i455,  le  grand^maitre  de  Tordre 

Teutonique,  au  lappoi  l  de  \\  aisselius,  détruisit  les 
vignes  des  environs  de  Culin ,  sur  la  Vistule.  Cet 
historien  nous  apprend,  en  outre,  qu'en  iSyg,  la 
Prusse  put  faire  la  vendange  le  ^4  aout^.  La  petite 
Pologne  avait  encore  des  rai^ns  au  seizième  siè^ 
de.  L'historien  Cromer  avoue,  il  est  vrai,  qu  ou 
n'en  obtenait  plus  que  de  mauvais  vin  André  Bac^ 
cio,  ,en  iSgô,  passe  en  revue  les  vignobles  de  l'Al- 
leoiagne,  des  sources  du  Rhin  à  Louvain,  et  de  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  à  Francfort  sur  l'Oder,  et 
il  en  loue  de  tous  côtés  la  richesse,  la  fécondité  et 
les  vins*. 

Il  y  avait  aussi  des  vignes  en  plein  rapport  en 

r 

*  Epistcuv* 

*  Amal,  «uMîcar.»  ia-fol.,.!.  II,  part,  m»  lib.  XU,  cap.  xxx» 

*  De  arte  bibendi, 

>  •  JJisi.  naL  regni  Poloniœ ,  etc. 
»  Poloniœsive  dexUu  popuUs,  etc.,  in-i",  1578,  lib.  1. 

*  De  mlurali  vinor»  hisioria ,  etc. ,  lib.  YU ,  p.  337 ,  etc.. 
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Ai^gleterbe*  La  dime  des  ^ins  y  était  ântrefoisasfiesi 

considérable  ;  plusieui  s  localiies  s  appellent  en- 
eove  inne-yaid;  son  grand  cadastre  ou  (erriep  m 
oflfre  d'ailleurs  la  preuve.  Un  Mémoire  de  Samuel 
Pegge,  inséré  dans  le  premier  volume  de  l'ardiéo^ 
logie  de  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  et 
Maddox,  dans  son  histoire  de  V Échiquier  ^  men* 
tlonnent  des  vignes  près  de  Sbipping^Norton ,  dans 
le  comté  de  kent,  à  Northampton,  àLeicester^à 
Dprby.  Une  anciene  histoire  d'Angleterre  y  signale 
expressément  des  vignes.  Bniannia  vineœ  quoquc 
fbyiUis  est.  L'historien  rapporte  même  un  vieux  dift» 
tique  ou  le  poète  vante  Tabondance  du  vin  de 
Winton. 

 Wintonia  Bacclio 

 reduiulaQ3'. 

Dn  passage  très-catégorique  de  Guillaume  de 
Malmesbùry  ne  Uisse  pas  i  cet  é^rd  le  moindre  su* 
jet  de  contester.  Le  célèbre  histoi  ien  anglais  vante 
en  ces  termes,  au  douzième  siècle,  les  vignobles  de 
!Â  Vâlléfe  de  Glocester  ï  «  Il  n'y  a  pas,  dit-il,  de  pro^ 
vince  en  Angleterre  où  les  vignes  soient  plus  abon- 
dantes, qui  rapporte  ^lils  de  viti  et;  dont  le  vib 
soit  plus  agréable.  Ces  vins-là,  ajoute-t-il,  sont  loin 
d'kvôir  dé  ràbreké  ou  de  là  rûdiesto;  te  contraire , 
ils  rivalisent  eu  délicatesse  avec  les  vins  français. 
Regio  {vaUù  Ghmlreniis)  plus  quam  aUm  Às$gl¥^pro* 
vinciœ 'oinearum  frequentia  dehsioTj  proventu  ubmofj 

m 

^  Hemim  archlidiaemi  hunUnAmiifint  kUtmar.  kë*  iHila, 
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sapore  jucundior*  Vina  enim  tpsa  btbentkm  ora  fmiî 
non  lorqumi  acreéUne^  quippequœparum  debeant  gallieù 
Adeedinê  \  Baccio  enfin-,  quatre  cents  ans  après, 
trouvait  encore  du  vin  dans  quelques  expositions 
privilégiées  de  la  partie  orientale  de  F  Angleterre  ^• 
Mais  laissons  là  les  vignobles  étrangers  et  reve- 
nons, fidèles  à  notre  plim,  afi^  vignes  4ll  wd  de  la 
Frappe. 

A  quelle  époque  mùrissaient-eiles  au  moyen  âge? 
quel  était  le  temps  de  leurs  vendanges  ?  que  penser 
de  la  quantité  et  de  Ja  qualité  de  leurs  vins  ;  de  la 
réputation  des  vignes  et  dès  vins  dés  campagnes 
d  Orléans  et  de  Paris;  des  autres  boissons  popu- 
laires, par  rapport  à  la  faveur  des  vins  de  la  France 
septentrionale;  du  lole  attribué  au  commerce  et 
aux  influences  sociales  et  économiques  ?  lA  solution 
de  ces  questions,  objet  des  chapitres  suivants, 
forcera,  je  crois,  de  rendre  hommage  au  climat,  en 
abolissant  définitivement  toutes  les  préventiods 
contre  nos  vignes  et  nos  vins  du  moyen  âge. 

*  De  yesiis  poniificumAnglorum,      Ail,  p.  283. 
>  Opu5  citot.,  lit^.  VU ,  p.  3ol . 


13G 


DE  LA  ^AÏliiiË  D£d  CUAIiiiËiUËiNïâ 


.         »     .       _     i  _!  

CHAPITRE  IV- 

m  Lk  HATUUTÉ  DIS  RAISINS  BT  DB  LA  VBNDAIIGB  DANS  U»  TffiKBS 
DU  NORD  DB  LA  FRANCS  PENDANT  LB  MOYEN  AGB  ;  DE  LA  QUANTITÉ 

ET  DE  LA  QUALITÉ  DE  LEUBS  VINS  ;  DES  VINS  1>'0ULÉA>S  ET  DE 
PARIS  ;  DES  IDÉES  DBS  ANCIENS  SUR  LSS  BOIiS  £T  LSS  MAUVAIS 
VINS. 


La  vigne  couvrait  donc  anciennemeat  tout  le 

nord  de  la  Frauce,  du  Rhin  à  TOcéan  :  la  Norman- 
die, la  Bretagne,  la  Picardie,  la  Flandre,  le  Hai- 
naul  et  le  Brabant.  Bien  plus,  elle  enveloppait,  du 
nord  au  sud  et  de  ('est  à  Touest,  l'Allemagne,,  et 
l'Angleterre.  Ces  trois  contrées  en  obtenaient  cha- 
que année  des  récoltes  de  vin.  L'Allemagne,  en  par- 
ticulier, faisait  des  vendanges  depuis  les  sources  et 
le  coui^  du  Rhin  jusqu'à  Cuim  et  la  Vistule-  Main- 
tenant, quelle  était  la  valeur  des  vendanges  et  des  * 
vins  dans  la  France  septentrionale  du  moyen  âge? 

ARTICLE  1. 

De  la  vendaoge  et  des  vins  du  nord  de  la  France  pendant  le 
moyen  âge;  vins  de  Bretagne,  de  Normandie,  d'Orléans  et 
de  Paris. 

Nos  vignes  du  INord  mûrissaient  alors  de  très- 
bonne  heure*  On  y  trouvait  déjà  du  raisin  mûr  le 
jour  delà  Transfiguration,  le  6  août.  L'antique  cé- 
rémonie de  la  bénédiction  des  raisins  en  oflre  la 
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preuve.  Pratiquée  autrafois  daos  les  monastères  et 

les  priocipaies  égluies  diocésainesi  cette  cérémonie 
faisait  partie  des  coutumes  de  Cluny,  rédigées  par 
Udalric,  né  à  Ratisbonne  vers  1018,  des  oi  diuaii  es 
de  Corbie  sur  la  Sonune^  et  de  Saint-Âper  de  Toul, 
des  couluuiiers  de  Saint-Germain,  de  banU-Uenis 
et  de  SaiutrCorneiUe  de  Compiègne.  £n  voici  les 
prescriptions  essentielles,  d'après  l'ordinaire  de 
Corbie.  k  la  féte  de  la  Xraosiiguratiou,  le  6  août, 
du  raisin  nouveau  sera  placé  dans  une  coupe  d'ar« 
gent  ;  présenté  à  1  auU  l  cl  bénit,  il  sera  partagé  en- 
tre les  tables  et  servi  à  chaque  frère^  en  commen» 
çant  par  les  prieurs;  les  serviteurs  eu  auront  leur 
part 

La  vendaut;e  de  ces  vignes  avait  lieu  au  mois  de 
septembre  :  «  iNous  avons  vu,  dit  Grégoire  de  Tours, 
de  nouveaux  raisins  sur  les  vignes  au  mois  d'octo- 
bre de  Tan  587  ,  après  la  vendange  :  Virieis  veto 
mense  ociopo^  transacta  vindemia ,  palmiies  novos 
cum  ui^is  dejormatis  aspeximus^,  »  Guillaume  le 
Breton,  en  la  18  et  1219,  Findique  en  général  à  la 
.  fin  de  ce  mois  :  une  forte  gelée,  le  ^9  septembre 
1218,  gela  et  vida  les  raisins  qu'on  cueillait  au  mor- 
ment  même:  Qui  colligebantur  adhuc.  En  1219,  il 
y  eut  une  gelée  très-rude  à  la  iin  de  septembre , 
époque  ordinaire  de  la  cueillette  des  raisins  : 
Quando  racenios  coliigere  soiebainus^.  Mais  une 

nocher.  HHh, ,  lib.  IV,  cap.  vii ,  $  10* 
»  Hisi.  i'rancor, ,  lib.  V. 
*  D.  Itouquet»  t.  XVU ,  p.  ii%  113. 
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pièce  offioietledi»  laSo^  coaserréé  pat* H.  Giiëràrdy 

les  place  précisément  pendant  la  première  semaine 
après  la  Nativité  de  la  Vierge,  ait  milieu  du  tliob 
de  beptembrêi  Gbite  pièce  rappelle  Ife  ceri»  atifaUel 
dû  au  monastère  de  Saint-^Germain-des-Prés  par 
les  homineft  de  trois  ou  quatre  villages  dès  envirotttr 
de  Paris,  le  premier  dimanche  apfês  la  Nativité  de  la 
l^iergô^  au  temps  des  vendangesWwi  Diève^  de  LâlN 
vaitiy  dans  rhistoire  de  celte  etié^  fixe  «^galebetl^  P^ 
poque  de  la  maturité  de  ses  vignes  à  la  lia  de  l'été 
Ànie  0uiun^i  tngressumK  En  l'âyQ,  par  extriiôhlin 
naire,  la  vendange  était  faite  en  Prusse  le  août  ^. 
Habelaifi  rapporte  la  saison  des  vendaqges  au  pooH 
mencement  de  Tautomne,  et  il  appelle  le  vin  puréé 
sepiemùraiej  purée  de  septembre^,  La  vigne  mûris- 
sait plus  lard  au  delà  du  Rhin  et  du  côté  de  Testf 

car  les  noms  significatifs  en  langue  tudesfjue,  don» 
ûés  aux  mois  4^  Taouée  sous  Cbarlemague,  et  le 
poème  de  Wandalbert,  composé  à  Prum  en  848,  la 
rapportent  au  mois  d'octobre  '  *  ' 

I  La  vigne  obtenais  dans  le  Nord  des  auceès  îocbii^i 

teslables  :  on  en  peut  juger  par  la  nuiltiludc  et  le 
poids  de  ses  oharges.  Ses  produits  alimeotai^nt  les 
revenus  publics^  ils  y  salbfaisaieni  èii  outre  à  une 
Coule  de  redevances  particulières.  L'impùt  trappait 

*  Polyptfjcum  Inninonis,  appeiidix  ,  art.  41,  p.  387. 

*  Berum  Lovaniensium ,  lib.  ),  cap.  v. 

*  Waiwelius,  Bût.  mêuir»  regni  Polonia^  etc. ,  p.  H,- 
^  Liv.  I ,  chap.  sxv  ;  cha|^.  v|i  ;  llv.-  U»  cbàpi  xzxiT. 

*  H.  Capeflgue,  Ckarlma^^  1.  Il»  ehsp.  w,  p.  M.  <^ 
Waodalbert  »  Opiis  cit.  ih  mieiftim  d^ofitiibn ,  4te  «sfaM. 
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spécialement  le  vin;  les  seie:neurs  prëleva!€«t  dci 
dreilB  «mies  vigBd»^  sur  le&  récoltes,  sur  la  oonfecH 
tioa  «t  lâ  vettt«r^ix  ivim  ll^^k  le  réeepms  vineà^ 
(unt,  droit  d'user  des  raisins  dans  les  vignes  de^ 
vassâiîi;  ie-dfo^  appèU  bélM»  redevànce  eti  viû 
pour  le  rachat  du  travail  des  vignes  du  seigneur'; 
ks  dpmlB  de  fîoage,  de  priassurage  et  de  bouteil- 
kge,  i^unîs^géiitfmléittient  «éttft'  1»  nom  Aepotagiuni 
vini\  he  àé6\l  de  bouleillage  était,  suivant  Lobi^ 
BeM^  no  d^es  plite  fovtft  dè  la'Bt^tagiie$  le$  seigoeuH 
le  faisaient  beaucoup  valoir,  et  ils  en  retiraient 
partout  des  profits  considérables*.  Les  redevances 
ecdésiastUiués,  dtmes,  p^îsiôs'et  àutres,  complétaient 
les  tributs  de  ces  vignobles.  Les  deux  tiers  des  vi-î 
gnoblès  de  rabMye  de  Pfrûm  apparteduient  àii  cou- 
vent. Sur  le  dernier  tiers,  le  vigneron  devait  ac- 
ij^itter  ^on  cens  et  ce  qui  revenait. au  fermier^  le 
i^eété  iStair^ses  proflt»^  (si  ce  tters  ne  suffisait  pa» 
pour  s'acquitter,  il  devait  se  libérer  sur  le  produit 
^elavigiie-qui  lui  âiait  iéié  i^Mcédée  en  enUer^l 
Des  propriétés  aussi  grevées,  des  vignes  snvtM't  M 
onéreuses  à  cultiver,  devaient  être  bien  luxuriantes 
ponr  payér  Idnrg  MJstet  lélidre  encore  des  béHé- 
JSces.  '       '     '  » 

La  quantité  du  produit  ne  nuisait  pas  à  sa  qua- 
lité. IN06  principaux  crus,  )gf  crûs  aujqtird'lfui 

*  Polffptseum  Irmkionii,  etc., ]»  M.  Mératil^  «PPMîi^» 
^34(40;  et  lefiloMlie. 

*  Docange ,  Gloësarium ,  aux  mois  indiqués.  >  j 

»  Histoire  de  Bretagne ,  1. 1 ,  ïiv.  VI ,  p.  ÎÛl ,  g  lii.  -  .  ' 
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célèbreSy  ëlaieut  déjà  en  réputation  avant  et  pen- 
dant le  moyen  âge.  L'Itinéraire  de  Bordeaux  à 
Jéi  usalemi  en  333,  vante,  on  s'en  souvient,  l'excel- 
lence des  vignobles  de  Bordeaux;  Àusone,  en  379» 
exalté  la  gloire  du  via  de  ces  vignobles;  Sidoine 
Apollinaire,  dans  le  siècle  suivanti  consacre  aussi 
sa  renomméè;  Grégoire  de  Tours,  au  sixième  siè- 
cle, parle  du  vin  délicieux  de  Dijon*  Des  actes  pu- 
blics du  siècle  suivant  citent  les  vins  de  Pouilly  et 
de  Coulange^  Les  premiers  ducs  de  Ëoui^ogne  se 
glorifient,  dans  plusieurs  ordonnances,  du  titre 
de  seigneui's  wwiédiats  des  meilleurs  vins  de  la 
chréUentéy  à  cause  de  leur  bon  pays  de  Bourgoi^nej 
plus  fameux  et  plus  miomtm  quje  tout  autre  en  civit 
de  vin*;  on  désignait  même  ces  stigneurs,  d'après 
Paradin,  sous  le  nom  de  prince  des  bons  vins*.  Les 
vins  de  Champagne  viennent  bientôt  disputer  la 
prééminence  aux  vins  de  Bourgogne.  Henri  d'An- 
dely^au  treubième  siècle,  mentionne  dans  sa  longue 
liste  les  vins  de  Hautvillers,  d^Épernay,  de  Chably, 
deSésane\  Eustache  Descbamps,  poëte  duquator* 
«èmè  siècle,  signale  celui  d' AI;  il  recommande  aussi 
ailleurs  le  vin  de  Grenache,  en  Roussillon^Les  prin- 
ces du  Dauphiné,  dans  le  règlement  de  Humbertll, 

*  Voir  les  passages  cités. 

*  Dussieux ,  art.  Figne ,  daos  le  dixième  vol.  du  Cour*  d'à* 
^rMim  4e  Bozier,  p.  id9. 

*  jinnaL  de  Bowrgongm^  i  vol.  in-M^Lyon,  IS60,  Hv.  flit 

p.  356©.  . .  .  ,  ' 

^  La  Bataille  deêmn$.      -    •  .  . 

*  Poésies  maauscrites,  p.  516,  iiîblîotbèque  royale. 
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cikoisisnieiil  potir  leiir  tai>le  ie$  vins  ûm  cètes  du 

Rlioue*.  Rabelais  chante  les  vins  crAuxene,  de 
fieaune,  du  LatigtiedoC}  de  Mirev^aux^  Canteper* 
drix,  ÏVontignan ,  Grave,  etc.*.  Le  vin  de  Baccim- 
rach  était  très-reckerclié  :  l'empereur  Charles  IV 
Faimait  beaucoup  ;  son  fils  Weoceslas  rëdama  deis 
habitants  de  Nuremberg  quelques  voùur-es  du  bon 
tm  de  BacehamchK 

D'autres  crûs,  justement  décriés  depuis,  dea 
pays  même  oit  la  vigne  ne  oiûrit  plus,  fournissaient 
encore  d'excellent  vin.  Argences,  dans  le  dépar^ 
temeot  du  Cavaldos,  et  non  Argentan,  dans  le  dé^ 
parlement  de  TOroe,  comme  récrit  faussement 
Legrand  d'Aussi  ^,  concédé  par  le  roi  Richard  au 
monastère  de  Féoamp,  .passait,  au  dire  de  Guil* 
laume  de  Malmesbury,  pour  fertile  en  vhi  très-bon  : 
Vioum  iilum  qui  apiimi  vinifemx  esse  dicitur.  On  se 
rappelle  les  grands  éloges  qu'il  donnait  ailleurs 
aux  vins  de  la  vallée  de  Glocester,  en  AngleCerre\ 
Le  vin  de  Louvatn,  d'après  Van  Dieve,  faisait  les 
délices  des  anciens  ducs*.  Le  vignoble  de  Manies» 
en  Normandie,  était  des  plus  distingués.  Les  An- 
glais et  les  HoIIaudais  embarquaient  à  Rouen,  à 
Dunkerque  et  à  Calais  les  vins  de^  Bourgogne ,  de 

•  Histoire  du  Dawphiné ^  etc. ,  par  Valbonays,  1. 1 ,  art.  4  du 
règlement,  et  t.  H,  art.  65,  p.  341. 

*  IJv.  lil,  chap.  xxxiii;liv.  IV,  chap.  xliii;  liv.  V,  cbajhxxxiii. 
3  Clusius,  cité  par  Schookius»  lib.  De  Cerevitia, 

•  D9  Get^reg.  AngUnr.^  lib.  Il,  p.  70.  Gu^potUifi^ 
eiimair<or«,loc.cit. 

*  jfmwa  M^mmi^wiim  »  lib.  I ,  loc*  dt 
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fiait  le  vin  de  la  Bretagne  de  bon  vin  breton;  mak 
ce  diUoOy  ea  usage  encore  à  ia  iio  du  <)uiiiziàiM 
siècle )  du*  leaipt  de  Rabekiiay  ne  convemil 
plus  au  vin  de  la  Bcetagoe;  il  ne  devait  s'enlendce 
que  du  vm  de  Veriiûo*.  On  e$HMftit  «mai  bean- 
coup  les  vins  blancs  d'Anjou  ^«  YeriK>n,  Pacy^ 
'  Évreuxy  Menilles^dans  le  dépârte«eÉt'4l6  rEii>e> 
portaieut  aussi  de  bona  vins*.  vieil  historien  de 
h-NonMBdie  u^kè^  fm  à  foa  dasser  pvrm  bs 
meilleuis  de  France^.  Les  chroniques  de  Saint** 
Mi^loare»  abrégé  ebronologique  ée  llUstoire  élmû 

partie  du  treizième  siècle,  disent  qu'on  boit  de 
Ip^na  vitts  à  Provins^  ea  Brie<.  Le  via  de  teissoiis 
avait  encore  une  réputation  proverbiale  :  pluwsan 
fabliaux  du  même  siècle^ /a  batmUe  des  wimv  d'Au^ 
dely,  et  Its  Trois  aveugles  de  Ompiègncj  coasacrent 
ceUe  j:ép^Uiiion  ^  Les  vins  d  Orléans  jouirent  très* 
lo^glentpa  d^r  la  Mooknmée  la  phia  bmttante. 
M.  C^vi^tie  les  surnonuipe  à  bon  droit  le  crû  de 
la  premi^  de  nos  nHs\  lia  n'avaie»!' rien 
pçrdu  sous  les  roi^  de  la  troisième  race  ^  L'abbé 

•  Bnssicux,  art.  cîfé,  p.  -111. 
^  liabelaifi ,  Uv.  1,  chap.  xnu 

>  Jdem ,  liv.  II ,  chap.  xxtui. 

*  ffiii^ginériUê.dêJikrnnmtdiAf.  etc.«|icr«.  Du  Moattn^^voL 
io-fol.  Rouen,  1631 ,  art.  6. 

ris,  1808,  t.  iï,p.  221. 

«  Fabliaux  et  contes  des  poêles  français,  etc.,  publiés  par 
Barbazan ,  râvu&par  Méou,  é^yoL  iii-H^.  ^ï»^  tâQS. 
Charlemagne ,  t.  i  »  chap.  v,  p.  55. 

»  Gapeflgue,/fi^jjriMAVil,l.lr,eKi^ 


Digitized  by  Google 


près  d'OrléansHf  «iLs  noiïHeupivdil^il,  ne  manqtiojl 

souleuail  son  cujijrjigô^  ^  ^^vU  d^ii) 

î^m d'Orléans^.  Labrayère-Charapiev^ plftéalcss  vii^^ 
l^uedoc^  de  Bordeaux  et  de  Bourgogi^^.V  Éliffsmitf 

^pteii^  ,c^^.  Tf'm  J^]  /î%„^<?<M^^  ^l^rmi  rtei 

yjjiis  11  i^iijÇ^js,  (ceux  4e  Vlle-^ç-^'iaiice j.  L^s  l  ouges 
écliaufTent  et  montent  à  la  tète;  ils  M  oèdent 
C!3|nt^0iparain,  donne  àJ'égard  de  kHi^^fS^p  vi03<U^ 

di&tiQgUi^  lç. rouge  et  ]^,i4^qi;^f  «f|Hgft>#5^(d^ 

ç^V^jstance  moyei^yqi^ijjL'  l.a>ii^<^^p^eyr  tl  l)i<;n  vi-? 

prosLi  il  dans  toutes  les  maladies  par  cause  elGliawK- 

f^^i^    chez  tou^  ij^      ioiifittï^T  ^  h^mm 

*  Ànnal.  ordin.  S.  r^riicJirf. ,  parD.  J^abilloa,  t.  IV,  p.  530, 

*  \i]}v  :  mst.de  France, L\ÏL      '      '     '       '  " 
<»3  Lib.  U,  Ghap.  m 

^  De  re  ettante  y     y  ^  ^y^^      ^J&^im,  ^p.  i, 

p.  907,  Qi3.  •  •  f'  -'  '       '  • 

*  LM^«tilitif0i0liMEH>MiriM//<7ue,4  voIjIi»^.  Rouen»  1598, 

lib.  VI,cliap.  m  ;  .  .       »  ' 
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rouges  de  celte  province,  sont  ceux  de  Sauctay,  de 
la  Cbapelle^aint-Uilaire,  de  Saint-Memiiiy  de  Che' 
sy  ;  celui  de  la  paroisse  de  Bouc,  fbrt  bon  aussi,  est 
plus  rougei  plus  gros  et  plus  épais^  on  ne  le  boit 
pas  atant  Pâques.  Les  crûs  de  Lyvet,  de  Saint-Gy  et 
de  JNigrayy  moins  vineux  que  les  autres,  sont  plus 
petits  et  plus  délicats.  Les  vins  de  Coucy  et  de  Sè^ 
vres  soutiennent  seuls  la  rivalité  avec  les  vins  d'Or- 
léans^  CMivier  de  Serres  en  fiiit  le  même  cas  que 
des  meilleurs  vins  du  Midi>.  L'auleur  d'un  poème 
latin  sur  Orléans,  Raoul  Bouterays,  qui  avait  déjà 
composé  un  poème  semblable  sur  Paris,  cite,  en 
1611  et  en  161 5,  comme  les  meilleurs  vins,  ceux 
d'Orléans  et  de  Beaune.  L'Europe  entière,  sni%'ant' 
ses  expressions,  venait  s'abreuver  à  ses  sources 
inappréciables  \ 

Les  vignobles  des  environs  de  Paris  passaient 
alors  également  pour  fournir  les  première  vins  du 
royaume.  M.  de  Irasparin  nie  la  célébrité  de  ces 
vins,  nous  ne  savons  trop  sur  quel  fondement,  car 
c'est  peut-être  la  mieux  établie  dans  l'histoire  natu- 
relle de  nos  vignobles.  11  n'y  a  là-dessus  qu'une 
voix  pendant  treize  ou  quatorze  cents  ans.  Nous 
sommes  au  moins  bien  certains,  et  nous  osons  dé- 
fier de  nous  démentir,  qu'il  n'existe  pas  un  seul 
fait,  un  seul  témoignage  contradictoire  depuis  les 
éloges  des  vignes  de  Paris  par  Teoipereur  Julien. 

*  De  vino  et  pfmoceo ,  lib.  li ,  Uô,  dê  naiuravini, 
^  lii"  lieu ,  chap.  vin. 

^  Rodolpht  ft>terei  Lutteia.  Paris,  iM,  p.  105,  127.  - 
Aurélia.  Paris ,  161 5 ,  p.  41 ,  m. 
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M.  de  Gasparin  iransforme  tout  aussi  gratuitement 
le  vin  de  Stiresnes,  anx  portes  de  la  capitale,  en  ce- 
lui deSuren,  aux  environsde  Vendôme.  Quoi  qu'il 
en  soil  du  prétendu  Suren,  village  parfaitement 
ignoré,  ce  n'est  pas  lui  qui  produisait  le  vin  si  ac- 
crédité jadi^Si;  c'est  toujours  et  partout  Suresues, 
boorg  ou  village  près  Paris,  connu  depuis  tutti 
cents  ans  sous  les  noms  de  Surisnœ^  ^renœ^  Sers-' 
tUBj  Saurenesj  Soresnes^  Sutesnes^,  Il  y  a  tant  de 
preuves  de  l'ancienne  renommée  des  vignobles  de 
Paris,  qu'on  doit  être  très-surpris  de  la  leur  voir 
contester  devant  une  académie. 

L'empereiir  Julién  j  en  36o ,  les  avait  déjà  trou* 
vés excellents»;  le  poète  Henri  d'Andely  classe  avec 
difitinclion  \e&  vins  d'Ai^enteuil,  Deuil,  Harly, 
Meulan,  Soissons,  Montmorencyi  Pierrefitte,  Saint- 
Yod.  m.  de  Gasparin  résume  à  contre-sens  le  fii- 
bliau  du  poète  normand.  «  T3ans  le  fabliau  de  ta 
«  BouieiUe  de  vin  (nous  citons  les  expressions  de 
«  M.  de  Gasparin),  d^Andely,  après  avoir  excommu- 
«  nié  les  vins  du  Maine,  de  la  Normandie  et  de  tous 
c  ceux  qui  viennent  par  ddlà  TOise ,  donne  le  prix 
«  à  ceux  du  centre  et  du  midi  de  la  France ,  quoi- 
«  que  le  vin  d'Ârgenteuil  se  présentât»  sans  rou- 
«  gir^  en  concurrence  avec  ses  rivaux  »  Ce  résu- 
mé, disons-nous,  est  un  perpétuel  contre-sens.  Le 

m 

*  Bût  de  la  ville  et  de  tout  le  dioeéte  do  Parts ,  par  Vùhbé 
Lebeuf ,  de  rAcadéoii»  des  inseriiilMHis  el  beltes^letires ,  15  vok 

Paris,  i7{54,  t  Vî« ,  p.  73,  74. 
'  Misopogoii,  cité  pins  haut. 

*  Rapport  cité. 
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et  poQ  U  BQ^^e^le  (le  vm^  po^te  irn^giQ^  qjpe  !• 
rpi.PhiUppe  f  gRud  am^ur  tk  i^^mf  \ins,  envoie 
k  la  recherche  disfiplus  r^ooromâi.  U  en  {^\t  d'fif 

ffUiés  4^  la  France  çt4^  rélrafigert  w  coiuppieat 

çant  p^f  1^  vjq.d^  Chypre.  Aw  nofnbie  de  ce§  yiflf 
<^Qii; ,  j4s  que  peux  de  1^  J^o^t^l^ ,  d  ^iip^gp^i 
de  Plaisance  I  du  JLai^gi^edoc,  de  la  PrQ\ei^ce,  de 
^prda^Mr  <le  C^amp^aç»  4^  BQurfQfiie^ 
(igi|re»t  les\insdp  Soissous,  d'Orléans,  de  Saiotr 
Yoa ,  de  Meulan,  d'4v0#nt^i|  •  U*oi&  dçrAÎW 
dç  la  ç^irwpagne  de  Paris,  Un  prêtre  anglais,  à  qui 
e^l  cQuIié  le  spu^  4'4||^m^i<^r  le^  qualups 
teadapts,  e^^commqnie  twt  d'aliord      vins  d^ 

f^uvai^,  de  Chàlqqs     d'Ël^pQi;  qMglcjwt^  ^ 

c<mm  \^  vin*  tUi  Mw*,  de  Tqmfs  ,  4'Ai>- 

gfpce    4^  Repues,  n'os^f^t  p^^  riait^u^r  1  epr^iiv^^ 

ff'fq^^mt  k  toute  bridât  ft  biw  Jçur  e^  piit^  (»r 

je  prêtre  lp§  ftWRit  p^^n^iv^^  ^4*^».. 

ti^r  en  lice,  engagent  la  bataille,        vin  d  Ar- 

K^ut^uii  pr|«^  le  prewierT^t  tut  clair  cçm'ne  kum 

d'œil.  <t  \\  valait  n^ieuv ,  disait-il ,  que  tous  les  au- 
tf*e$«,  9  IKl^s  yip  de;  Piçrr^litte  im  ^qdpps^  i-qdet 
ment  silence  :  «jC^^t  moi,  ?'écrie-t-il,  qui  y^xKX 
mieux  que  vous  tous;  vous  n'avez  qu'à  le  deman- 

4ar      vins -de  Marly,»  de  Dauil  n\  da  Hmtino- 

renc V .  »  Le  vin  de  Meulan  reproche  à  son  tour  au 
vin  d'Argenteuil  de  [déprëèter  ainsi  ses  compa* 
gnons  y  et  de  méconnaître  la  valeur  d^  Ytns 
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passeI^^Q^lui  du  Vei^mandois  et  doivent  fort  ))i<ei> 

ftir^au  gpfûar.  Quelque  autres  yiu^^  tx^e^-^timfo 

luiUL'  t^ii  gisant  que  k  j  oi  çpuiuuua  les  Inni^  vins. 

Uifil  pap^  Ift.  vin  de  (;Uypre,  l<i  vift  rt'AqwjJ^Jm 

cardinal  et  lon;at  ;  puis  il  normna  trois  rois ,  troi!| 

9^  mot  da  nom  de  ces  grapds  dignitaires.  Il  n.'ad* 

jugedoucpa*  it^pru  aux  vins  du  çt^uU  c  r\  du  midi 

en  ui|lr^,  dan:?!  e^MUie  du  poeLe  ,.q^)i|Mi4i|Ltî^pçm^ 

V^OterprétatioQ  de  M,  de  ^asfp^rwi,  Ifim 

environs  de  Paris  marclient  évidemment  de  iront^ 
9vee  Je»  produits  d#ft  meiUe^ri^  çr#.  i^u^  oqi^r 
quence  sautera  aux  yeux  à  la  première  iecUire  de 
SQKkpoem^     Toute(oiî>  muUipiipM^» i^.pr^uy^.de 

la  haute  faveur  acçprdée  jadi&  à  çe$  vips.     .  , ,  ^ 

Jean  iioàleau,  >if|$iire  de  Paris  a  la  Ut*  .Uu  ;»»^M*jî 

«iéal09  fit  pré^ut  aui^  Çhartreux  d'u^e  y  igoe  située 

à  Argenleuil.  Ces  moines  i  t:^ard(  i  cal  ce  legs  ciiunue 
$i  piïécieux,  qu'iU  iabmpèreqt  la  donateur,  da)^$ 
leur  grand  cloître  Lorsque  les  économes  royauit 
avaient  clioisi  /jour  la  bouc  lie  du  roc  une  certaine 
quantité  de  vin  produit  dans  les  c)os  des  doipai^es 
situés  à  Paris,  ils  iaisaient  crier  J^  Y^utt^'  du  ^u'plus 

1  La  Balaillciks  ^imy  râ(^uoU4ti  liarb^^p,  ipvy  (i^r  j^,  .Méon, 

t.  I,  p.  m.  '     ' .  j 
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dans  lês  rues  ^  et  pendaiK  cette  eriëe  touies  les  ta« 

veines  de  la  ville  étaient  fermées  Eu  s  tache  I)es- 
chàmps  cite  honorablement  le  vin  de  Gonesse  *. 
Guillaume  Budé  (Budaeus),  en  résidence  à  Paris , 
l'un  des  plus  grands  hommes  du  siècle  de  Fran- 
çois V%  celui  qu'Ij-asme  surnommait  le  prodige  de, 
la  France,  écrivait  à  la  tin  du  quinzième  siècle, 
d?ihs  son  Traite  des  monnaies  :  «  Nous  avons  ici 
(à  Paris)  des  vins  de  toute  espèce,  des  blancs,  des 
rouges  et  des  noirs  ;  il  n*y  en  a  pas  de  mefllenis 
pour  le  service  de  nos  tables.  L«es  gens  de  cour  leur 
préfèrent,  continue-t«il ,  quelques  crûs  étrangers, 
sons  le  prétexte  que  nos  vins  de  Paris  n'irriteraient 
pas  assess  le  palais;  mais  il  est  certain ,  d'après  le 
jugement  de  tous  les  gens  de  goût,  que  les  vins 
français,  c'e»t*à-dire  de  la  campagne  de  Paris, 
valent  mieux  que  tous  les  autres ,  quoiqu'ils  ne 
portent  pas  au  vertige  comme  les  vins  étrangers  » 
1^  vignoble  de  Paris  est  compté,  par  Labruyère- 
Clhampier,  au  nombre  des  crûs  français  qui  ren* 
dent  abondamment  un  vin  sainbre  et  exquis  *, 
V  Jgricukui'e et  Maison  rustique  de  Charles  Etienne 
et  Jean  liébaut  n'a  garde  d'oublier  l'article  des 
vins;  elle  s'en  occupe,  au  contraire,  très  en  détail 
dans  les  divers  chapitres  du  sixième  livré.  Un  ar* 

<     Grand  d*Aus8f ,  Ouv.  cit. ,  sect.  ^, 

•  Poésies  manuscrites. 

•  Guilliclmi  UiuliL'i  Parisiensis  secrelarii  regii,  libri  (iuinti, 
De  anse  etpartibus  ejus.  Veiietîis,  i5±2,  i  vol*  in-8^  lib.  V, 
fol.  214. 

•  Opns  eitat.»  lib.  XVU  «  cap.  i ,  p.  91S. 
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liioie  ^péQial' .consacré  aux  vins,  selon  la  pmpriéti 

dupujs ,  e&t  à  peu  près  rempli  par  les  vins  français 
(  Ue^e-Franoe  )  et  les  vins  oas  au  tarroir  de  Paris» 
INuub  ne  suivrons  pas  la  discussion  de  ces  auteurs 
surlaotioD  el^les^effatscompam  des  vins  français 
et  des  vins  élrangei  s,  dont  on  retrouvera  d'ailleurs 
iaspriuGÎjMiles  observations  dans  l'ouvrage  de  Paul* 
mier;  mais  en  voici  les  conclusions  :  <c  Entre  tous 
ksvias  dont  uou3  usons  à  Paris,  quant  aux  roua- 
ges, les  meilleurs  sont  ceux  de  Coucy ,  de  Sèvres, 
de  Vanves,  de  Meudon;  quant  aux  blancs ^  les 
neillettrs  smtceiix  d'Ârgenleuil,  de  Lonjumeau, 
lie  Palaiseau,  de  Massy  ^  de  Ponl-d'Antouy  * .  »  Ils  di- 
sent plus  haut  que  les  vins  d'Argenteuil,  daMeui- 
don  et  Sèvres,  sont  fort  plaisants  et  généreux. 
Haulmier  de  Grandroénil>  médecin  du  duc  d'Au« 
juu,  frère  de  Charles  IX,  dans  un  traité  sur  le  vin 
elle  cidre, écrit  en  i $77 , discute coomne  Uébaut 
les  elTels  des  principaux  vins  du  royaume  cl  de  1  e- 
tranger*  11  passe  en  revue  dans  les  mêmes  tei*mes 
ceux  d'Espagne,  d'Italie,  du  Languedoc,  de  la 
Gaacc^e,  de  Bourgogne,  de  Champagne^  du 
Rhin ,  'en  s^arréte  spécialement  sur  les  vins  appelés 
encore  de  son  temps  vins  français ,  dont  on  Ixiit  » 
cKtHl,  ordinairement  à  Pslrts.  «  Ce  sont ,  dit-il  ^  J«s 
qui  croissent  aux  environs  de  Paris,  dans  l'ile- 
de*France  et  les  conti*ées  voisines.  »  Ces  >ins  lui 
paraissent  les  tneiiicurs  et  les  plus  saitis;  Us  n'é- 

r 

*  VÀgricuUwê  et  Maison  rustique.  Houeo,  1598, 1  vol.  in-i"», 
liv.VI,cbap.  u,  IV.  .  . 
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bliauifeiU  pa.^  comme  ceux  de  Gascogne,  d'Èspagtt^ 
ou  ét&  autl*eâ  elimaU  chauds;  Hs  ne  rempUssenl 
pài  ée  séroinlês  (iomme  ceitx  qui  sont  ic*fékj  acides 
et  vertB;  ilë  ne  sont  pas  non  plus  gros^  noirs  et  de 
itiftuvtfis  UMsfé ,  les  ôM%  pl<efti{ères  années ,  codanMi 
ceux  de  bordeaux  (ju Ou  nous  apporte  par  meri 
Opéndant  liôs  vins  français  Sont  chauds  et  iecH 
comiiio  ceux  d'£spague  et  autres  semblables  ^  mais 
à  uil  déféré  beaucoup  plus  tnodéré.  Pftmii  Ici  vins 
fiançais,  les  uns  sont  blancs  f  les  autre  rouges,  les 
autres  olail^ets  (st  paillels  :  ce»  dernidrs  sont  las  plus 
fittihs,  pourvu  (ju'ils  ne  soient  ni  auslèi  es,  ni  rudes. 

Les  irins  âpres  ^  rudes  ou  verts  ^  ne  oouvieaneiii 
f^u^aux  géh<^  Hvnés  à  des  travaux  pénibles  ;  il  y  «n 
a  aussi  de  gros  et  de  noirs  ^  tnàis  en  fort  petit  nom» 
bté.  Le  Vin  de  Cnucy  est  le  tfcieillenr  de  Vlh^ 
France^  puisœlui  de  Sèvres;  l'un  et  l'autre  sont 
bouges^  tifADt  sur  ië  clairet  et  fort;  vîneuiL  la  sltoxièiM 
année  :  il  It^s  regarde  comme  d'excellents  toniques. 
\jt  v4o  de  Vnnvea^  d'Argenieail>  d»  Monlumfftffe  et 
autres  des  environs  de  Paris,  qui  croissent  en  terre 
Hablonneuse')  août  les  plus  mîimi  ils  sont' presque 
louH  ténus  et  déliés,  sans  acidité  niàpreté  manifestes, 
faciles  à  digérer  et  ue  nuisant  pas  à  la  téte^  paicce 
ffnlls  né  sont  ni  trop  vineux ,  ni  trop  ohaadé  ^ 
*  '  Ëti  i6ti  »  Aaoui  bouterays,  avocat  au  gi«0€l 
tHlnseil  j  ddns  un  poème  déjà  ctté^  chante  les  viis 
de  Paris,  vins  délicieux,  comparables  au  t^teroei 
et  qui  étanchent  la  soif  sans  porter  à  la  téte,  <  L« 

i  '  ' 

*  De  vino  ei  ponmeo ,  Ub.  I ,  De  natura  vini. 
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pied  du  Mont-Valérien ,  fournil,  dit-il  ailleUtiii 
"vin  généreux,  digne  rival  des  vins  d'Orléans  i» 
L'abbé  de  Maiolles,  en  i655,  continue  à  vanter 
les  vips  de  &Mre$iiei^,.de.  Rui»l,  d'Argealeiiilet  de 
Saint-doud*.  Ces  vins,  suivantGauthier  de  Roanne, 
auiLquel3.il  ajoute,  ceuj^  de  Hiz,t  font,  les  déliç^  du 
monarque  :  c'était  Louis  XIV.  «  Vive  le  bon  vin  de 
Karis,  de  Çp^irgpgue  etdç  Chau^p^goe  1  >),s'éci;i^it 
Guy  Patin,  en  1669.  La  réputation  de  quelques* 
uns  de  oes  vins  £^  traversé  le  dix*hi|iUème  siecl^, 
tels  sont  ceux  d'Argénteuil  et  de  S^resnes.  Une  pièce 
de  vers  de  Cli^V(U,^^r  lypa,  représenta 

La  Fare»  son  ^ii.MIant  souvent  boire  du  vjn  de 
âure^ness.*  Legj;and  Ùictiormaire  géographicjue  Iiuto^ 
rique    cnft^w  de  La  Uartinière  a  dit  de,  Suresnesi 

ff  Ce  bûuig  de  1  lle-de-1  lauce  éil  connu  pour  être 

un  des  meîileun^  yîgaolpJes  des  envircms^de  Pfu*is  l.  » 
Enfin ,  l'abbé  Lebeuf ,  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et bel|es7lettre^ld^s  ^u  Hisioùv  dela.vUl^ 
etdeUmt  le  dioeèse  4e  Paris ,  écrit  encore,  en  1 754* 
que  «c  le  territoire  d'Argénteuil  est  célèbre  pour  la 
bonté  de  son  vin,  et  que  le  village  de  Suresnes  pro- 
duit des  vins  si.bons,  relativ^nieut  à  ceux  des  en* 
virons  de  Paris,  qu'en  17^4  ou  17^^$  on  n'a  pas 
craint,  dans  .des,l(^è>e^  de  médecine  soutenues  à 

^  idilètfa^aùctRôdolphobotOreo»  i  Vol.  in^.  Pal1s,i611, 

:  *  l^tes les  épigradpnfaile Martial ,  en  latia  et  sa  fr^tfçsii» 

par  deMaroUes,  1  vol.  in-S*».  Paris,  1655. 
*  Édit.  de  Dijon,  6vol.  in-ial.,i 741.  -    \  \    '    .  .  ' 


Digitized  by  Google 


IM  DE  LA  NATUftB  91»  CBANfilMENTS 

Paris ,  de  iet»  préférer  s^x  vins dç.  beaune  et  aulres 
de  Boui^OgM  *.  » 

ARTICLE  il. 
Idées  des  anciens  6ur  les  bons  et  les  nminra»  vins. 

'  Mais  nos  aïeux  se  connaissaient-iis  en  vins?  Les 
crAs  des  régions  du  Nord ,  qu'ils  disaient  si  bons , 
méritaient-ils,  en  effet,  ce  titre?  Ne  raccordaient- 
ils  pas  dans  leur  ignorance  à  des  produits  mëdio* 
cres  ou  mauvais  ?  C'est  l'opiuiou  de  M.  de  Gasparin. 
Tous  ces  crus,  à  Tentendre,  ne  pouvaient  fournir 
que  des  vins  aigres,  faciles  à  tourner,  en  un  mot  de 
très-mauvais  vins.  L'iiistoire  proteste  contre  cette 
supposition.  Nos  aïeux  avaient  des  idées  saines  sur 
les  bons  et  les  mauvais  vins  :  non  que  leurs  vins 
fussent  meilleurs  ni  aussi  bons  que  les  nôtres;  nous 
admettons  même,  sans  hésiter,  que  les  faisant  plus 
mal,  ils  les  buvaient  moins  bons;  mais  ils  en  dis- 
tinguaient fort  bien  les  qualités  bonnes  ou  iiiau- 
7aises,  et  ils  jugeaient  au  moins  de  leurs  défauts 
comme  nous  eu  jugooiis. 

Pline  et  Galieu  formulent  déjà  les  principes  de 
leurs  difTérences.  Attentifs  à  séparer  leurs  qualités 
naturelles  de  leurs  qualités  factices,  ils  considèrent 
à  part,  dans  leurs  qualités  naturelles,  l'âge,  la  sà- 
veur,  la  couleur,  la  consistance,  l'odeur  et  la  force. 
Par  le|ir  âge,  les  vins  étaient  nouveaux,  vieux 
après  sept  ans,  médiocrement  vieux  entre  deux  et 

•  T.  IV,  p.  1 , 27.  —  T.  Via ,  p.  73,  74. 
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quatre  aiis;  (>ar  Içur  saveur,  ils  ëiaient  duia,  dou- 
ceâtres, austères,  acides»  àeres;  par  leur  cotileuK^ 
blaDCSipaillets,  jaunes,  rouges,  noirs;  par  leur  con*< 
gifitance ,  aqueax,  dairels»  ëpais;  par  leur  odeur, 

agréables,  repoussants,  subtils,  inodores;  par  leur 
force*  généreux,  vigoureux^  puissants,  vineu;&,  lé* 
gers,  faibles,  aqueux.  Tous  ces  caractères  différaient 
encore  par  le  degré;  chaque  catégorie  avait  enfin 
des  espèces  moyeiines  ou  intermédiaires,  et  des  es- 
pèces neutres  ou  indéterminées.  Nos  aïeuji;  ont 
adopté  cette  classification  ;  on  la  trouve  développée, 
couiplélée  et  appliquée  dans  Yîuceut  de  Beauvaisi 
Pierre  Crescens,  Labruyére-Cbanipier,  Paulmier, 
Etienne,  etc.  *. 

Us  estimaient  ou  dépréciaient  les,  vins  d'après  la 
nature  de  ces  qualités.  Leurs  préférences  variaient 
^sins  doute  selon  les  goûts ,  les  besoins  et  les  circon^ 

stances  :  de  là  ,  la  diversité  des  choix,  tauLùl  en  fa» 
.veur  des  vins  chauds,  tantôt  en  laveur  des  vins  ca«* 
pileux,  tantôt  en  faveur  des  vins  moyens;  mais  nul 
ne  faisait  cas  des  vins  acides,  verts,  crus,  âpres 
ou  rudes;  des  vins  tournant  à  l'aigre,  insipides, 
débiles  et  aqueux,  extraits,  en  un  mot,  des  raisins 
non  inùrs*  Au  contraire,  ces  vins  sont  décriés, 

* 

«  Vincent  de BeauvaÎ8,^i6/iolA6'ca  muncit,  in-fol. ,  t.;  L  Spé- 
culum natur. ,  lib.  XIV,  cap.  cxvii  ctsequeat. — Pierre  Crescens, 
édii.  latine  De  omnibus  agrîculturœ  parUkus ,  ele.,  lib.  IV, 
cap.  Lxvi.  —  Labniyère-Uiarapier,  De  re  mbaria^  Hb.  ILVU, 
cap.  IV.  —  Paulmier,  De  vino  eê  pomaern^  Chartes 
Ëtiemie  et  Uéteot ,  VJfriçuliure  $i  Mw^n  ruêH^f  ^  %^  Y I , 
ckap.  IV.  ... 
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proscrits,  frappés  collectivement  et  en  pdrticiilier 
ifuM  réprobalioii  unâbtaie.  Kn  600^  TiiituffiMiiicG 
de  la  ehalMr  tendit ,  suivant  les  Annales  A'É* 
ginhard)  ie  vin  atgm  ei  démff^aide  l'excès  daa 
plaies  de  Tété  du  iiSl  «tatit  «mpMitf  les  vign^a 
d'Àffligetn,  en  Flandre^  de  mûrir  parfaitement  ^ 
ter  «MM  lAnm^  Les  viâs  de  lâ  f  aHtfe  dd  6ki* 
défiler,  selon  les  expressions  de  Guillaume  de  MaU 
mesbiii^',  n*ùffmsid»M  pas  l»  pùiais  pat  une  écnM 

fàc/ieusû;  ils  étaient  aussi  agréables  que  les  vins  frait* 

çms  ^y'ies  pluiései  lesgelées  de  Tannée  1^19  pro^ 
duisihetit  dans  tont  le  royaume  de  Frabce  »  d'après 

Guillaume  Le  Breton,  une  récuite  de  via  véit^t,  Les 
pluies  de  1 268  arrêtèrent  de  même  la  malutalioà 

des  raisms  :  a  Poui^quoi,  dit  Guillaume  de  iSaugis, 

bs  vifès  Jhtènt  d  wnis  ^Hvn  les  bm^mî  tous  m  iv» 
chingnimt  La  vendange  ne  mûrit  pas,  eu  i33o, 
ti  cause  d'une  très^forte  gelée  vers  la  Saint^Deoiii 
t«  qui  rendit  ie^  vintf  déiêsthbles  partout  en  France^ 
d*apràs  la  première  suite  de  la  Cbi\>uique  de  Guil«' 
laame  de  Naogia  Aprèa  la  séeboresae  de  Tété  €t 
Textrénie  humidité  de  Tbiver  de  i334>  ks  vins  Ju* 
Mamoàwfnàf^  ei  moins  gênélêuxqw  otult  de  Tad* 
née  précédente   Lesvinsderauuée  i335ëetrouvè«' 

* 

*  D.  Bouquet ,  Op.  cit. ,  t^  VI ,  p.  laOi 

•  *  6.  de  IfàlnuHiliarT,  Icw.  eit 

*  Guillaume  Le  fireton ,  loc.  oit» 

*  f^ie  de  taiM  Louis. 

•  ^  Luc  d'Âcberyj  S^cUegium^éâii*  \n4ùU ,  t.  IIIi  p«  93« 
WM.,p.  97. 
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rfent  tellement  ctus^  vêfts  et  aqueux,  qiCil  était ptesqtxe 
impossible  de  les  boite  sans  dégoût  {quodvt'x  sine  indi* 
gnatione gantas  sumipotuerint*  »  Léà  pluies  excessives 
de  Tannée  i384  inondèrent  la  terre,  pourrirent  les 
raisins  et  altérèrent  f  agréable  suiveur  du  vin,  {gusliit 
vint  delicaturn  saporeni  natut aient  coni^ertit  i/t  pu^ 
tredinem^).  En  t465,  loi-sque  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bretacrne  ffuerrovaient  contre  Louis  XI  sous 
les  murs  de  Paris,  les  Bretons  et  les  Bourguignons 
réunis,  profitant  de  quelques  jours  de  trêve,  ven«» 
dangèrent  le  g  septembre  toutes  les  vignes  de  Cli- 
giiancourt,  Montmartre ,  la  Courtille  et  d'autres 
vignobles  des  environs  de  Paris.  Le  vin  qu'ils  en 
firent  pour  le  boire  ne  fut  pas  bon,  car  le  raisin 
n'était  pas  mûr.  Les  l'arisiens,  forcés  par  cet  exem- 
l^le,  vendangèrent  de  leur  côté  le  reste  de  leurs 
vignes  qui  n'étaient  pas  à  moitié  mures,  dans  une 
saison  et  une  année  des  plus  contraires  aux  vigno^* 
bles  qu'on  eût  jamais  vues.  Le  mauvais  vin  recueilli 
sous  ces  influences  passa  en  proverbe  comme  quel- 
que cbose  d'extraordinaire,  et  fut  appelé  le  vin  de 
l'année  des  Bourguignons  \  fJ»         l'ii  i  .»  .j 

Il  manque  peu  de  chose  aux  anciennes  descrip- 
tions de  nos  bons  et  de  nos  mauvais  vins.  Crescens 
retrace  les  conditions  d'une  bonne  veiidange  :  il  dé- 

*  Luc d*Achery,  5pîci7ef/ium,  édit.  in-rol.,t.  111,  p.  99. 

*  Collection  de  documents  inédiU  sur  V histoire  de  France^ 
chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  in-4°,  t.  I,  lib.  V, 
cap.  vin. 

>  Hist.  de  Louis  XI  depuis  11^  jusqu'à  1483,  ou  Chronique 
scandaleuse ,  par  un  greffief  de  f  HèteMe-Ville  de  Paf is,  p,  (12. 


fciud  d  y  procéder  ai  trop  loi  ui  trop  iai  d.  De»  rai- 
sim  ti'op  mùr»  rendent  le  vio  trop  doux,  mak  okhoa 

généreux  et  inoius  durable;  desiaibius  trop  acerbes 
le  iisodeiH  très-àpre,  faible  et  peu  durable;,  les  ¥109 
puissants  et  de  garde  exigent  des  raisins  tenant  le 
oiilieM  entre  les  deux  quaUtés^  «  Les  vins  géaéi*eux« 
/lof&tl&i^ditLabruyère^Ibanipier,  échauffent  itipi» 
dément,  inonteulàia  téte  et  eogeudreullt;  vertige. 
Les  vins  faibles»  mfirgtmf  ou  vini^  aqueuii,  .n'ont 
auciHi  de  ces  effets.  Ou  les  noiaiue  aqueux  a  cause 
de  leur  parfaite  similitude  avec  Teau.  Ils  lui  res* 
semblent  en  vérité,  étant  comme  elle  sans  odeur, 
sans  cojuleur.  et  sans  force,  clairs^  légers.^  Uuipi* 
des.  Ces  sortes  de  vins. n^atlaquent  ni  la  téte,  ni  les 
nerfs;  ijs  n'écbauiieutpasseusibleinept|Se  piécipi» 
letit  brusquement  par  les  urines  et  ne  nourrissent 
presque  point*  f^ur  extrême  débilité  leur  permet  à 
'peinede  supporter  lefroid*.»  Paulmi^r^  comparant 

les  vins  de  plusieurs  contrées  delà  France  et  de  lé- 
tranger,  sigiMile  la  force,  la ichaleur  et  larotne  des 
vins  méridionaux;  parmi  ceux  des  régions  septen* 
triouales,  il  recommande  ies  vins  des  années  chau- 
des et  sèches;  il  ne  veut  pas  des  vins  obtenus  de 
raisins  d'une  mulurité  imparfaite  ^  car,  a  dans  les 
années  fvoides  et  pluvieuses,  les  uns,  dit-il,  sont 
crus,  acides,  débiles,  aqueux^  les  autres  ludts, 
âpres,  astringents,  acerbes.  Les  vins  verts  ne  sont 
pasde  garde^  ils  s'altèrent  et  s'éventenl  avant  lelé  ; 

*  Edition  latine,  iib.  IV,  cap. \xi. 
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ils  ne  peuvent  convenir  qu'aux  gens  de  bas  ^lage  \» 
Élienne  et  Liébaut  en  parlent  clans  les  mêmes  ter- 
mes ^  Vrai  est  y  nous  citons  textuellement,  que 
«  sélon  left  régions ,  le  terroir,  le  naturel ,  les  con- 

a  stiiutiuiis desannéesy  etc.,  ie  vin  est  plus  ou  moins 
«  chaud.  Les  vins  verts  et  cruâ  ifeiit%i  'clébitèiij  l|né 
«  ratuiée  expirée,  leur  chaleur  étant  résolue,  ou 

«  i\É  dëvienhetît  du  toàt  «I^è^»  0^/ aj^h^ 

(c  leur  odeur  et  saveur,  ils'demeurent  poussés  et 
«c  'éventés...  Husienrrs  vins  verdetets  isont  exprimés 
^  »e  i*aisi»fé  ndn  éTicôre  tnâ^/  »'  Ils  disetli'<lèï^^;#^ 
naturellement  légers  (|u*ils  s'altèrent  très-prompte** 
ïàèht ;  cetiit-Iii ,  kjdùték^t-ils ,  ih^  kotit  ni^lÀètiity  lit 
forts,  ni  généreux,  etporlenl  (orl  peu  d  eau.  «  Dans 

^  les  années  fH>fd^' ét  Knniîdés ,  là  pluptittWeiklîe 

«  garde  d'autant  qu'ils  sunl  verts,  et  desquels  la 
«  'verdeur  ttè  Ée  péùi  boité  et  digérer  pour  FiiÉibé^ 
ir  cillilé  de  leur  chaleur,  parce  que  les  fdut  boire 
«  dès  le  commencement  de  la  première  année/.lll 
k  Dé  tels' vtnk  nié  dbiV^fit  êtro  J^rl^é^  et  soiibatii^ 
«  qu  a  délaul  d'autres.  »  ^  '  '  *' 

Noë  ancéti^éii^ofl  vient  dé  le  votr^'iiè  qttàlifiaiènt 
pas  leurs  vins  sans  disceriienient.  Leur  goût  était 
paiNsit  an  nôtre /sinon  tiàhs  léuYs  ^référéricés  ;  ati 
moins  dans  leurs  répugnances.  Nous  n'avons  pas 
plus  de  déboire  qu'eux  pour  les  vins  verts,  acides^ 
âpres,  débiles,  aqueux,  ai-K  s,  éventés,  etc.  C*est 
une  injustice  criante,  que  tous  leurs  écrits  repous- 

m 

*  De  vtnoetpomaceOf  \ib A. 

*  LAffriemltweêt  Mai$m  rnêlique,  liv.  VI. 
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sent  à  çbaque  pag§,  4e  )es;  ^ccu^r  4^  répiijM'  aigrén 
bl^,  bonst  trèfi^lK^iis^  eiccileatSf  géaéreii^f  écbanfi- 

fauts  (  tels  sout  les  ^liciens  atti'it>uts  d'une  foule 

cjiuU  auraient  trouvé^  copirp§  j)qvi§,  mauyftiSi  vé^ 
\plta9t«,4^t^tA))|^« 

Leç  vignobles  de  la  France,  pour  ne  plq^  rieq 

4ire4e$  Y4|;oui^^  étra^gei^  offra^«)t»  ^p^c- 

jtaclf»  au  «noyé»  âge.  lis  refiipli§3aieqt  tnilU^  le» 

con^qeji4H  Nord,  l'Ile-de-Frauce,  la  Noripapdie^  < 

9ret9gP<?»  l'Ai^ou,  la  Maio^la  Piqmli^i»  FJniM 
dre,  le  Hamaut  et  k  t^r^^bant,  ou  ilë  prpijlfi^^Qf 

4  abQnduotes  yendapge^  géoéml^eqt  mtkv^  ve^ 

le  milieu  du  mois  de  septeipbre,  çt  dont  Vim^ 

t^Hioiire  4e  gtrdf  490^  Im  woé^  av4i|i»if^i^lpii| 

d'être  faciles  à  tourner,  aigres,  verts,  âpres,  aqueux, 
4ébi{^,  ip^ipid^s»  ^t^i^Dii  %^ou  \^  çr^i^  t^Pià^i^T 
gers,  agréables  et  doux,  tantôt  cbauda,  vineux, 
nourq^iU»  et  tQQi()iies.  Tel  le  vé^tatÎQÇftnT 
ta»table  de  la  fxm^^  4f^  4^^^^^^^  CÇkqsefYés  par 

l'bisloire. 

LecUmittîilflii^Mt     le  prodigîeqx  développe* 

meiUdeno^ançiens  vignobles?  Hestait-il  indifférent 

à  Ja  fécondité     à  l'excelteace  de  leura  {uroduiti? 

C'est  çe  qu'il  pous  re^|e  à  examiner  en  regard 


1  ■  i 
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ne  ibuj  pU  4u  yAu  ^VjÇ  &ous  des  CQqdi- 

Uons  mpspherîqiie^  ifqpériequ»^  tp^t^«l#f^qllal^«> 

d'un  certain  degré  de  température;  elle  en  donne 

elle  n'en  donne  de  bpn  ei  en  abqpd^pqa  que  p^f 

Écoutops  Olivier  de  Serres  ?  <c  L'air,  la  teirre  e|: 
le  cQi^pl^i^t  spi^t  foudemeuts  du  vigiiobl^.»^ 
Nul  rmint  quoiqw  bQp4e  lui^n^émei  qe  rend  qq^ 
puYie  et  faible  \pi  §n  pajs  fprcé»  et  upn  du  igut 
agrédhie  h  h  vîgpeM-  Réfwoier  l'air  pourTAppiDr 
prier  à  la  yigpe  n'e^t  ouvrage  d'bopawpi  par  quoi 

OU  1^  frQîdur^  régnent  trop  loriguepi^nt  trop 

violeinment  ne  faut  s'affectionuer  à  planter  la  vit- 

gpç»  l#qu#t^  n'y  paun'^U  venir  #  ou  y  vçmqt  m 
produirait  aucun  fruit,  ou  le  prbdui^pt  ne  ppucr 
rait  parvenir  à  maturité,  .De  même  est-il  des  ar- 
dentes chaleurs...  Ne  pouvant  atteindre  le  vrai 
milieu,  le  meilleur  sera  de  planter  la  vigne  dans  ce 
royaume,  plutôt  en  pays  chaud  que  frpid.  Pp^r  le 
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naturel  des  raisins,  mieux  ahner  la  chaleur  qae  la 

froidure;  tel  le  reconnaissant  es  forts  et  excellents 
vins  procéder  des  contrées  chaudes*..  Si  votre  cli- 
mat souffrant  raccroît  de  la  vigne  est  plus  froid 
que  chaud»  plantez  à  l'aspect  du  midi;  si  plus  chaud 
que  froid,  de  celui  du  sepientriou;  si  tempéré, 
sans  autre  observation  que  de  votre  commodité , 
au  levant  ou  au  couchant  logerez  votre  vigne  \  » 
Aucun  agronome  n'a  démenti  ces  maximes. 

La  science  détermine  aujourd'hui  avec  précision 
les  limites  où  le  froid  et  la  chaleur  empêchent  ab- 
solunient  d'obtenir  du  vin,  en  pi*ocurent  de  fort 
et  généreux,  n'en  tolèrent  que  de  faible  et  d'une 
qualité  inférieure.  «  La  région  des  vins  potables  » 
dit  M.  de  Humboldt|  s'étend  en  Europe  entre  les 
lignes  isothermes  de  17°  et  10%  qui  correspondent 
aux  latitudes  de  36*"  et  4t>'«  La  culture  de  la  vigne, 
continue-t-il,  setend  même»  quoique  avec  moins 

d'avantage,  jusqu'aux  contiées  dont  la  tempéra- 
ture annuelle  descend  à  9^  el  à  8%  6;  celle  de  l'hi- 
ver à  1**;  celle  de  Pété  à  19^  èt  no*".  Ces  conditions 
météorologiques  se  trouvent  remplies  eti  Europe 
jusqu'au  parallèle  de  5o^  et  un  peu  au  delà  *.  » 

Ces  principes  sont  confirmés  chaque  jour  par 
les  effets  de  l'orientation  et  des  abris.  Us  expliquent, 
par  exemple,  la  supériorité  des  vins  du  départe* 
ment  des  Pyrénées-Orientales,  à  côté  de  la  médio- 

«  •  * 

*  Le  Théâtre  d'agricuUure^  ôdit.  do  la  Société  d'agricuUufe 
du  département  de  la  Seine,  1. 1, 111"  Ucu, cbap*  11. 
Dësngnesiâotberaiâs. 
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ortie  de  ceux  du  département  de  l'Aiiége^  quoique 
les  deux  dépaptemeofs  se  touchent  et  gisent  unifoi^ 
mément  sous  le  quarante-deuxième  parallèle;  pour- 
quoi la  ligne  de  cullure  de  nos  vignobles  actuels 

«nît  une  direcliou  oblique  depuis  F  embouchure  de 
la  Loirè  el  de  la  Vilaine  par  Pontoîse  jusqfU'an  cou» 
flueiiL  du  iUun  el  de  la  .Moselle;  coininent  la  vi<^iie, 
qui  ne  porte  plus  de  vin 4anft  la  Normandie,  la 
Bretagne  el  la  Picsardie,  peut  en  fonmir  encore  4m 
deux  ou  U'o^  points  très-abritès  de  quelques-uœc» 
de  ees provinees?  ^  ' 
.  Cet  empire  du  climat  prête  à  une  équivoque  avec 
laquelle  M.  de  Gasparin  a  voulu  se  jouer  assuré^ 

ment.  La  vigue  croît  à  peu  pi  ès  de  tous  côtés  à  ia 
aurfacse  de  la  zone  tempérée,  grâce  aux  bienfaits  de 
la  culture;  disposée  en  treilles  ou  en  espaliers,  elle 
mua  ira  même  dan$  les  contrées  les  plus  septentrio- 
nales de  cette  zone,  et  il  n^existe  peut-être  pas  en 
France  uue  seule  propriété  rurale  où  la  conduite 
intelligente  de  ces  treilles  ne  leur  fasse  rendre  cha- 
que année  quelques  bons  raisins  a  manger.  Ce  sont 
les  seuls  raisins  capables  de  mûrir  aujourd'hui  dans 
nos  provinces  septentrionales;  mais  les  raisins  de 
treille  ne  sauraient  jamais  produire  un  vin  quel- 
conque; on  Ta  essayé  maintes  fois  en  pure  perte 
avec  ies  plus  exquises  espèces.  Le  raisin  des  li  cilles 
ne  recèle  pas  la  quantité  de  sucre  indispensable  à 
la  fermentation  viiieuse.  L'accession  de  cette  ma- 
tière veut  une  chaleur  plus  forte  el  des  raisins  plus 
njius.  M.  dedaspai  in,  tjui  allecte  de  dire  et  de  ré- 
péter que  te  fruit  de  la  vigne  n'a  pas  cesse  de  inû- 


rir  dans  le  noid delà  France,  même  à  Gemblûur, 
il  Liège  el:  «  Louvain,  aurail  dut  prévenir  qu'il  nV 
Vftil  ep  vue  que  la  vigne  eu  treilles,  au  lieu  de  lais- 
Mr  croire  qu'il  érait  question  des  vignea  a  vin. 

Le  savant  agronome  n'entend  pas  gratifier  le  cli- 
OMil  de  Tédat  et  de  la  d^cbéaoce  successives  des 
vignes  du  nord  de  la  France.  Il  en  fait  honoeorli 
causes  toutes  dittiéreules  :  d'abord  nw^  ooniae- 
naoces  soeiales  et  économiq  ues  ;  mais  la  première  et 
Ja  plus  importante»  ditril,  tient  à  i'ail0|»ficifi  du  mdr§ 
m  Normand^  et  au  perfeetiannement  dê  l'art  de  Im  fài^ 
bfiea^a^  de.  Lu  bièrti     Fia^dre.  Uiscutouj»  la  valeur 
4a  ces  prfitendjues  oauses.  Ho«ia  commençoiia  par 
la  plus  importante.  Voici  ^  à  sou  égai*4»  raisonne- 
ment de  M.  de  (:^aspiirin«  Le  oidr«  o'eKÎstait  pas  an* 

ciennement;  quoique  les  auteurs  (\es  septième  et 

buiUèlpe  $iè4eji  sembkpt  avoir  parié  de  cette  bois- 
aon  f  il  est  bien  certain  an  moins  que  ce  n'est  que 
ipirt  t^rd  qMe  les  plftniatioo^  de  pommiera  ont  pris 
une  eit^P^îon  assez  grande  pour  faire  du  cidre  une 
boisson  populaire,  (juaui  a  la  bière,  b^iw  eu  petit, 
par  de  mauvais  procèdes^  |a  plupart  du  - teaips  sans 
Uoublon,sabQissop  u'ay^it  aucun  agrément.  A  dé- 
Aut  de  cidre ,  et  dans  Vélat  d'imperfoction  de  la 
bière,  force  était  bien  de  lecouiir  aux  vins  aigre- 
'  Jetsî9  faciles  à  touruer,  en  un  mot  k  ia  liqueur  vi'<* 
neuse  qu'on  obtenait ,  dans  le  INoi*d ,  des  raisins 
parvenus  à  uae  maturité  imparfaite»  Les  vignss 
septentrionales  du  moyen  âge  ne  seraient  ainsi 
qq'une  ressource  extréo^e,  un  véritable  pis-raller^ 
Q'apres  ce  système ,  la  iiépessité  seules  en  4'aJbMH)f 
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de  cidre  et  d»  bière  supportable,  aomiit  entraîné  k 

le$  ciiUiver  sous  des  latitudes  si  reculées. 

Celte  tbéorie  croule  de  toutes  paris.  Le  cidre  e| 
le  poiré  datent  de  la  plus  haute  antiquité,  a  Les 
poonnes  et  les  poîres^dit  PUoe,  donnent  un  ^in 
que  les  médecins  interdisent  aux  malades  comme 
le  \ia  ordinaire  {pùmà  frûprùtmy  pjfMgm  wd, 
mmiUterqm  m  mgrh  nmimM  tmmi  ' ).  v  Ils  ferrtiaieiil 
jm^  bqisspu  populaice  dès  les  premi^  siècles  de 
P4r0  chrétienne  en  isie^  en  Afrique  et  en  Europe. 

(}éb.reuj(,  selon  saint  Jérôme,  appellent  sieera^ 
tout  breuvage  capable  d'enivrer ,  soit  qu'il  pro« 
vienne  du  Aument^  $oH  quU  rétuUe  <iusi*c  des  pem^ 
muf^  aaiàt  Paul,  cité  par  le  même  docteur^  con-» 
seiUa  à  Timothée,  malade  de  restomac,  de  boire 
du  vin  et  de  s'abstenir  de  poiré  Saint  Augustin, 
en  lutte  contre  les  manichéens,  qui  affectaient  de  se 
priver  de  vin ,  leur  reproche  de  s'en  dédommager 
en  buvant  le  suc  extrêmement  vineux  des  pommes 
{9m^&pQrnMrw^.vino8i8simMi)»  ïerluUien  et  saint  Au-* 
gttstin  louent  le  cidre  qui  était  en  usa^  dans  leurs 
pajfs,  non-seulement  comme  une  imitation  du  vin, 
RU|is  comme  une  boisson  supérieure  au  vin  ^ 

«  On  fait  du  vin  et  du  vinaigre,  dit  Pallade^  avec 
les  pommes  comme  avec  les  poires  («iuim  et  êêekm 
(il  ex  malù  sicul  ex  pyris).  »  Sesprocédésde  fabrica- 

^  JBiêt,  iMivr, ,  lîb.  XV,  cap.  xv. 

*  Bfitt.  II  ad  Nepolianvm ,  de  vita  clericorum ,  lib.  1(  ;  con^ 

tra  Jotianum,  lib.  I ,  cap.  iv. 

*  Huet,  Les  vriijine»  de  la  ville  deCaen,  deuxième  éditioo, 
Rouen«1706,cbap.  X.  '  * 
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tiôn ne  diffèrent  pasdes  nôtres.  «Ecrasez  ces  fruits^  * 

ilit-il  ;  enfermez-les  dans  un  sac  très-clair  et  corn- 
prime2-le8^  soit  en  les  chargeant  de  poids ,  soit  en 
les  soumettant  au  pressoir  *.  »  Le  cidre  et  le  poiré 
servaient  vulgairement  de  boisson  en  France  au 
sixième  siècle  et  pendant  le  moyen  âge.  Sainte  Ra-» 
degonde,  au  dire  de  Fortunat,  son  biographe,  ne 
buvait ,  par  mortification ,  que  de  Teau  miellée  et 

poiré  ^.  Thierry,  roi  de  Bourgogne^  dans  l'espoir 
de  gagner  saint  Columban ,  lui  avait  envoyé  un  dU 
ner  dont  tous  les  plats  étaient  choisis.  Le  saint| 
repoussant  ces  tentatives  de  séduction,  renverse  la 
table  de  l'impie  et  répand  le  vin  et  le  cidre  ^  Le 
capitulaire  de  Charlemagne ,  Db  mlH$  »  destiné  à 
réglementer  IVconomie  des  manses  royaux, enjoint 
aux  intendants  de  chaque  manse  de  se  pourvoir  de 
bons  sicérateurs  qui  fassent  bien  la 
le  poiré ^  en  un  mol,  toutes  les  boissons  {ut  unus^ 
quisque  judex  m  euofninieteriohanas  hàbeai  artifices,  id 
est...  siceraiores,  qui cervistamjVelpomaliufnj  shepira- 
ihm^  tel  aKud  quodmmque  liquamea  ad  bibenâium 
apium  fuerily  facere  sciant  *).  Le  régime  des  manses 
royaux  donnait  naturellement  le  ton  à  celui  des 
autres  manses. 

«  On  fait  du  vin  et  du  vinaigre,  dit  Pierre  Cies- 

*  FnUadii  Butilii,  etc.,  Oe  rustica,  Mb,  II,  ocU^et  fe- 

bruarius. 

*  In  Tita  Jianémeigiê,  lib,  I,  cap.  xv. 

*  Jemêf invita  Colwnbani, 

*  Commentariide  rehuef^rane,  orient.,  «act.<l.  Eekhwt»!.  H, 

appendix,  p.  914,  art  4?i. 
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au  tremème  siedb,  avec  les  pommes  comoM 
avec  les  poires  ;  le  vieux  vin  de  ces  fraito  est  meil- 
leur que  le  nouveau  *.  » 
Le  cidre  était  surtout  fort  commun  au  moyen 

âge  en  Bretagne,  en  Normandie,  dans  le  .Maine,  le 
Perche  et  le  reste  de  la  France.  Saint  Guignolé,  re* 
tir^  en  Bretagne  à  la  fin  du  cinquième  siècle,  ne 
buY^it.^gue  de  Teau  ejL  du  de  jpam^^  ^ 
Le  P.  Lobineau ,  dans  son  Hù0ire  de  Br$iaqniB^ 
comprend  cette  liqueur  paripi  les  breuvages  dont 
les  seigneurs  retiraient  de  grands  droits  X'ou^ 
vrage  de  Pauliiiiei ,  vino  et  j^omaceo^  rappejle  des 
chartes  normandes  où  le  seigneur  impose  la  cory^^ 
de  cueillir  ses  pommes  pour  faire  son  cidre  Le 
jcidre  débitait  comme  le  vin  y  même  dan^i^ijytHli« 
L'article  vii  des  statuts  de  Saint-Sever  parle  de  ce 
débit  au  commencement  du  douzieiue  siècle  :  (Juod 
tî  911»  ad  domos  rusUcorum  exira  villam  fentxmit  M 
ah  eis  vimm  pel  pomacium  ern^rU,  etc.  \  Guiliagi^ 
le  Breton  y  dans  les  premières  années  du  treiziènpe 
siècle,  qualifiait  le  pays  d  Auge  de  buveur  dç  cidre 
mousseux  : 

 Sieeneque  tumeatis 

Algia  potatrix  ^. 

Le  poète  cite  ailleurs  l'abondance  des  pommes 

■  De  oqmtè.  offrkuUnÊrœ  parHbus  ^  etc. ,  lib.  Y. 

»  MabilloQ ,  AfinaL  ordin.  S.  Bened, ,  1. 1  »  lib.  YI ,  p.  190. 

*  Ouvr.  cité ,  t.  I .  liv.  VI ,  g  HO. 

*  Lib.  11.  • 

*  D.  Martène ,  Thésaurus  anecdotor, ,  t.  I ,  col. 

*  Fhilippéide , lib.  II , édit. demi. 
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ëàfis  ce  pays,  et  il  ajoute  que  k  Nenstrie  a  cou* 
tîifne  «feftlraire  de  ceé  fruits  le  cidre  qu'elle 

voure  : 

Noo  tôt  iu  anfcumiu  i^^|;^6t|â4ëid  tempore  ppmis 
Ûnde  liquare  soie!  siceram  sibi  Meustria  gratam  *. 

Philippe  le  Bel,  au  treizième  siècle,  dans  ses 
lettres«patentes  en  faveur  de  Caea ,  fait  mention 
des  HfBces  3e  coiirtier  de  vin  et  de  cidre  auxqu^s 
les  ëchevins  avaient  droit  de  pourvoir.  Les  anciens 
registres  du  tabellionnage  de  Câen  du  siècle  sui- 
vant montrent  qu'il  s  y  faisait  une  grande  consom- 
mation de  cidre,  et  qtîe  la  boisson  ordinaire  des 
religieuses  hospitalières  de  cette  ville,  en  i^^S, 
ëtait  le  cidre  et  la  cervoise*  Dans  la  confirmation 
des  JjriviWges  de  Câen ,  par  Louis  XI ,  en  octobre 
1466,  il  est  question  du  mesurage  des  cidres,  pom- 
tties',  ^ihs  ët  meiids  boires.  Oiî  voit  dans  tous  les 
comptes  des  receveurs  des  aides  de  Caen  des  quin- 
«Àme  et  seizième  siècles ,  que  le  cidre  et  la  bière 
sont  les  principales  raarcliaudises  taxées  aux  oc- 
trois 

«  Il  y  a  partout  en  Normandie,  dit  un  célèbre 
historien  du  quinzième  siècle,  Robert  Gaguin,  tant 
d0  fwranies  et  de  poires  que  les  Normands  s'en 

font^une  boisson  copieuse  appelée  cidre  et  qu'ils 
exportent  encore  à  Tétranger  une  grande  quantité 

de  ces  friiits.  t-.e  peuple,  ajoute-t-il,  est  buveur  de 

*  Philipfiéide  ^  iib.  X. 

*  Uiiel ,  Le$  origines  de  ia  vilh  de  Caen ,  ouvr,  cité,  chap.  x. 


pommé  c|b41  appelle  cMlre^»L'abondaiH$e  du  vitr 

et  du  cidre  dans  la  vallée  de  Vernon  y  fit  InwHlrej 
en  i46oy  de  brasiier  bière  ou  cervoi&e  ^»  Rabelais 
parle,  en  f^ti^tal,  dêê  ^mUlmt  4e  pmàmêg^  et  M 
particulier  des  cueilleurê  depommeê  du  pays  de  Per-^ 

L'habitude  du  cidre  comportait  nécessairement 
de  grandes  plantations  de  pommiers;  ces  ^ndes 
plaïUatioiis  supposaient  rëci^roqueuteut  l'habitudé 
da  didrë.  Môus  en  renoonth>ûS9  au  moyen  âge,  eii 
Normandie,  en  Bretagne ,  dans  le  Maiiie,  le  Limou- 
sin, la  Lorraine  et  la  Gascogne.  Le  nionastèi*e  de 
Foritenelle  (Saint-Vandrille) ,  avant  Tan  700,  «^lait 
«ovirunné  de  pommiers ,  si  le  mot  pomus  ne  signi- 
fie pas  iei  arbre  fruitier  :  Ut4m^quiiUmadmim%tintêt 
fomomm  nemora  ei  horiorum  amamiUUe  virenûa,  etc. 
La  partie  de  la  chronique  de  ce  couvent,  pour  l'an- 
née 86:2^  ne  dit  pas  un  mot  des  allées  de  pommiers 
citées  par  M.  Girardin  \  Le  savant  chlmistè  de 
Kouen  aurait  dû  indiquer  les  sources  de  ces  exem- 
ples. Mous  avons  trouvé  tant  de  citations  fiiusses  ou 
inexacles,  qu'il  nous  pai donnera  de  lui  conseiller 
de  n'en  pas  admettre  sans  preuves^  ëaint  Tillon , 

;  Dp  ^ranc,  rerum  gesiU  annflles,  i  vol.        iib.  X,  fui.  iùé, 

*  Collection  des  ioU^  par  Laurière. 

'*  LIb.  lii ,  prologue  j  îib.  Il ,  cbap.  ne. 
^  Spidlegiumt  L.d'Achery,  édit.  ia-foL,  t.  11,  Chranieon 
Fwntanellenèei  isap.  i  ;  éeustème  appendice ,  cap.  n. 

•  Extrait  de  sa  lettre  à  M.  de  Gasparin,  Comptes-rendus  des 
séances  de  l'Açad,  des  scienc,,  1844,  premier  semestre,  n*  26  , 

Mm. 
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vers  l'an  700,  clierchanl  une  retraite  dans  le  Li* 
mousin,  du  côté  de  l'Auvergne ,  rencontra  un  site 
très-agréable  contenant  beaucoup  de  pomme- 
raies ^  lin  titre  de  1069  mentionne  une  pomme- 
raie près  de  Lectoure  Le  cartulaire  de  Saint- 
Vincent  du  Mans  parle  de  la  dime  des  pommeraies^, 
Abrabam  Ortelius  d' Anvers,  célèbre  géographe  du 
seizième  siècle,  «  a  vu,  dit-il,  à  Nancy  une  énorme 
qnantité  de  poires  et  de  pommes,  d'où  l'on  obte- 
nait une  boisson  limpide  comme  du  vin  »  Une 
liqueur  usitée  de  temps  immémorial  dans  les  trois 
parties  du  monde  ancien,  servie  en  Bourgogne 
avec  le  vin  à  la  fin  du  sixième  siècle,  dont  Charle- 
magne  ordonne  de  soigner  la  fabrication  dans  les 
innombrables  domaaies  de  la  couronne,  soumise 
depuis  à  de  forts  droits  seigneuriaux,  vendue  chez 
lespa\sai)s,  abreuvant  abondamment  le  paysd' Auge 
et  la  ^leustrie,  alimentée  par  de  vastes  pommeraies; 
une  telle  liqueur  avait  certes,  eo  France,  spéciale- 
ment en  Bretagne,  en  Normandie,  dans  le  Maine  et 
le  Perche,  les  privilèges  d'une  boisson  populaire. 

L'orij^ine  de  la  bière  se  perd  aussi  dans  l'his- 
toire des  premiers  peuples.  M.  de  Gasparin  ne  con- 
teste pas  son  antiquité;  mais  il  prétend  quelle 
était  faite  en  petit,  par  de  mauvais  procédés  et  la 
plupart  du  temps  sans  houblon.  La  bière  faite  en 
petit!  on  sera  surpris  de  cette  assertion.  La  bière 

*  Lê$  BoiUmêiiUê ,  1. 1 , 7  januarii ,  p.  578,  eot.  i. 
>  GàlliadmiliMia^  t*  I,  p. 56,  col.  % 

Fol.  04. 

^  Itinerartum ,  art.  ^anceium» 
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formait  anciennement ,  le  savant  académicien  n*v 
a  pas  pris  garde,  ia  boisson  priacipale  et  souvent 
la  boisson  unique  des  neuf  dixièmes  du  monde  ro- 
main. A  ne  parler  que  de  i  Occident,  nous  ia 
trouvons -en  vogue^  avant  l'ère»  chréiieone^  daw 
la  Gaule,  en  Bietagnt%  en  Germanie,  eu  Espagne, 
dans  laPannottie,  la Halmatie-etrUl jrie.  LesOeète»^' 
dit  Posidonius,  ne  boivent  que  de  la  bière,  boisson 
fabriquée  4vec  du  irumeut^queique&'Uas  y  ajou- 
tent du  miel  etils  l'appellent  la  plupai'l^  kr 
preuueut  sans  mélange  et  As  ia  nomment  alors 
corma  Diodore  de  Sicile  n'accorde  6n^rie  mlJiL^ 
Gaulois  d  auUe  boisson,  que  la  bière  et  rhydro- 
ipiel  Les  LusitanienSi  au  t^mps  de  Stirabovy  n'  u^ 
saient  aussi  cjue  de  bière  *.  La  boisson  de^  C^ier-^ 
maiuiiiy  suivant  Tac^le,  est  une  ,bqueur  ei^iraite  de 
Forge  ou  du  n'ornent  que  la  fermentation  assimile 
au  vin  \  On  appelle  ^h(Ji^  sabaïufii^  eji^  lUyriei  dit 
Àminien  Marcellin,  une  boisson  faite  i^veei'orge  ou 
le  boiuent,  et  commune  chez  le  bas  peuple  \  l.a 
bière  ne  décbut  pas  pendant  Vère  cbretiemie.  Les 
nations  occidentales,  dont  la  terre  semble  ne  pro- 
duire que  des  ^aius^  les  Gaules  ejt  i  l:^agBe,  par 
exemple»  s*enivrent,  aa  dire  de  Pline,  avec  des  bois- 
sous  obtenues  des  céréale:i.  Ces  boissons  ue  dii- 
fèrent  que  par  le  nom  chez  les  divers  peuples. 

^  Athénée  »  Banquet  ûet  «ovanto ,  liv.  t  V,  ckap.  xiii, 

*  ma.  umv.,  Kv.  V.  i 

»  Géograph.,  liv.  IIL 

^TfTfiMintcr ,  §  25. 
»  Lib.  XXVt.  .  ^  • 
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L'Ëspagaa  réuoftit  même  aujourd'hui ,  oontiuue 
Pline^  à  lai  rendre  de  garde.  On  m  oompoee  ^le^flbi^ 

sieurs  îiortesj  telles  soiii  le  zyi/ieeii  i^gypte,  le  ûeiia 
et  l^cgna  Espagne,  la  cetwia  et  beaucoup  d'au^ 
très  espèces  dans  la  Gaule  et  ailleurs  ' .  Les  Pan  no- 
oieoft,  que  Uiou  Caasius  avait  gouvernés  au  ooin* 
mencemettt  du  troÎMèote  sîèele^  biivaiciit  de  sori 
temp^i  à  défaut  de  vin,  une  liqueur  faiie  avec  de 
l'orge  ou  du  miUei  La  bière^  d'après  Tbistoneo  de 
bdi  ni  Col  uni  ban,  est  surtout  très-répandue  eu  Ecosse, 
eo.Daiieaiarek,  dans  la  Gaule,  en  Bretagne,  en 
Il*lande,  dausla  Germanieet  parmi  les  autres  nations 
.  d'origine  seplentrionale  ^.  Le  capituiaire  De  viliis 
s  occupe  à  plusieurs  reprises  de  la  confection  de  la 
bière  ^»  Cette  boisson  payait  également  des  droits 
seigneuriaux.  Des  actes  de  eoneession  du  oncième 
sièeifi  meiilioimeat  ces  droits  en  Bretagne  sous  le 
nom  à^pùîagiumeemsiœ  ^.  Huet  signale  à  Càeii  uile 
grande  rue  appelée  autrefois  la  rue  de  la  Cctvoir* 
siète.  Lès  règles  des  Fières  du  Sae,  établis  dan6  cette 
.  ville  au  treizième  siècle,  pa^^'ient  de  distribution 
quotidienne  de  bière  pour  Fusàge  ordinaire  des 
moines;  jes  comptes  de  la  recette  de$ aides  et  octrois 
de  ce  .  même  pays|  au  oommedoecnent  du  q[uitt«» 
zième  siècle,  indiquent  les  fortes  sommes  obleuues 

^  Uiêi,  nau  y  lib.  XIV,  cap.  xxii.  «^Lib,  XXil,  cap*  xxv. 

•  m$icr, ,  i4b.  XtIX. 

*  Jima$  Scolui^  in  «tto  Cohutibani^  cet),  xv. 

»  Loc.  cit. ,  art.  34, 45, 61 ,  6i. 

»  Hist.  de  Bretagne  par  D.  Lobiiieau ,  1. 1 ,  liv.  VI ,  J  iiO.  — 
Preuves  du  troisième  livre ,  col.  ité. 
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droits  sur  la  bière  ^  On  ne  voyait  pas  en  Nor- 
iMtKliei  du  'irmat  de  i^ulmier,  MUirenf  ;  chàlmà 

ou  maison  antiques  sans  quelques  reslesdc  vieil- 
ies  bnuiemft  ^*  il  y  en  avait  effeoiivemeoty  dk 
IL  F.  Hurter,  éàm  ohaque  grande  feniie  «oMsti^ 

que  *. 

.  M.  de  Gesparin  dédare  mnveÎB  les  procéàh  4è 

fabrication  de  la  bière  ancienne.  Ce  jugement  est 
arbicndre.  Nul  ne  sak  eomment  on  frabrtquait  ja* 
dis  la  bière.  Aucun  ouvrage  connu,  Meiboniius  i'a 
démontré  dans  le  traité  ex  professe  De  ceroisiis^  ne 
BOUS  révèle  rien  de  oe  mystère  \  Quant  aux  oon* 
jectures  permises»  tous  les  renseignements  transmis 
annoncent,  au  contraire,  l'avisncement  précoce  des 
antiques  brasseries,  et  des  brasseurs  au  moins  aussi 
babiles  que  ka  nôtres.  Leur  bière  ae  Arisait  géné* 
ralement  avec  l'orge,  le  froment  ou  Tavoine;  le 
houblon  y  fui  introduit  4às  le  moyeu  ège;  on  y 
suppléait  antérieurement  tantôt  par  Taddition  de 
la  cooyse  ou  du  lupin,  plantes  chaudes,  amères  et 
acres  comme  le  houMon,  tant6t  à  l'aide  de  ta 
menthe,  de  rache,  de  la  rue  ou  de  Torigani  tantôt 
par  l'absinthe  ou  des  pléntes  analogioat.  be  hou- 
blon n'en  est  pas  d'ailleurs,  M.  deCvaspai  in  ne  i  i« 
gnore  point,  un  ingrédient  indispensable^  nos 

'  De  vino  «t  pùmaeto ,  lib.  II. 

>  TthlêmémnutUiÊëfmê  4iéêtmamÊ^9ê$  l*É§Umm  mofm 

âge ,  (*tc. ,  traduct.  franç.  Par»,  iêA^,  t.  U.  chap.  vti,  p.  4tT. 
^  De  cerviêiiMt  etc.  ttalm&tAd,  l^i^i  petit  tu-i%  cap.  àxvi , 

S  i». 
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biém4'«ttjoiifd*hui  s'en  passent  sans  iDconvenieiit. 
Les*  pratiques  des  anciens  brasseurs  difRéraient 
peu  ëiridemmenly  c'est  le  sentiment  de  Meibo* 
miusj  juge  fort  compétent ,  des  pratiques  de  nos 
brasseurs  actuels.  Les  bières  anciennes  ^  ajoute 
rëcrivain  suédois,  se  composaient  au  fond  des 
mêmes  luatériaux  que  les  bières  d  a  présent  \  La 
supériorité)  s'il  en  eiislait,  appartiendrait  plut6t 
a  celles  de  nos  ancêtres;  car  Pline  y  signale  un 
trait  remarquable  de  perfeotionnement  échappé 
jusqu'ici  à  tous  les  efTorts  des  brasseries  niodernes, 
savoir,  la  possibilité  de  les  faire  vieillir  Au  reste» 
chaque  pays,  chaque  localité  avait  jadis,  comme  en 
ce  moment,  ses  pi-atiques  particulières  et  sa  ma* 
nière  de  brasser.  Cette  diversité  se  réfléchissant 
dans  les  produits,  il  en  résidtait  ce  qu'il  en  résulte 
encore,  des  bières  pins  ou  moins  bonnes,  plus  ou 
moins  mauvaises  mais  aucun  fait,  aucune  don- 
née, aucune  présomption  n'autorise  M.  de  Gaspa* 
rin  à  assimiler  la  bière  des  anciens  à  la  bière  de 
ménage  qu'il  a  bue  en  Fologne. 

Nos  pères  ne  s  eu  tenaient  pas  a  ces  boissons;  ils 
en  composaient  une  foule  d'autres  par  la  fermen- 
tation alcoolique  de  fruits,  de  baies,  de  graines  ou 
du  miel.  L'une  d'elles,  liqueur  fermentée  comme 
les  précédentes,  remportait  en  délicatesse  auprès 
des  gourmets  du  temps.  C'était  le  medon,  appelé 

'  Ik  «arsîfÎM ,  eto.  WmM,  4669,  petit  iii-4«,  cap.  uvi. 

*  ffht,  naifÊT. ,  Hb.  XIV,  cap.  xxh. 

•  Martin/  Schoockii  liber  de  cermsid.  (^roningae,  1661 ,  cap. 
XXVI  jusqu'à  XXXV. 
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en  grec  ul»^o;,  et  en  Jatin  medo^  mcda,  medus^ 
medum^  mulsum^  awUiiu^  {milita^  etc.  Meibomiust 
Ducauge  ei  Carpeotier  la  désignent  soiis  tons  tm 
noms  ' .  Le  miel  en  formait  la  base,  quoiqu'elle 
différât  .de  riivdtomeK  >  \jt  medea  ae  oonsoiiiaaiiit 
sjiiliuut  pariiii  les  iialiuiis  septentrionales.  ^  • 
:  JLa  bièce,.  i'iijdfOBwl^*  Jer  cidrer  ie  fxiiré,  le  hmm 

dan,  suppltiaiêiil  jadis  chez  tous  les  peuples  à  I  ab- 
seocfB  ou>à  la  rai*eié  dti<  viD«  LebGauloia  et  leaFranca 
a*eo  sentirent  a  ce  titre;  ik  en  fàisaienMiiiiisa^e 
g^éral;  c  étaient  les  boi&sous  habituelles  ou  po^ 
pulaires.'  Les  noa  et  lea  autres  sairouraieDtdepté» 
téreiice  les  espèces  lot  teuienl  alcoolisées  elles  plus 
saaiblaUesM  viq.  L'intervention  du  miei,  si'«és« 
cepùble  de  la  ieruienlalion  alcuolique,  assurait  cd 
priirii^eatt  medon  et  aui  bières  miellées.  Le  méA 
don  et  les  bières  miellées  occupaient  en  effet  le 
premier,  .rang.  11  u  y  avait  aussi  que  le  medon  qui 
fut  employé  an  sacrifioe  delà  messe,  et  Lui,  évéquè 
de  Mayence  eu  707^  dans  nue  ieiire  rappoi  iée  par 
Ëckart,  recommande  pour  faire  pénitence  de  s'abi^ 
tenir  de  tuule  boisson  on  entre  le  miel  *. 

Mais  les  Gaulois  et  les  Francs  aimaient  encore 
mieu.\  le  vin;  ils  n  avaient  recours  a  leurs  boissons 
composées  qu'à  déiiftuc  du  fruit  de  la  vigne  :  ioutè 
leur  industrie  n^aspirait  même  qu'à' les  rapprocher 

^  lleibomiof,  lte€«rmfM«»elc.,cai>.  xxt.—  Do  Cmge,  6lof» 
êorium ,  t.  IV,  lu  mot  Medo.— CarpenUer,  Qhuwrkmmtwn^ 

aux  mots  Meligratum ,  MdHia  ,  etc. 

*  Couimmtarii  de  rebm  Franciœ  orient, ,  rte.,  1. 1,  Ub.  XXiV, 

art.  p. 
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du  vi^  yà»  de  vsimn*  L'bist«ij?ey  ucHiis  Vavous 
pioniri,  Q!a  qu'uM  iion  sur  cefKMiil*  Oa  {N^voîI 
t|Mi  arriva  :  dès  que  le  pays  eut  planté  assez  4d 
V  j|[iie«i  la  vin  délpèoa  d'abovd  k  medcm  9  puis^  h 
9Urf  que  les  vigna&  &e  aiuluplièreiU  ,  il  en  vînt  peu 
à  peu  à  supplanter  fesautvct  hoinoilSé  La  ^wgpêM 
de  celles-ci  a  uue  dale  précise  eii  France  :  c*«st 
l'49»éei^i  op  le^yMded'Aifticrre.  kt-rtpqiMfie^hi 
saint  sacrifice  et  ny  tolère  que  le  vin  mél^  d*eatt 
e&«k|s&i£6inettl*  âfon  Uost  m  étkan ,  dit  k^septiÀme 
craon ,  m  mcii^io  dimmo'  meUitum  ffoiod  muàmM 
ièfpê^ié^U^  im:  uUum  aktuM  poluni  emtra  vinum  mm 
iMpàUi  ftmktm  offènge  ^  GepeiidMil  leur  dfMiMil 
Sûieiuiel  n'en  abolit  pas  T usage;  elks  restèrent  ^ 
|oi;Û«wg4i|aii9  la  oanaGKuuilioQ  aotaouiiia^  baiasiiiMi 
de  faji^^isi^.  tant  que  le  vin  ne  manquait  pas,  e| 
boia^.%  néawwawras  soit  pour  ménager,  écài  pêmt 
remplacer  le  vin,  Helduin ,  abbé  de  Saint-Denis 
,  ti.ve  ^  quantité  de  k  l^usage  dk»  «ei- 
nés  et  des  hôtes  du  monastère,  indépendamment 

de.  ;ls|.I^èi^deiiUu4^f  4it-il  t  «{tui^  dcMuestiques.  Pm^ 
ter  cefvisiurn  ad  wmm  famulomm  ^.  4  I^eiilrefUi 
d'Airdçe^n  W  l  ài^^f  les  ducs  d'ànjfkterne  semrent 
le  viA'^X  lesëpicas  au  roi  de  Bvanoe,  et  tes  ducs  A 

^cry  et  de  ^our^gti^  au  roi  d'Angleterre;  ensuite  1 
ipbai*teft  yi  i^ut  en  don  du  roi  d'Auf^ôm  unt 

aiguière  et  une  coupe  pour  boire  la  bière.  Ad  cei^ 

*  SiÊerO'9aficia  concilia y\jti}MH^  lùfi, ,  lep»4}i(. 

%  4nml.  ord.  f  Bm«d.  ,  t.  il ,      XXX ,  |i.  SKI. 

*  Collection  et  documents  inédits  sur  l'Histoire  4^  ('r^Qiftf 
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Les  Qaulois  et  les  Traucs  tlisposaient  donc  évi- 
^t^mmeiit  49  Ipuie  anliquilé  d'uQ  plioix  trè^-varié 
de  lK|ueiir9  fermentées:  ils  famient  natemment 
l^i'  jboi^.u  ordinaire  de  la  bior^  ^  de  i  hydromel  > 
>4u  cidre  ek  du  ppiré.  Ces  breuvages,  la  bière  eti 
particulier»  tai>ri(]u^  eu  giand  et  par  des  procé- 
das réputés  parfaiti,  car  on  ne  sail  pas  au  juste 
CiaiuneutiU  U  tpilaietjL^  ieui  leiiaiciiL  lieu  de  mu, 

Uu  rester  il^  n'en  estimaient  aucun  au  prii  4^  ce 

dei  nier;  et  loin  d'en  user  comme  d'une  ressource 
tixtréifi^y  ils  le  piacaient,  au  cuuiraiFe>ii  la  téic  de 
Jeura  meilleures  boifïsons. 

L|à^  couva^i^uci^  sociaie.^eL  écou4»uiic|ues  sou|.lâ 
s^çpnde  cause  ^  suivant  M»  de  Gasparin  ^  del'esien- 

siuu  di'f\  vi^uoble^çic  ia  Fiance  au  uii»ven  âge.  (les 
(^çtrtes  d<f  çonvenances  jpuent  incontestablement 
'  un  rôle  immense  dans  l'ensemble  et  les  détails  du 
lableau.  cl^au^^^aut  4e  riuduiilrie  agricole»  Mais  ou- 
tceque  leur  inSuence  a  des  bornes  dont  M.  de  6as» 
p^riu  ue  ûeu\  pas  compte  ,  il  ïtaw  prête,  a  l't;gard 
40  pea  vignobles  9  une  action  justement  inverse  i4e 

f-Y^lc  SJM*^  i  luïiiuii  tî  (enr  ailjii)UL.  iu  piuuuisuns  îjcjn 

objection,  ei9  u'y  considérant  toujours  pour,  le 

moment  ((ne  la  phase  d'ascension  de  nos  vignes. 

(J^  ^e^yièl|le  au  (r^ièiiie  sièclt^,  i|it  ce  savant^ 
i|pe  (bule  de  chartes  font  mentioti  de  vignes  dans 
la  iNormaudiCy  I4  Uvi^iague  ^  la  Hcar4ie«  ioutCT 
(bis ,  le  c|fma|  n'y  contribuait  en  rien,  car  ily  en  a 

ekrtmique  dm  inligieux  iê  Miil-ll«af#,  t.  Il,  liti.'XflIt 

cap.  \Y. 
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encore  des  traces  à  préseot,  notammenC  le  vigno- 
ble d'Âi|;ence|  près  de  Caen.  L'existence  de  ces 
vignes  au  moyen  ftge  n*avail  pas  d'autre  cause ,  par 

suite  de  l'absence  du  cidre  et  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  bières,  que  la  nécessité  de  se  procuier  sur 
place  un  vin  quelconque,  dans  Timpossibilité  d*en 
obleuit'  de  1  étranger,  d'après  la  nullilédes  relations 
commerciales  tant  par  mer  que  par  terre.  M.  de 
Gasparin  se  résume  en  ces  termes:  «Maintenant 
«  supprimez  le  cidre»  substituez  la  mauvaise  cer- 
«  voise  à  la  bière,  fermez  la  mer  el  détruisez  les 
<c  routes  de  terre,  et  dites-nous  si  Ton  n'essayera 
«  pas  de  nouveau  de  faire  une  liqueur  vineuse 
«  avec  le  fruit  de  la  vigne  qui  mûrit  dans  tous  ces 
€c  pays  ata  point  de  pouvoir  être  mangé.  »  Nous 
venons  de  renverser  les  préjugés  sur  l'absence  du 
cidre  et  la  mauvaise  qualité  des  Inères  dans  l'anti- 
quité comme  au  moyen  âge;  nous  avons  déjà  dé- 
montré que  les  anciens  vins  de  nos  crûs  du  Mord 
n'avaient  et  ne  pouvaient  avoir  aucun  des  défauts 
qu'on  leur  octroie  gratuitement;  ruinons  le  dernier 
appui  de  ce  système  d^argumentation,  en  abordant, 
l'histoire  à  la  main ,  la  question  économique  et 
commerciale. 

M.  de  Gasparin  rétrécit  trop  et  pas  assez  le  cycle 
de  la  culture  de  la  vigne  dans  nos' provinces  sep- 
lëiUrionales,  Les  piemiei  s  documents  officiels  qui 
nous  y  révèlent  cette  culture  remontent  fort  au 
delà  du  neuvième  siècle.  La  loi  salique,  promul- 
guée en  5i  I  ,  loi*sque  Clovis  ne  gouvernait  guère 
que  les  provinces  du  nord-ouest,  les  régions  de 
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Vest  et  du  &ud  restant  la  propriété  des  Bout^ui- 
gnous  el  des  Visigoths,  prononce  des  amendes 
contre  ceux  qui  arrachent  un  cep  de  vigne  ou  qui 
volent  du  raisin.  En  56^ ,  Cliiipëric  y%  roi  de 
Neustrie,  qui  régnait  dans  la  Normandie,  la  Bre* 
tagne  el  la  Picardie,  impose  aux  villes  de  ses  pos* 
sessions ,  sans  en  exempter  aucune ,  le  tribut  d'une 
amphore  de  viu  par  arpeutde  vigne.  En  5^8,  les 
Bi'etons  brelonnants  enlevèreut  toutes  les  vendan- 
ges des  lerriluiresde  INantes  et  de  Remies.  Ces  lailis, 
déjà  cités,  reportent  au  commencement  du  sixième 
siècle  Torigine  des  vignes  de  la  Bretagne,  de  la 
Normandie  et  de  la  Picardie.  Aux  septième  et  kui* 
tième,  toutes  ces  contrées  en  étaient  couvertes  ;  ou 
ne  saurait  révoquer  en  doute  la  masse  des  preuves 
que  nous  en  avons  rassemblées.  Au  neuvième,  elles 
ne  se  bornaient  plus  à  ces  trois  provinces  ;  on  les 
voit  remplir  la  Flandre ,  le  Haiuaut ,  le  firabant , 
lÀUemagne ,  la  Ihuringe ,  la  Prusse,  jusqu'à  la  Po- 
logne* Et  quand  nous  parlons  de  vignes,  il  ne^'a-* 
git  pas  de  quelques  lambeaux  rabougris,  tels  que 
celui  d'Argence,  qui  mûrissent  à  peine  par  hasard 
sur  deux  ou  irois  points  de  la  Neustrie;  nous  en* 
tendons  sa  culture  sérieuse,  exécutée  en  grand , 
pour  en  obtenir,  bon  au  ,  mal  an  ,  des  récoltes  sa- 
tisfaisantes de  vin.  Au  treizième  siècle,  terme  de  la 
période  embrassée  par  M.  de  Gasparin ,  nos  vignes 
septentrionales  étaient  déjà  notablement,  depuis 
une  centaine  d'années,  en  voie  de  retraite  et  de 
iieiérioratiou.  Il  n'y  en  avait  plus  en  Flandre  ni 

dansTArtois,  et  elles  avaient  disparu  ou  dégénéré 

12 
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en  Ei*elagtie  et  dans  la  liasse  Normandie,  pé* 

riode  de  leur  prospérité  se  circonscrit,  en  effet, 
entre  le  sixième  et  ie  douzième  sièoie^  c'est  une 
série  continue  d'environ  six  cents  ans  de  durée. 
Une  coiUinuité  aussi  soutenue  ne  plaide  pas  à  priori 
en  ftiveur  de  sa  dépendance  de  causes  aussi  précai^ 
reS|  aussi  cartables  que  les  convenances  sociales  et 
ëeonofniques.  Cependant  discotods  les  faits; 

M.  de  Gaspariu  se  trompe.  Au  beau  temps  de 
œs  vignobles  )  nos  mers  n'étaient  point  fermées  ni 
nos  routes  détruites  :  nos  mers  n'avaient  peut-être 
jamais  été  plus  fréquentées  que  sous  les  rois  dea 
deux  premières  dynasties.  Dès  le  sixième  siècle, 
les  nations  de  l'Orient^  dites  généralement  Syriens, 
éehang^aient  par  la  Médilei^ranée  des  rapporta 
continuels  avec  la  France*  L'Armorique,  ou  petite 
Bretagne»  voyait  chaque  jour  à  la  même  époqM 
des  colonies  de  Saxons  et  des  processions  de  céno» 
bites  aller  et  venir  alternativement  des  c6tes<  de 
France  et  de  la  Grande-Bretagne  à  travers  l'Océan 
et  la  Manche.  Les  Français,  à  leur  tour,  partaient 
de  Pattis  et  de  Nantes ,  en  descendant  la  Seine  et  la 
Loire,  pour  se  rendre  en  Afrique,  en  Syrie  et  en 
Palestine*  fji  mer  du  Nord  même  s'ouvrait  déjà  à 
une  marine  r  égulière.  En  547»  la  flotte  française  de 
Tliéodebalde,  roi  de  Metz,  mit  en  déroute  la  flolie 
danoise  du  l  oi  Cochiliac  '.  Un  commerce  très-actif 
liait  étroitement  la  France  et  les  contrées  orienta- 

*  JMMFraiMtén  présidentHénautl,édit.  delf.VfalckDiisSr» 
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« 

les.  Un  de  ses  objets  était  les  vins  de  Ga/a  eL  de 
rilalie  :  la  l^'miiçais  les  préférait  à  ceux  de  son 
pays.  II  avait  quatre  grands  centres  en  France  : 
Harsaille,  dominatrice  de  la  Méditerranée,  Paria, 
Nantes  et  Verdun.  Paris  était -4rès#ecmmiereant 
ao^â^y  lorsqu  li  deviuL  la  capitale  du  royaume; 
m  yy  venait  de:  |out  rorienl  ^  eit  ses  conilaaerpi|nls.> 

réunie  en  cui  ps  sous  le  nuui  de  Nnuiœ paiisuiù^  se 
ti«09fK>naieot  ju^qulea  %riÉ  ^  Nantes  ^  Ébramit 
Ventrepte  dn rdomnerée  dé  rArmbrique*.  Félix , 
}iOn.éMéqil€^^mi  Sâj,  \  exécuta  pour  le  làvoriser 
drtiHQfeenses.itravwi  d^utiiité  publique ^  on  lut dait 

QQiauioieat.  le^WaM  poil  dt-  la  lossc^  construit 

piir4e  déttiumiiemtatrd^  la  riviareavee  desidépraaas 

et  desellut  U  iiHiua^iâialjies^  iNoà  lusloi'ieuïipHrleiit 
IrèiMOWfaqt  d^  éffueenâe^  neg&itaton^<  afia}««i^ 
Fom  de  Verdun  ;  ceux-ci  trafif[uaient  spécialement 
avec  iesî  Aaath^  d'I^pagM^  \  De  Guignes^  tx^einliu'e 
de  rAoadémie  des  inscriptions  et  beUea^lettrM/'à 
i^Q^cré  un  bon  Mémoit  e  «i  l  ixamcu  de  i  état  du 
QfMmieFce  des  Français  diins  1^  Levant 'Éiràa4  les 

Oroisiadcb  pendant  les  rois  des  deux  pieiuières 

rmtff^i  Ses  reoberche^démontlrent  par  une  feule  de 

faits  l'existence  soutenue  de  ce  commerce  avec  les 
peuplia^  Qr^wia^ii  pour  Téclian^a  de»  prnduitiy  de 

*  Lebeuf ,  ffist.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  1,  aver- 
tissémentfp.  xu.— /ft«l.  de  France  du  président  HénauU,  t.  {, 
p,6. 

*  l^obiaeau  »  BisL  de  Bretagne, 

*  Longaeral ,  ffist.  de  FÉgUee  gallicane ^  Uv.  VU ,    $$,  34. 
^  De  Guignes,  première  partie ,  p.  485. 
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rinde;  rintimité  des  relarions,  tant  par  mer  que 

par  terre ,  eiUre  les  Francs ,  les  Grecs  elles  Arabes; 
les  nombreux  articles  de  leur  négoce  ;  les  richesses 
de  la  France,  fruit  de  ce  commerce  dès  les  sixième 
et  septième  siècles  ' . 

Les  routes  de  terre  et  la  navigation  des  fleuves 
propageaient  à  Tinlérieur  les  provenances  du 
commerce  maritime.  Le  temps  n'avait  pas  détruit 
les  voies  romaines  de  la  Gaule.  Nos  premiers  rois , 
on  est  porté  à  le  croire,  durent  plutôt  en  réparer 
les  brèches.  Bruneliaut,  reine  d  Âustrasie,  en  565^ 
donna  ainsi  son  nom  aux  chaussées  de  la  Flandre 
et  du  Hainaut'.  Une  création  remaï  quable  facih'ta 
même  leur  parcours,  c*est  l'institution  des  postes. 
Il  y  avait  au  sixième  siècle,  suivant  Deric,  desraai« 
sons  de  poste  en  France  et  eu  Bretagne.  Cbildebert 
ordonna  d'y  recevoir  chaque  jour  Saint-Pol  de 
Léon  pendant  son  voyage.  La  première  loire  de 
Saint*Denis,  établie  au  septième  siècle,  et  où  les  mar« 
chands  accouraient  de  la  Lombai  die ,  de  l'Espagne 
et  de  la  Provence ,  suppose  Tint^rité  des  commo* 
nications  entre  les  parties  les  plus  reculées  du 
royaume.  Ce  marche  célèbre  se  tenait  primitive- 
ment surk  gmnd  chemin  de  Pontoise  à  Paris;  y 
ouvrait  le  9  octobre  et  durait  qua.tre  semaines  :  sa 

^  Mémoire  dans  lequel  on  examine  quel  fut  Tétot  du  eom' 
merce  des  Français  dans  le  Levant,  ete.,  avant  les  croisa- 
des, etc.,  par BI.de Guignes.  Mém,  de  VJcad.  de$  inserifit,  et 
Mieê'lHIreê,  t.  XXXVII ,  p.  éffî  et  suiv. 

*  Bergier,  Hist,  des  graiids  chemins  de  V empire  romain,  liv.  I, 
chap.  XXVI. 
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'  diir^  avait  M  réglée .  d'aprài  Lebeuf,  pmir  don- 
ner aux  marchands  le  temps  d'y  arriver.  INouveile 
jmuTe  que  la  circaiation  des  marchandiseE  n*ëuiit 

pas  dè$  lui  s  très-génée ,  puisque  nos  transports  ac- 
tuels ne  mettraient  guère  moins  de  temps  à  f rati» 
chii  ces  distances.  On  y  trafiquait  principalement 
eo  YiD.en  miel  et  en  garance  ^  L'étendue  du  com- 
meree,  surtout  du  commereeavec  le  Levanr,  aide 
à  comprendre  la  richesse  et  la  magnUiceuce,  a 
péine  ci  oyable,  des  règnes  de  Clotaire  et  de  DagO" 
bert.  Saint  Éloi,  encore  orfèvre,  put  la  il  déjà  des 
babitsde  •  soie  parf^essus  dès  habits:  de  fin  lin  et 

des  cciiiluies  couvertes  de  pierreries;  admis  a  la 
cour  deClotaire  U,  ii  fabriqua  un  siège  d'or  maâsif 
à  Tusa^e  de  ce  monarque,  et  un  trène  entier 
du  même  métal  pour  Dagobert,  son  succès*^ 
seur 

Les  Carlovingiens  u  eurent  garde  de  négliger  nos 
mers,  nos  rivières  et  nos  routes.  Qui  ne  sait  que 
les  flottes  de  Charlemagne  couvrirent  la  Méditer- 
ranée,  TOcéan  et  la  roer  du  Nord?  Ën  doo,  il  en 

construisil  une  sur  les  côtes  britanniques  qu'il  op- 
posa aux  pirates  normands.  Dans  la  prévision  des 
ravages  de  ces  peuples,  il  visite  ses  ports ,  multi- 
plie ses  vaisseaux  et  les  échelonne  depuis  Tembou- 
chure  du  Tibre  jusqu'aux  confins  de  la  Germante. 
Boulogne,  dont  il  releva  le  pbare,  lut  T  un  des  grands 

*  Lebeuf ,  ouvr.  cité,  t.  \\i ,  p.  i58. 

*  De  Guignes,  roém.  cité,  première  partie.— /fîti.  ié  Ftam$ 
du  président  Hénaatt ,  i  f ,  p.  33. 
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arMiaux  de  m  marioe  \  En  Sio,  il  rarage  la  ter* 

ritoire  des  V  énUieus  avec  uutî  iiotte  considérable; 
LjoHiiâ  le  DéboBuairey  adn  fiU^  envoie^  en  Bao^  das 
iiuit^  $iir  la  Nédilerranée  pour  chasser  les  pirates 
qui  avaient  ooalé-  à  fond  huit  vftisaaaum  mar^ 

.  Les  liiulea  de  terre  ne  leur  inspirent  pas  moins 

de  sollicitude.  Le  sixième  capitula  ire  de  Charles 
magne  dM>pen^  des  contributions  les  biens  eodéf 
siastkfues,  excepté  dê  têllêi  afftetêH  à  te  ripwt^ÈimàtÊ 
gifawU  Ghmu$  ei  deê  ponU.  Des  postes  publiques, 
enti^tennes  aux  dépens  du  peuple ,  jaloniieiit  les 
routes  de  Tllaliey  de  i'Alleniagoe  et  de  l'Espagne. 
On  connidt  son  projet  de  jonction  de  l'Ooftan  et 
du  Poiil-Euxiii,  à  l'aide  d'uu  canal  entre  le  Rhin  et 
le  ilaaube  ^*  Les  plus  humbles  ri^rières  servaient 

déjà,  sous  Pépin,  à  un  service  public  de  navigation 

ioténieufe.  Uâli<x>n9  parent  de  œ  monarque ,  ra- 
conte le  songe  d'un  voyage  de  Saint-Denis  à  Dueil^ 
d'abord  sur  TOise  par  la  mùMre  d'eau  f  et  ensuite 
par  la  voteira  4$  itrrB  \  L'autetir  de  VJbrégi  de 
Ctiisiçw  da  Ljfon^  cité  dans  le  Mémoire  de  Guignes, 
lapporte  qu'en  8 1 3  et  les  années  suivantes^  les  Lyon* 
UfUs»  \im^  aux  Marseillais  et  à  ceuK  d'Avignon , 
avaimit  coutume  de  se  rendi*e  denx  fois  Tan  à 
A(^Xc^n4<i^  pour  y  charger  des  épicesde  Tlnde  et 

'  Le  président  Héiiuult ,  p.  75, 76. 
'  De  Guignes,  mém.  cité, première  partie, p.  4Sâ. 
*  M.  Gapefigue»  Charlemagnt^  i,  II,  chap.  vii.  —  ifs^MM 

^  Lebeuf ,  ouvr.  cité ,  t.  III  >  p.  317. 
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ém  purfoiBii  d'4rabie.  «  Ces  nwrehaudim^  coiiti*^  ^ 

«uef-t^il,  arrivaient  en  France  par  le  Klione  et  re«* 
MkUtiÎMl  parlaSoÔMi  lè  oo  leadéoharg^Bftit  poim 
le»  embarquer  âur  la  Moelle  qui  disiribnait 
juaqu'ailx  exlréfnU4a4ê  rÀllemagDe ,  par  la  RhiPf 
le  Meiu  jet  Je  Necker  ^  Enfin,  les  nombreuses  ex- 
paditiflus  <le  Péfin  et  da  Cbarlemagpa»  tours 

courses  continuelles  à  travers  un  vaste  empire,  le 
pi'Ofiipt  r^as^iobiepaaoi  de  ieurs  aruaée»,  leur 
daine  apparition  du  Mein  à  l'Ebre,  en  defa  et  au 
delà  dos  monts ,  du  Danube  à  l  Uc^au ,  pour  na 
rim  dita  de  plua  des  relations  contmeroialaa  de 
leunai  peuples ,  n'auraient  jauiaî^»  pu  se  concilie» 
avM  h  auppoaîtion  des  mera  oloeee  et  des  routes 
ruinées. 

iM  Fmaee  cop^rva  8éa  commuaii^iittooa  ju«i|u*à 

la  fin  du  neuviènle  siècle;  les  INorinands  n'en  pro« 

f^tàpmt  que  trop  deua  leura  ipeuwoba  dévaatatri* 

ces.  Lcuis  flolles  successives  de  ceiil  cinquaiUe  à 

trqis  eents  et  sept  ceuta  voUea  infestèrent  uaa  mei'&y 
remontèrent  nos  fleuves,  descendirent,  ati  moyen 
fie  bettfauK  4^  olaie  revêtus  de  cuir,  nos  mobidrea 
rivièrea  ;  leurs  bandes  funeusfia  labouràreat  Qolré 
1^1  ilficpagàreni  nos  villes»  dévastèi'eot  nos  campa- 
gnes. Ces  ravages,  joints  aux  ditoprdes  civiles ^ 
anéantirent  de  concqrt  Tagriculturet  le  commerce» 
les  arts  et  ^industrie.  Au  diaièaoe  siècle»  les  roules 
éui^Pl:  itpprâticabiet^  les  mers  cernées»  les  rivières 
epvahies  tfr  lei  relations  si  complétemenl  rompues^ 
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qu'un  abbé  de  Quny,  invité  par  Boachaiyl,  comte 

de  Paris,  à  conduire  des  religieux  à  Saint- Maur 
éBs  Fossés,  s'excuse  de  (aire  un  si  long  voyage  dan 
un  pays  étranger  et  inconnu  ^  Mais  aux  sixième, 
septième,  huitième  et  neuvième  siècles,  alors  que 
nos  vignes  septentrionales  rendaient  leurs  meilleurs 
fruits,  le  commerce  de  la  France ,  au  lieu  de  trou- 
ver des  mers  fermées  et  des  roules  détruites ,  em- 
bt*as8ait  par  mer  et  par  terre  l'£urope,  TÂsie  el 
TAfrique.  Examinons  maintenant  la  patt  des  con- 
venances sociales* 

La  jeune  France  essuya  i  presque  coup  sur  coup 
dans  ces  quatre  siècles,  une  foule  de  révolutions 
politiques  et  territoriales.  Clovis,  le  premier^  réu- 
nit en  corps  ses  ntembres  dispersés,  et  les  range 
violemment  à  son  joug  en  507,  L'empire  de  Clovis 
comprenait  la  France  acluelle  du  nord  à  Touest; 
Test  et  le  sud  échappèrent  seuls  à  son  autorité.  La 
paix  conclue  en  5o8  avec  les  Bourguififnons  et  les 
Visigotbs  procura  aux  Francs  le  libre  usage  des 
vins  des  beaux  vignobles  de  leurs  contrées.  Cepen* 
dant  les  dispositions  répressives  de  la  loi  salique, 
loi  particulière  aux  Francs,  et  promulguée  en  5i  r  , 
témoignent  du  prix  attaché  par  Clovis  aux  récoltes 
de  ses  propres  vignes. 

Les  enfants  de  Clovis  n'abandonnèrent  sur  au- 
cun point  les  vignobles  de  leur  royaume.  Tant  que 
la  guerre  les  divisa,  on  conçoit  Tinlérét  de  cette 
culture  chez  les  rois  de  Soissonset  de  Metz,  parle 

*  ffiêi,  ée  Frmi€04u  pt4mdm%  Héiiaiilt ,  oifvr.  eité ,  i.  I. 


Digitized  by  Google 


DE   NOTRE   (XlliAT.  185 

besoin  de  suppléer  h  rimporfafton  des  vins  inten* 

rompue  pendant  leurs  querelles;  mais  quand  ils 
vivaient  en  bonne  intelligence,  ce  qui  dura  dix  on 

douze  ans  de  suite  upi  ts  la  iiioi  l  de  CIovis ,  leurs 
relations  réciproques  pouvaient  en  fournir  aux 
Étarsdu  nord, provenant deTEspagneel du  Langue- 
doc ou  Septimanie,  a  travers  les  royaumes  d'Or- 
léans et  de  Paris.  En  558  ^  Clotaire  liérita  de  tdufes 
ces  couronnes;  les  vignes  ne  disjiarurent  pas  de  ses 
possessions  du  nord,  malgré  la  concurrence  des 
vignobles  de  ses  possessions  hk  ridioiiaies.  Ses  suc- 
cesseui*s  à  l'empire  consentirent  un  nouveau  pnr*- 
tage,  remanié  de  mille  manières  en  cinquante  ans, 
le  plus  souvent  par  la  violence.  Ces  partages  leur 
attribuent  des  domaines  mi-parris  dans  le  Midi  et 
dans  le  INord  :  aucun  m  Nac  l  itieies  vignes  septen- 
trionales aux  vignes  du  Midi. 

La  France  du  septième  siècle  eut  auî>si  alterna- 
tivement un  roi  unique  et  plusieurs  mônarquès. 
La  vigne  a  encore  résisté  à  ces  vicissitudes  territo- 
riales et  politiques;  c'est  même  un  des  siècles  où 
sa  propafifatîon  a  été  le  plus  rapide,  et  pourtant 
Tun  des  deux  ro)faumes  de  Tempire  se  composa,  ' 
durant  quarante-quatre  ans,  de  la  Bourgogne,  s'é- 
tendant  alors  au  i)aupliinc  et  a  ia  Provence,  et  de 
la  Neustrie  formée  de  la  Normandie ,  de  la  Brela- 
giif  vl  de  la  l^cardic.  Quelle  plu.^  dangereuse  r!  \  ;<- 
li(é  pour  les  vignes  du  Nord  que  les  vignes  de  la 
Bourgosrneetdes  coteaux  du  Rhône! 

La  concentralLon  du  pouvoir  entre  les  mains  de 
Pépin  d'Héristal  et  de  Charles  Mortel  les  rendit 
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matines  à»  la  l<r^«;  e(|tièr^9  sou&  Ic^  l  oit»  if|ia«jmh^ 
Lfs  exploits  de  ces  maires  en  reculèrent  le»  limî-* 
tes»  ]^  défendireQt  contre  le^  inv^iiipos  et  la  pré- 
parèrent k  reconoattre  daqs  leur  postérité  lef  di^i 

gaes  Ii^iiliers  de  la  première  f  ap^.  ^es  \igne$ 

Nord  auraieptdn  s'arrêter  o^  perdra  4^  leur  oopait 

déralioii  eu  présence  de  ]a  libre  circulation  des  vins 
du  Alidi  à  travers  (es  peuples  d  ^qe  niême  paU-kf  U 
n'en  fut  rien;  au  contraire,  pendant  cette  période 
d'environ  soixa|4e  ans^  depuis  la  t\}f^  du  ^pti^me 
siècle  jusqu'à  la  moitié  du  buitièm^^  c^  vignes 
grwdirç^t  eu  estime  en  gaguaul  chaque  jour  dç 
l'e^pai^e*  Pépin  le  {ir^f  ralUe  à  la  couronne  i'Àqui- 
taine  et  la  Gotliie;  Chaileniague  y  juint  1  Espagne 
jusqu'à  r£bre,  1^  Ûp»  de  Majorque  ^t  MiQpp[}ue, 
la  Loii)bardie  et  rttalie.  Ces  possessions  si  riçh^n 
eu  vignobles  ne  se  détachèrent  i^mplete|iie^|,  d^ 
rempire  que  sousCtiaries  le  Chauve^  en  84oi  L'af- 
fluence  ()eieuvâ  prp^P^^  n'enraya  pas  les  progrès 
de  nos  vignes  septentrional^.  £lli^  les  enrajra  si  pei| 

dans  cet  uitei  valle  de  près  d  un  siècje,  que  ces  vi- 
gnoblf^^.  plus  prospères  que  jaipai$,  popvrireot 
alors  la  Flandre,  le  Hainaut  et  le  Brabant,  francni-t 
rent  ensuite  le  Hhin,  répondirent  en  Àllemagp^ 
doquèr^nt  de;i  vendanges  aunuelles  à  la  Thuripget 
sur  les  rives  du  Necker  et  du  Mein,  à  Jubi^^ei}^ 
H  rélectorat  de  Brandebourg»  à  Frapcfort  sur  Y(h 
der,  à  la  Prusse  et  jusqu'à  la  [^oiogne. 

La  dissolution  politiqtie  ^  comoi^cée  en  i 
respecta,  sans  la  seconder,  la  niagnificfence  de  ces 
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cent  cinquante  ou  deux  cents  uns  après^  a  ht  ftn  da 
ûpzièa^^  pi  ftau^  domièfo^  siècle*  L4  vigne  t  on 
1^  voity  a  paru  dans  le  Nord^  y  9>  réuaai  et  s*j  ml  pyo« 
pagée  par  le$  circonstances  sociales  économiques 
les  plue  disparates.  Ses  plus  iiatabtes  progrés  oorw 
re8porj4ent  piéme  assez  so^vepfc  à  des  influences 
sociales  plus  propres  à  If»  cQplmrier  qu*à  las  sott« 
tenir. 

fUppropbons  les  pn^^idqes  cnuses  de  rapoien 

établissement  de  nos  vignes  septentrionales  de  la 
série  i^ésultats  historiques  eu  coi^tradictioa  pa*^ 
tente  ai^ee  cçtte  origine.  Suivant  M.  de  Gasparin» 
les  vins  de  pes  vignes  réuniss^ioat  les  défauts  des 
plus  mauvais  v^ns.  L/histoire  les  affranohit  noitii'^ 
nativcinent  de  chacun  de  ces  défauts,  et  leur  attrW 
bue  le9  qualités  coDtrairesi  Celte  erreur  efX  h  iMise 
(iè  l'argumentation  de  de  Gaspai  in.  D'après  cette 
argumentation»  le  cidre  q'ei^îiitait  p^is  ;  la  bière^  (a|te 
eu  petit  et  par  de  mauvais  procédés,  était  détestable. 
O'uprèsi'histpire,  au  contraire,  le  cidre  exinfede 
temps  immémorial  à  titre  de  boisson  ordinaire, 
|vep  une  foute  d'aMtres  Uqueurs  fermeutées^  quî&ut 
à  la  bière ,  elle  abreuvait  les  trois  quarts  de  l'Eu* 
rop^i  ^t  pei^ipnuç  ne  cpuuait  Jçs  procédés  des  bras«> 
99urs  anciens;  cependant  toutes  les  flonAées,  spé» 
cialfmieut  1^  possibilité  de  la  garder,  à  laquelle  les. 
brasseurs  moderne  ne  sont  jamais  arrivési  aq  moins 
pour  les  bières  communes,  déposent  de  la  supério- 
ri(é  de  ces  procédés.  Dans  le  système  de  M.  de  Gasr 
parin,  les  vins  de  cei^  vignes  suppléaient  à  Tabseuçe 
UH  K  l'iinperfiM^ioQ  supposées  de^  autres  bot^Qi| 
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ferment^M.  13ans  rhi^oire,  au  contraire,  les  meil- 
leures de  ces  liqueurs  restent  toujout-s,  d'après  le 
goAt  de  fous  les  peuples,  à  une  immensè  distance 

de  ia  faveur  accordée  au  jus  de  raisin,  et  on  n'a  re- 
cours à  leur  usage  qu'à  défaut  ou  par  Tinsàffisance 
du  produit  de  la  vigne.  Enfin,  M.  de  Gasparin  allè- 
gue un  dernier  prétexte  de  ia  nécessité  de  boire  les 
vins  de  nos  vignes  septentrionales;  c'est  Tabolition 
de  tout  commerce  tau t  par  eau  que  par  terre ,  jointe 
aux  convenances  sociales  et  économiques;  mais 
l'histoire  se  prononce  formellement  contre  cette 
nouvelle  assertion  :  car  elle  nous  montre,  pendant 
toute  la  durée  de  la  prospérité  de  ces  vignobles,  du 
sixième  au  neuvième  siècle,  la  France  s^enrichis-' 
sant  par  son  commerce ,  dont  l'un  des  articles 
principaux  consistait  précisément  dans  l'importa- 
tion des  vins  d*Orient  ;  et  Id  société  française,  aux 
prises  plusieurs  fois  par  siècle  avec  des  situations 
politiques^  territoriales  et  écôriomiques  contradic- 
toires, moins  avantageuses  que  funestes  en  général 
aux  progrès  de  la  vigne.  Il  serait  difficile,  on  en 
conviendra,  de  saisir,  dans  l'opinion  que  nous 
combattons,  un  seul  point  conforme  à  l'histoire* 
Nous  retrouverons  bientôt  la  même  discordance, 
la  même  contradiction ,  dans  les  applications  de 
cette  opinion  aux  causes  de  la  décadence  et  de  la 
disparition  des  vignobles  septentrionaux. 

Les  grandes  intempéries  étaient  alors  très-peu 
nombreuses  relativement.  En  six  cents  ans,  du 
sixième  an  onzième  siècle,  notre  relevé,  le  seul 
complet,  n'en  renferme  que  cent  dix.  Distribuée 
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pir  séries  9  cette  somme  comprend ,  en  ne  citant 

que  les  giatides  inleiiijiéiies  géneiales,  vingl-six 
grands  hivei*S|  quinze  grands  étés,  Irente-trois 
grandes  pluies,  quatorze  grandes  sécheresses,  et 
viugl-deux  grapj^^,  v^çj^îi^UMile^  (J^«^ée;!i;^n%i  or^ 
dre  de  leur  fréquence^  les  grandes  pluies  sont  les 
preiïHci  es,  les  grandb  hivers  ne  vieimeul  qu'eu  se- 
conde ligne  y  les'  grandes  iricissitudes  occupent  la 
liuisieiue  place,  les  giaudes  cludeursiit  les  grandes 

pécheresses»  à  peu  prés  égales,  ligufeat  au  dernier 

rang.  Les  grandes  pluies  efïacent  ici  toliUsa  les  au-> 
ires  intempéries. 

Résumom  less  principes  acquis  sur  iK^  vifnes 
et  ops.viik»  du  moye  n  age«  La  vjgue,  au  moyen 
âge,  remplissait  rile*de*France,  la  Bretagne,  la  Noi<- 
Hiandie ,  la  Picardie,  ia  l  landre,  l'Alsace,  la  Lor-^ 
raine^deUainautetle  firabant.  Elle  avait  des  rai» 
sins  mûrs  le  6  août,  et  on  y  vendangeait  chaque 
année  veis  le  uiilieu  du  mois  de  septembre.  Les 
vins  de  ces  vignobles  étaient  fort  dbondants,  sé 
conservaient  tres^i)ien,  n'avjaient  aucun  mauvais 
goûtet  se  recommandaient  en  beaucoup  d^enéroità 
par  leui'  iorce,  leur  consistance,  leur  délicatesse  ou 

leur  agrément.  Cet  état  de  choses  a  duré  cinq  - oii 

six  siècles;  il  s  csl  suulcnu  sans  alteiaUun  notable 

à  travers  des  influences  sociales,  commerciales  et 
économiquefrtout  à  fiiit  contraires.  Soir  ihdépeuf 
dance  de  ces  circoustances  interdit  formellement 
^  les  lui  donner  pour  cause,  et  le  forée  à  rentrer 

^us  le  joug  du  climali  sa  seule  cause  naturelle  et 
légitime.  •  ,  r  • 
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La  climat  de  la  France  dep^is  la  domiaaiioo  rq* 
IQIlÎQf  était  davtiitt  éTidemimat,  de  sièote  m  iMêtet 
pliaudi  loûius  humide  et  plus  uiiiiprnie.  &oa 
amélioration  progressive  a  duré  ou  t^att  itiaidtelltiè 
junqu'au  dou^ème  siècle.  Le  douzième  siècle  com- 
Ilieqo0  s0P$ihleiDeiit  sa  délérionilioD.  La  détério- 
ration  de  notre  cliaial  a  augmenté  aussi  de  siècle 
eu  ^èfile  ek  SfO  proionge  encore  aujourd'hui  sans 
aucune  apparence  d  amendement.  Cette  traiist^* 
fosiLica^  iiquY«Ue  se  i^évèle  comme  la  première  par 
les  témoigna^  réunie  de  la  roétéoi^logie  et  de 
Tagr^pomi^. 

De  violentes  intempéries  fondirent  toat  à  MUp 
sur  la  France  vm  le  milieu  du  neuvième  siècle. 
I^'histoire  ne  nous  entretient  à  cette  époque  qile  df 
grands  hivers»,  de  grandes  pluies,  de  grandes  viois^ 
aitud^  atmoephériques.  La  société  s'émut  au  i^>fle^ 

tacle  de  UuL  de  calamités,  sources  de  lamines  et  de 

pest^*  yenipereur  avise  aui^  moyens  de  les  con* 
jfirer,  et  convoque^  selon  l'esprit  do  temps,  on 
générai  à  Aivlfi-UiapeUa.  Le  plaid  décrète 
4'uae  vpis  unanime  de  m'en  réfSirer  aua  conciles 

pour  apaiser  la  colère  de  Dieu.  Quatre  coociies 
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s'assemblent  efieclivement  dès  l'année  suivante, 
l'an  à  Mtty«nce,  un  autre  à  Parisi  un  troisième  à 
Lyon ,  et  le  quatrième  à  Toulôrt«e.  «  MiklbeuréUse^ 
ment,  continuent  les  historiens,  ik  ne  purent  rien 
contre  les  fWaox  :  Sed  $nUkim  mmUs  mmmiium  foUa^ 
km*  a  Un  jeûne  général ,  oommandé  par  l'empe- 
reur, ne  Alt  pat  plug  efficace.  Les  expiatîbna  de  tout 
uq  peupie  disent  assez  déjà  la  gravité  de  cesper- 
tnrbatione  ;  mai*  en  foici  d'fiulres  preuves. 

Aucun  siècle,  nous  l'établirons  bientôt^  n'avait 
compté  jusque-là  une  telle  masse  d'intempéries. 

B  n'en  offre  pas  inuins  de  trente-trois,  dont  onze 
grands  hivers  et  neqf  grAqdk^i  pli|ies«  Mm  commo- 
tions semblables  aii^ilèrent  l'atmosphère  pendant 
les  dixième  et  onzième  siècles.  Le  dixième  eu  pré- 
t)êW\t  encore  dix<»tieuf  et  lé  otizlèroe  vingt-huit  j  sur 
les  quarante-sept,  il  y  a  ou:&e  grands  hivers  et 
quatorze  grandes  pldies.  Ces  chifRhes  étaient  en 
vérité  etrr^yat^ts,  car  les  intempéries  analogues 
des  septième  et  huitième  siècles  n'excèdent  pas 
quatre.  Ces  malheurs  de  toute  espèce,  en  conspi- 
ralimi  apparente  avec  le  désordre  des  èlétnente, 
perpétuèrent  la  conviction  ,  exprimée  de  mille 
manières  durant  ces  trpis  ou  quatre  siècles,  de 
l'arrivée  prochaine  de  la  fin  du  monde. 

Desquatre-vingtsgrandes intempéries  de  ces  trois 
âlèdes,  vingt-'tin  grands  hivérs;  vlngt-uné  grandes 
pluies  et  quinze  grandes  vicissitudes,  ensend>le 
cinquante-sept,  ont  alTecté  nos  contrées  du  Nord. 
I^eur  succession  opiniâtre  a  porté  un  coup  nio^  ^el 
aux  antiques  vignobles  de  ces  paragas.  Détrnits  ou 

4 
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énervés  par  un 'Oiel  ennemi,  ib  ont  péri  ou  dégé- 
nère, il  n'y  en  avait  déjà  plus  aux  oo^ième  et  dou^ 
zième  siècles  dans  le  Ponthieu,  le-  Boulonnais,  la 
Flandre  et  la  basse  ^orlnaudie.  Les  actes  du  Pou- 
thieu  et  duBoulotmaiSf  dam  le  diocèse  d'Amiens, 
cessent  d\  mentionner  des  \ins  el  des  vignes  de- 
puis xio5  \  Un  poète  de  la  tin  du  onEÎàfne siècle, 
Tortai'ius,  deciivaut  le  Besoin  où  il  avait  voyagé, 
le  quitte  sans  regret»  purce  qu'il  est  dépourvu  de 
vins,  se  promettant  de  n'y  plus  retoui  nei  iju  après 
s  être  abreuvé  de  cette  boisson  : 

Besero  Bajocolas  Semeles  a  proie  relictas. 
Non  repetitnnis  lioc,  nisi  potus ,  iter. 

Le  moine  Jouas,  aiiivé  à  Cherbourg  de  Tab* 
baye  de  3aint- Victor  de  Pat*is,  se  plaint  amèrement 

de  la  stérilité  de  sa  nouvelle  résidence  et  de  Teii- 
tière  disparition  de  ses^  vignes  : 

Hic  tenm  stériles,  et  vinea  nulla  superstes  *. 

(iuillaunie  Le  Breton  déclare  enfin  que  la  lian- 
dre  n'a  de  vignes  nulle  part,  et  qu'elle  y  supplée 
péniblement  au  moyen  de  la  bière  : 

Flandria  

  vinea  niisquam. 

■ 

Il  écrit  ailleurs  :  Les  dmmps  de  tia/eux  sont  iatU 

coiwert^  d'ivraie;  les  gens  du  pays  d*Auge  boivent  U 

*  Gallia  ehriêt, ,  t.  X,  Jnstnm.  Eceles,  Ambian, ,  col.  301 
Jusqu'à  560. 
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€Udre  moiuiseux;  le  pa/s  il'* Auge  se  réjouit  de  ses 
pommes  dmt  la  Neustrie  a  coutume  de  se /aire  une 
agi'éable  boisson  \ 

Cependant  de  nombreux  vignobles  subsistaient 
encore  dans  le  nord  de  la  France.  La  vendange 
continuait  à  se  faire,  notamment  en  Bretagne,  dans 
la  ?s  oi  mail  die,  en  l^icardie,  dans  le  Hainault  et  le 
Brabant;  mais  la  plupart  de  ces  vignobles,  sauf 
quelques  crâs  privilégiés,  ne  portaient  plus  dès 
lors  que  de  mauvais  vin,  M.  de  Gaspariu  explique 
sans  fondement  la  retraite  ou  le  discrédit  de  nos 
vignes  septentrionales  par  le  perfectionnement  de 
taH  de  la  Jabncaiion  de  la  bière  de  Flandre.  Lors* 
qu'iaux  onzième  et  douzième  siècles  les  vignes 
abandonnaient  la  Flandre,  ses  brasseries,  fort 
arriérées,  n'employaient  guère  que  l'avoine,  et 
rendaient,  au  contraire,  une  bière  détestable.  GuU- 
la  urne  le  Breton  nous  initie  au  secret  des  procé- 
dés laborieux  des  Flamands  de  cet  âge  pour  se 
procurer,  dit-il,  à  grand'peine,  en  place  de  vin^ 
une  boisson  faite  d'eau  et  d'avoine. 

f  ndigenis  (Flandriis)  potus,  betbidi  miscetor  aTeoa, 
Ut  vice  fit  vini  multo  confecta  labore  *. 

D'un  autre  côté,  Henri  d'Andely,  qui  cherche  à 
rehausser  le  prix  du  vin  de  Chypre  en  lui  oppo- 
sant, par  un  artifice  de  langage,  la  boisson  la  plus 
méprisable,  choisit  la  bière  d'Ypres. 

•  GuUehm  BriloniB  Armorici  Fhilippidos  libri  XU,  édit.  de 
1657,  lib.  II,  V,X. 
>  /^kAni»;  lib.  IL 
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Premiers  maoda  ie  tîo  (le  Cypn», 
Ce  D*estoit  pas  çervqise  d'Ypre  \ 

• 

M,  de  Gasparin  n'est  pas  mieux  fondé  à  s'en 
firendre  vaguement  aux  convenances  sociales  et 
ëeonomiqueâ.  A  la  retraite  des  vins  de  la  Flandre 
et  de  la  basse  Normandie,  le  royaume  de  France, 
eirconserit  à  peu  près  entre  les  limites  de  Tlle- 
de- France,  n'exerçait  absolument  aucun  droit 
sur  les  provinces  d*outre-Loire  ;  il  ne  se  rattachait 
même  aux  autres  provinces  du  ^old  que  par  les 
rapports  d'une  suzei*aineté  très-souvent  nominale. 
Des  souverains,  comtes  ou  ducs,  en  guerre  les  uns 
avec  les  autres  ou  insurgés  contre  le  roi,  seles  par- 
tageaient comme  leur  héritage  et  les  possédaient 
en  toute  propriété.  La  Flandre  et  la  INormandie, 
indépendantes  sous  leurs  seigneurs,  n'avaient  pas 
plus  de  prétexte  pour  délaisser  leurs  vignes  que  la 
Bretagne,  la  Picardie  et  T  Ile-de-France,  Leur  posi- 
tion politique  les  forçait  bien  plutôt  à  les  conser- 
ver. La  Guienne  (Aquitaine  ou  Gascogne),  appar- 
tenait alors  à  l'Angleterre  ainsi  que  le  Poitou,  la 
Saintonge,  l'Auvergne,  le  Limousin,  le  Péri- 
gord,  etc.  £lle  demeura  4ans  c^tte  maison  depuis 
iiSa  jusqu'en  i45'^.  BienioL  la  guerre  des  Albi- 
geois, guerre  d'extermination  et  de  ruines,  vint 
ravager,  six  ans  durant,  le  LaiJi;iK'cloc  et  la  Pro- 
vence. Ces  ravages  et  les  hostilités  de  TAngleterre 
privaient  entièi*ement  nos  contrées  du  Nord  de  la 
riche  récolte  des  vignobles  du  }lidi.  Cette  source 

t  La  BalailU  dê$  vHm,  oiiv,  cité. 
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tarie,  tpates  lp&  cooveDauces  imaginal^ij^s  pr^^ri- 
vaient  certainement  d'y  suppléer  en  soigpaqt 

mieux  que  jamais  les  pi  upres  vignes  de  ces  con- 
trée$. 

Les  grandes  intempéries  ne  se  ralentii  ciiL  pas. 
Le  doifzième  siècle  en  a  treote-cinqi  ei  ie  ^ei- 
^ème  trenle-une.  Sur  ce  nombre  se  trouyei^t 
"vingt  grands  hivers,  onze  grandes  plaies  el  qua- 
torze grandes  vicissitudes.  Leur  accroissemenl 
pro^ressit  enUaipa  déiiuiûvement  le  nord  et  Tou^s^ 
de  la  France  à  abandonner  la  pulture  de  la  yigpe* 
Cette  culture  disparut  ainsi,  au  treizième  siècle, 
de  la  Picardie,  de  la  Normandie  et  de  la  Brela^ 
gue.  On  n'y  fit  plus  de  vin  désuimais  que  dans 
qji^elques  localités  très-abritées.  Le  peuple  le  rem- 
plaça par  la  bièie  et  par  le  cidre;  les  riches  s'en 
procurèrent  d'étranger  et  particulièrement  de  La 
Rochelle.  Henri  d'Andely,  fort  bien  placé  pour  en 
parler,  iait  dire  au  vin  de  ce  crû  : 

Je  repais  trestoute  Engletiere, 
iretoQS,  Fiioieiis,  Mormaos»  ▲ngioii. 

Et  les  E8C08  et  1^  Iroia, 
Norois  et  cels  de  Danemarcbe, 

Jusque  là  dure  bien  ma  marche*. 

Les  débi'is  des  vigupbles  de  ces  cuulrées,  c^uf 
de  Soissons»  de  Mantes^  de  Vernon  et  ,d'Ài;ge0jC» 
exceptés,  devinrent  en  outre  tout  à  fait  mauvais. 

La  rétrogradation  de  nos  vignes  s'opère  encore 
ici  en  dépit  des  convenances  sociales,  comme;*- 


^  la  Bamilf  éu  vint,  oair*  sité. 
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ciales  et  économiques.  Philippe  Auguste  agrandit 
étonoammenty  on  ]e  sait,  le  modesre  apanage  de 
ses  ancêtres.  Mais  la  Bretagne  resta  sous  ses  ducs, 
inclinant  comme  de  coutume,  suivant  les  chances 
de  la  fortune,  tantôt  vers  la  France,  tantôt  vers 
l'Angleterre.  Ses  relations  précaires  avec  les  pays  à 
vins  dépendants  de  ces  deux  couronnes,  ne  lui 
suggéraient  pas  la  tentation  de  se  dépouiller  de  ses 
vignes*  Elle  devait  y  être  d'autant  moins  poussée 
qu'elle  se  trouvait,  sous  ce  rapport,  dans  la  pénurie 
déjà  remarquée  chez  tous  les  peuples  du  nord  de 
laFrance,  et  par  l'interruption  du  commerce  de  la 
Guienne,  et  par  la  récente  dévastation  des  vignes 
du  Languedoc.  Ajoutons  que  la  cherté  des  grains 
avait  fait  interdire  la  fabrication  de  la  bière  en 
Normandie,  tandis  que  les  ordonnances  favori- 
saientia  circulaliun  de  nos  vins.  Un  arrêt  daté  de 
iao3  rappelle,  en  la  levant,  la  défense  de  fabriquer 

de  la  bière  en  Normandie.  Quia  caiislïa  bladi  ces^ 
saf  pivpterquam  ceivisie fuerant  prohUdte^placuitdo» 
mino  régi  quod  [  fiant)  cervisie  in  Normamia  sicui 
prias  ^  ;  vx  une  ordonnance  de  Louis  IX  en  i  aSb  eu- 
joint  de  n'apporter  aucun  obstacle  au  commerce 
des  vins  :  Que  nuls  de  nos  ojjiciaux^  dit-elle, //ty^i^- 
sent  défense  de  porter  ifùi...par  notre  royaume  ne 
hors  de  notre  royaiunc  sa/is  cause  nécessaire*, 
La  dégradation  du  climat  n'a  plus  eu  de  cesse. 

f  '  Le$  Olim^  mregiêtre  du  arrêU  renâtu par  laeour  du  rot\ 
publiés  par  te  comte  Beugaot,  1. 1»  p. 
*  Reevuil  dn  wdmmmw  dê  LmuriérHy  1. 1,  p.  M. 
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Nos  grandes  intempéries  ont  redoublé  depuis  Je 
treizième  fliècle.  £o  voici  les  chiffres  siècle  parsiè* 
cle  :  au  quatorzième,  cinquanle-huit;  au  quiu- 
zièmey  trente; au  seizième,  cinquante-sqpt  ;  aa  dix* 
septième,  quarante-une.  La  vigne  n'a  pas  résisté  à 
c^tte  série  de  commotions  atmosphériques;  elle  a 
abandonné  ses  derniers  refuges  et  s'est  retirée  en* 
tièreinent  deâ  coulrëes  du  nord-ouest,  ne  laissant 
plus  en  Picardie»  en  Normandie  et  en  Bretagne  que 
quelques  maigres  rejelons  incapables  de  mûrir. 
L'histoire  marque  les  progrès  de  sa  décadence. 
Une  leUi  u  de  I\oi>crt  Gaguin,  datée  de  i^GS,  où  il 
rassemble  tous  les  titres  de  la  prééminence  de  la 
France  sur  l'Espagne,  i-etranche  de  ses  pays  devi-' 
gnes  le  territoire  des  belges  et  de  la  Neustrie 
Munster,  BelleforestyMerula,  Gottfred,  célèbres  géo- 
graphes des  siècles  suivants,  n  en  rencontrent  plus 
en  Flandre,  en  Artois,  en  Picardie,  en  Normandie. 
iei/e  cause  (à  cause  du  froid  des  régions  septentrio- 
nales), dit  Olivier  de  Serres,  l'on  t»oilia  Normandie^  la 
Picardie,  la  Bretai^ne  et  autres  ^  refuser  la  production 
du  vin;  à  son  défaut  estant  conirmntesy  pour  boisson^ 
accommoder  de  fruits  et  grains  Les  vins  restant 
en  Bretagne,  près  d'Amiens  et  autour  de  Caen, 
étaient  dès  lors  en  très-petite  quantité,  verts,  Apres 
et  à  peine  buvabies 

>  L'pislota  Robert  Gaguini^  dati9  Martène,  Tk$$mir.  amcioU^ 
t,  l,coL  iS34. 

*  Théâirê  ^egrimtiurê^  III*  lieu,  cbap.  u. 

*  Haoster,  Cosmographie  univers,^  liv.  VI,  1548,  liv.  IL 
Bellerorét,  Extrait  de  h  coêmographie,  etc.,  1575,  liv.  II.  *- 
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En  Bretagne,  Françiiis  V\  dans  une  anecdote 
ra€N>iitëe  par  Du  Fail  de  la  Hérissaye,  oopseilier  aa 
Pai  lenii'iU  de  tiennes,  prociauie  les  vins  bretons  lei 
pluà  mauvais  de  son  it>yaume  V;  en  Norniandie, 
les  Normands  préféraient  aux  vins  de  leara  crûs  le 
coUUihou  'j  aorte  de  piquette  qui^  les  Gauche»  ebte* 
naient  des  vignes  attachres  aux  arbres,  ce  qu'ils 
exprimaient  en  récitant  le  vieux  proverbe  : 

Le  vin  tranclie-boynn  d'Avranclies 
Et  rompt-ceinture  de  l^val» 
A  maodé  a  Reaavd  d'At^geoces 
Que  collinhou  aura  le  gai  (le  dessus)  K 

Tous  ces  vii^s  enfin  ne  devenaient  potables  que  par 

exception  dans  les  années  chaudes  et  sèches. 

Les  provinces  dépourvues  de  vignes  ne  repous- 
saient pas  le  vin;  loin  de  là,  elles  s'en  procuraient 
à  grands  frais  deTAnjou^de  TUe^de-France,  de 
l'Allemagne^de  i'Âquttaîneet  du  I^nguedoc.  Bodin 
cite  un  exemple  de  la  piodigieuse  étendue  de  ce 
commerce  :  en  1578,  un  marchand  de  Cambrai 
en  lit  venu  de  l  rance  en  Flandre  par  terre  jusqu'à 
trente  mille  muids,  ^quoique  ce  tût  en  temps  de 
guerre  et  que  les  passages  fusseut  lériués  ^.  Les 
étrangers  ne  recherchaient  pas  moins  nos  vins.  Il 
s'en  exportait  des  quantités  considérables  pour 

Merula,  Cosmographim  ijeneraL  lib.  III;  (icogrdijliiœ  particul. 
lib.  iV,  mi,  part.  II;  lib.  III,  cap.  iii,  p.  56.  —  Gottfred,  /^r- 
ehontologia  cosmica,  i649,  p.  124,  etc. 
^  Cmieê  d'Suirapel, 

*  Gabriel  Dumoulin;  curé  dé  Maneval,  $éwif.  àe  Mr- 
nmnâie^  IfeM  ;  Di$cmir$  de  la  Nermmiâie;  art.  6« 

•  ttèdiiî,  llv.  VI,  fiép.,  chap.  n. 
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rAngleterr.e,  l'Ecosse,  les  Pays-lias,  TAIleniagne, 
k  Danemarck,  la  Suède  et  tous  Iibs  p^Uplen  du 
Nord.  Cette  exportation  à  Tétranger,  déjà  signalée 
par  d'Ândely  au  treizième  siècle,  n'a  été  suspetidoe  - 
qu'un  moment  par  des  ordonnances  de  Philippe 
le  Bel  au  conirueucemeDt  du  «jualorzièttie^  mais 
elle  se  rétablit  bientôt  après  aveo  une  tiouvelle  ac- 
tivité ,  selon  les  témoignages  contemporains  d^ 
Froissartt  BobertGaguin  ,  Munsler,  M erula ,  Goit« 
fred,  Champier,  Olivier  de  Serres,  Pierre  Da- 
ykv,  etc. 

En  1372,  il  arriva  d'Angleterre  à  Bordeaux,  dit 
Frojssart ,  toutes  d'une  Jlotte,  iden  deux  cents  vcHes 
et  nejs  de  marchands  qui  allaient  aux  vins  ^.  Du 
temps  de  Labruyère-Champier,  en  i56o,  l'Angle* 
terre  ne  consommait  guère  que  des  vins  et  ties 
grains  de  i<rauce  ;  et  quand  la  guerre  interrompait 
ces  relations,  eUe  en  éprouvait  une  sorte  de  famine. 
Ainsi,  ajoute  Cliampier,  la  Frauce  peut  se  vanter 
d'avoir  à  sa  disposition  la  disette  ou  l'abondance  de 
ce  royaume  \  Ee  port  du  Conquet  en  Bretagne 
était,  selon  de  Thon,  l'abord  de  tous  les  vaissmup 
anglais j  hollandais^  danois  et  autres^  qui  i^enaituf  de 
la  mer  Baltique  pour  ckiarget  des  t^ins  de  ikmjeaax 
et  des  sels  de  Brouage. 

Le  manque  de  vignes  dans  nosnégiond  dti  nord- 
ouest  força  le  peuple  à  se  contenter,  comme  au- 

'  Ouvr.  cités;  Olivier  de  Serres,      lieu,  cbap.  iii;Davity, 
U  nmàêi  etc.»  revu  par  de  UoccoUes»        t.  II,  p.  Ht. 

*  CftrenéfUM* 

*  Dêrêcibaria^  loc.  cit. 
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ciennememy  de  l'usage  de  la  bière,  du  cidre 

et  du  poiré;  le  vin  ne  fut  plus  pour  lui  que  ce 
qu'il  esta  présenr,  une  boisson  de  luxe.  Olivier  de 
Serres  ne  le  regarde  pas  d*un  autre  œil:  «  Le  dé* 
faut  de  vin  exeelleut  sur  tous  breuvages  a  causé 
rinvention  de  plusieurs  autres  et  diverses  bois* 
sons...  és  pays  donquesesquels,  pour  les  froidures, 
la  vigne  ne  peut  croître,  Ton  a  recours  à  ces  bois- 
sons  artificielles  :  telles  sont  la  Picardie,  la  Nor- 
mandie, la  BretagYie  et  les  pays  voisins.  ^»  Un  vieil 
historien  normand,  iJiuaouiin,  curé  de  Maneval| 
en.  juge  exactement  de  même.  «  Le  boire  le  plus 
commun  des  Normamls,  dit-il,  est  le  cidre  elle  poiré 
pour  la  fMpulace  et  sen^ùeurs.  Le  vin  ne  laisse  pas 
d^étre  commun  dans  les  Sonnes  maistms  »  Les  Pa- 
risiens croyaient  uiénie,  sous  Henri  111,  que  les 
Normands  n'étaient  réduits  au  cidre  que  par  une 
espèce  de  malédiction  du  Ciel*.  On  a  tenté,  depuis, 
plusieurs  fois  de  rétablir  la  culture  des  vignes  sous 
ces  régions;  mais  la  rigueur  du  climat  n'a  jamais 
plus  permis  d'en  obtenir  du  via 

Les  vignobles  de  nie-de^Franoe  dégénérèrent 
beaucoup  plus  tard.  Le  seizième  siècle  en  montre 
seulement  les  premières  marques.  Budée,  au  corn- 
mencetaent  de  ce  siècle,  proteste,  il  est  vrai,  de 
l'excellence  de  leurs  vins  contre  la  dépravation  du 

'  Thé4t.  d'agricult.y  ïlb  lieu,  chap.xv. 

*  Ouvr.  cit.,  liv.  V,  art.  a. 

*  Lettre  de  Guy  Patin. 

,   ^  Legraad  d'Àitssy»  ouvr.  eit,  t.  Ut,  sect.  m,  p.  31, 
Dossieux»  note  6  dn  III*  lieu  du  Théâir0  €agrief$l$ur0  d'Olivier 
de  Serres. 
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goûl  de»  gens  de  cour    mais  Charles  Élienoe  et 

Olivier  de  Serres  accusent  expressémenl  leur  inté- 
riorité relative,  quoiqu'ils  la  supposent  acciden- 
telle \  La  d^énération  gagoa  successivement  les 
vignobles  de  l'Anjou,  de  la  Sainlonge  et  de  TOi^ 
léanais.  Au  dix-Iiuitième  siècle,  presque  tous  ces 
crûs  étaient  avilis.  Et  remarquée  les  circonstanees 
du   progrès  de  leur  dépérissement  :  1  agriculture 
française  venait  de  se  réveiller  à  la  voix  des  Du 
Bellay,  Charles  Étienne,  Liébaut  et  Olivier  de  Ser- 
res, éciaîrant  des  plus  vives  lueurs  les  pratiques  de 
Tindustrie  viticole.  Henri  III  réformait  sur  plu* 
sieurs  points  les  dispositions  législatives  préjudi- 
ciables  à  cette  industrie  ;  Henri  IV,  dirigé  par  Oli« 
vier  de  Serres,  poussait  de  tout  sou  pouvoir  au 
développement  de  notre  agriculture.  En6n ,  les 
Pays-Bas,  la  Hollande,  l'Angleterre  et  leurs  innom- 
brables colonies,. amies  ou  alliées  de  la  France, 
ht  ouillées  ou  en  guerre  avec  l'Espagne  et  TAlIema- 
gne,  ne  se  pourvoyaient  habituellement  que  sur 
nos  marchés  et  ne  consommaient  guère  que  nos 
vins.  Une  denrée  mieux  iabriquée  par  les  indigè- 
nes et  Ires-recherchée  par  les  étrangers  n'engage 
pas,  on  en  conviendra,  à  la  négliger  ni  à  la  dé- 
précier. 

Le  centre  et  le  Midi  se  ressentirent  bieutôt  de  la 
dégénération  du  climat;  toutefois  il  n'y  parut  pas 
avant  l'hiver  de  1709.  En  iSSa,  Lancié,  près  de 

*  De  asse,  lo<^  cit. 

^  Maison  ruâliquê,  liv.  VI,  cbap.  i,  iv.  —  Thédt*  d'agricuU,^ 
lU*  lieu,  cbap.  iv. 
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Maçon,  récoltait  da  vin  muscat.  Un  tel  vin  dans  liB 
Méconnais  y  suppose  encore  ufl  climat  aiMi  tohand 
c|ue  le  Koussiiloii  ou  ie  bas  Languedoc.  Des  titrîBS 
de  i55i  constatent  de  grands  vignobles  daos 
des  régions  du  Languedoc,  où  le  raisin  ne  rougis- 
sait métne  pas  en  i '789  L'olivier  remontait 
vers  le  nord  du  temps  d'Olivier  de  Serres  1m 
orangers^  limonniers  et  citronniers  croissaient  eu 
plein  vent  dans  la  Provetice,  le  Roussillon,  ie  Lad» 
guedoc  et  le  Dauphîiié,  donnant  partout  abon- 
damment des  fruits  plus  ^timës  que  ceux  du  Por^ 
tugal  et  de  l'Espagne;  la  Provence  portait  des 
dattes  aussi  bonnes  qu'en  Afrique  ^;  la  canne  à 
sucre  était  acclimatée  à  Hvères  K 

Les  eàUê  ékla  mer,  enmêogéêi  d$s  VûnU  du  sudou  du 
siMl-otissl,  chaudes  et  humides,  dit  Charles  Etienne, 
abondant  en  planleê  durée  et  feriiUté  d'oranges,  poncireSf 
dlrûnSy  limem,  fômm$$  d^Adum  La  Ligurie  et  la 
province narboiii}aise(Koiîssillon,  Languedoc^ PrO' 
vence  et  Uauphiné  ),  d 'après  Labruf ère-Ghampier, 
de  L)oii,  pioduisent  des  oranges  trcs-esliniées 
(laudatissima)qQW  transporte  par  Lyon  dans  une 
foule  de  contrées  de  la  1  l  ance.  Ces  oranges,  con- 
tinue Cliatnpier^  sont  plus  belles  et  plus  savoure»** 

* 

'  Rosier,  Cmr$  d'agriculture^  au  mot  Climat, 

*  Théâtre  éPagrieulture,  Vl«  lieu,  cbap.  xx\u 

*  Honoré  Boache ,  Hitt.  4$  Prownee ,  eh&rofrafhie,  liv.  I , 
ciiap.  VI,  et  liv.  IV,  chai),  m.  —  Davity,  les  Ltats,  iumpirtSy  etc., 
p.  i8. 

*  Bouche,  (.mvr.  cité,  t.  I,  liv.  I,cbap.  vi,  p.  47,  48.  «^Olivier 
de  Serres,  le  Théâtre  d'agriculture^  M  if  lieu,  chap»  mxn* 

^  Maison  rusUquey  liv.  Ili,  chap.  xxvi,  p.  303. 


ses  que  celles  qui  nous  vienneot  du  Poiiugal  ou 
<f  Hutres  pays  d*oiitre*iner  par  les  voies  de  Rouen  et 
de  rsiantes.  Ligurïa  alque  provincia  JSmbonemis  fer  uni 
lauéatimma  (arancia)  quob  Lugdumm  dweeêa  th  nUil-- 
Ihs  6alltarum  iractus  nuiiuniur;  quœ  ex  Lusitania  aitf 
atiiê  êranfmarinis  provincits  ncmbus  Aelkomagum  $i  ad 
Nannates  deferuntur  et  minora  sunt  et  trislioris  sapons 
êinéiuHtvr  ^  Le  Rhône,  suivant  Baccio^  roule  entre 
dés  rivages  parfumés  de  citronniers  depuis  la  Gaule 
narlK>nnaise  (qui  commence  au-dessous  de  Lyon) 
jusque  dails  la  Provence  :  Rkùâmuê  oiida$  m'êniê  a 
Narbonensi  GalUain  Prcmmia  excurraloras  *,  Oliviek* 
de  Serres  ne  trouvait  pas  ailleurs  en  Frabce,  au 
coramencement  du  dix-septième  siècle,  quès  par- 
im  mériâtonalei^  dei  oranges,  citrons,  limons  ^  «nu- 
blables  fruits,  près  la  mer  Méditerranée  en  certains 
rèeoins  de  te  Provence  el  du  Lmgwêee  :  pt*is  de  te  mer 
Méditerranée^  dit-il  plus  loin,  et  autres  quarliers  où 
m  belles  plantes  se  plaîsem  eniièrement,  on  les  h§e  aem 
les  autres  arbres  fruitiers  sans  soin  particulier:  puis  il 
ajoute  :  is  endroits  où  sans  excessive  dépense^  ces  arbres 
pèmenî  aecroifreei  fntfnifier,  acee  le  pMsUr,  le  profit  y 
est  reconnu  tris-bon  pour  les  deniers  quon  tire  de  leur 
dépemlle  doni  rien  ne  se  perd,*.*.  De  toutes  leequeltes 
choses  tout  Français  témoignera  s'il  considère  la  grande 
abendanee  d'oranges^  de  dirons,  de  limons,  de  pondles 
quon  transporte  partout  ce  royaume,  même  a  Paris  à 

*  Deredbaria,  1560,  lib.  XI,  eap.u«,  p.SStt.  -r*  Munster, 
'  De  iMifurnH  eêmrim  Mlorfa,  im,  Hb.  ¥U;  p.  3Sa. 
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grandes  bauUeê  \  Les  orangei^t     rbistorien  Cbo* 

rier,  n'ont  pas  un  air  ennemi  dans  la  plaine  de 
INyons  en  Daupbiné  ^  Uelieforest,  Bouche,  ûavky, 
GaufTredi,  etc.,  géographes  ou  historiens  des  sei- 
zième el  dix-septièaie  siècles,  parlent  de  la  grande 
quantité,  de  la  grosseur  et  de  la  fécondité  des  oran« 
gersy  citronniers,  ppncires,  etc.,  de  la  Provence^ 
Ces  arbres  remplissaient  encore  au  dix-septième 
siècle  lout  le  pays  entre  Orgon,  Aix  et  xMaiseille  par 
Saint-Clianiar,  Miramas,  Senas  et  M^lemort  ;  ainsi 
cfue  le  pays  entre  Marseille,  Hyères,  Frejus,  Ântibes 
et  le  V  ar  \  lin  Koussillon,  les  orangers  étaient  pres- 
que aussi  communs  que  les  pommiers  en  Norman 
die.  A  Perpignan,  la  rue  nouimëe  aujourd'hui  de 
Saint-Martin^  la  plus  large  et  la  plus  longue  de  la 
ville,  conserva  jusqu'au  siècle  dernier  deux  lignes 
d'orangers  séculaires  en  pleine  terre.  La  présence 
de  ces  arbres  lui  avait  valu  le  nom  de  rue  des  Oran- 
gers qu'on  lui  donnait  anciennement 

Le  dix-huitième  siècle  enraya  ou  détruisit  tou- 
tes ces  cultures.  Lancié  ne  iournit  plus  de  vin 
muscat;  le  raisin  ne  put  pas  même  rougiri  nous  ve- 

'  ThéàUd^tninc^t  ¥!•  lieu,  <^ap.  xxvi. 
*  Biit,  gMr,  deDaupMnéj  1061,  liv.,  1,  art.  xvd,  p.  57. 
'  Belleforest,  Extrait  de  la  C&smgrapMeMtiiveneUe  de  toni 
fe  mondey  etc.,  S  vol.  in-fol.,  Paris,  i57K.  —  Bavity,  hi  BêeiU, 

Lnqnru,  Royaumes^  etc.,  1  vol.  in-fol.,  1665,  p.  42,  48,  32. 63, 
64.  —  H.  Bouche,  Hist.  de  Provence,  2  vol.  in-fol.,  1664;  Cho- 
rographie,  liv.  IV,  chap.  m.  —  Gauffredi,  Hiêi.  de  Provence^ 
1694.  Un  vol.  in-foL,  Jiv.  vni,  xii. 

^La  BIsrtintère,  grand  Dictionnaire  géograpb.,  histonq.ei 
critii|iie«IIQoD»  1741,  aoxiBots/^«r|M0ttiiii»  MmueUlai», 
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lions  de  le  dire,  sur  des  points  du  Laui;iiedoc  où 
l'dD  voyait  jadis  de  grands  vignobles;  l'olivier  re* 
cula  au  lieu  d'avancei',  l'oranger  ne  vécut  plus  à 
rair  libre  en  dehors  de  quelques  jardins  de  la  basse 
Provence;  les  palmiers  de  ce  pays  ne  donnèrent 
plus  de  iruits  ou  n'en  donnèrent  plus  de  mangea* 
blesy  on  n'y  vit  plus  de  eannes  à  sucre. 

M.  de  Gasparin  ne  s'émeut  pas  de  ces  contrastes. 
Le  dimaty  c'est  sa  foi  invariable,  n'y  fait  absolu- 
ment rien^il  ne  veut  y  voir,  comme  toujours,  qu'un 
jeu  des  convenances  sociales  et  économiques.  Mais 
écoutons  ses  preuves.  «  La  rétrogradation  de  l'oli- 
«  vier  dans  le  Midi,  dit-il,  tient  à  des  causes  abso- 
a  lument  semblables  à  celles  qui  ont  fait  rétrogra- 
«  der  la  vigne  dans  le  Nord.  Partout  où  on  a  voulu 
«  conserver  cet  arbre,  il  pai* vient  à  la  limite  qui 
«  lui  était  assignée  dans  les  plus  anciens  écrits. 
«  Ainsi  Olivier  de  Serres  dit  qu'il  s'étend  jusqu'à 
«  Valence,  et  aujourd'hui  encore  on  le  voit  k  Beau- 
«  chàtel,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  f  6  kilomè- 
«  très  au  sud  de  cette  ville.  Sa  retraite  n'aurait 
«  donc  pas  été  bien  considérable.  Mais  si  les  sai- 
«  sons  l'ont  trouvé  inébranlable  sur  le  terrain  qu'il 
«  avait  une  fois  occupé,  si  ses  conditions  météoro* 
«  logiques  sont  restées  les  mêmes,  des  cultures  riva- 
«  lesy  les  progrès  de  la  civilisation  ont  bien  changé 
«  ses  conditions  économiques.  Quand  on  man- 
«  quait  de  routes  et  que  les  transports  se  faisaient 
«  à  dos  de  tnulet,  on  devait  attacher  un  très^gratid 
a  prix  à  la  production  de  l'huile  qui  représente 
«  sous  le  mémé  volume  une  valeur  beaucoup  plus 
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«  grande  que  celle  du  vin.  La  caHitnlotipti  dis 

a  routeSi  le  peifectiounemeiU  de  la  navigatiou  Qat 
tr  changé  les  rapports  de  la  culture  de  Tolivier  et 
V  de  la  vigae;  mais  c'est  surtout  le  mûrier  qui  a  été 
«t  le  ])Ius  grand  ennemi  de  l'olivier.  Les  mûriers 
<s  mieux  cultivés  OQt  pruduif^  plus  de  ij^uilles^  ïp- 
«  ducation  des  vers  à  soie  a  été  plus  soigpiie  0ft  a 
cr  dQqué  de  plus  grands  produits^  la  filature  .et  le 
«  mpulioage  perfectionnés  ont  fourni  de  la  soi^ 
«  d'un  plus  bas  prix;  enfin  le  développeaieut  du 
t  luxe  Ta  fait  reclierchfer  de  toutes  jparts*  4tiisi9 
9f  après  chaque  mortalité  des  oliviers,  et  ce  siècle 

a  en  a  déjà  présenté  46ux  (^Sf9-i^»<^  i^aQ* 
«c  t83o),  leurs  propriétaires  ont  mis  en  délibéfa- 
m  tign  s'il  n'était  pas  po^ible  de  substituer  la  vi- 
«  gn0  ou  le  marier  à  un  arbre  qui  présentait  tant 
«  de  chances^  et  dont  les  rejjetons  n  ei^treraient  eu 
«r  produit  que  lotigtemps  après  les  arbres  qu'oa 
<c  ponn  ait  )eur  substituer.  Les  conclusions  ont  soiv> 

vent  été  fatales  à  rolivier,  et  voilà  la  véritable 
«  cause  de  sa  retraite  vers  la  mer  qui  Ta  apporté, 
«  et  con^mept,  si  les  b^ibitants  du  liidi  ^le  perfec- 
«  tiennent  pas  sa  culture,  quand  tout  se  perfec** 
Ci  tioiine  autour  de  lui,  il  finira  par  disparajUi^  du 
«  sol  delà  Franœ.  » 

Les  I  éllejiiqDs  de  M»  de  Gasparin  reviennent  eu 
résumé  aux  trois  prjDpositipps  suivantes  :  les  con- 
ditions Miétéorologiques  de  la  culture  de  Folivier 
p'ont  pas  réellement  changé;  on  trouve  ioujoum 
limites  là  où  elles  oujt  existé  dès  la  plus  haute 
^litiquiléj  les  coivf^liws  éccmcwjiqiijis  aeide^i  exr 
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Icém^^nt  chaugées  par  les  progrès  de  iacivilisa*^ 

lion,  lesont  altérées  ou  tiepiacées;  c'esl  surtout  la 
fU'éréi^pce  accordée  à  Ja  ciillure  du  mûrier  qui 
i|  Jbrpé  l'olivier  à  rétrograder  vers  la  mer.  Eh 
bicD,  ces  trois  pi'opositions  sont  contredites  par 
Fhiiàloire;  eJlcs  impliquent  d'ailleurs  des  erreurs  de 
bitf  un  perpétuel  aoaclironi&me  et  des  interpréta- 
tipns  arbitraires. 

Perâoaue  ne  peut  dire  jusqu Où  s  étendait  jadis 
eu  France  la  ligne  de  culture  de  Tolivier.  Strabon 
sa  borii^à  constater,  mais  sans  indiquer  de  limites, 
que  cet  arbre  disparaissait  de  la  province  romaine 
k  iiiesure  qu'on  marchait  vers  le  nord  et  les  Cé-^ 
v^QQ^s  * .  On  ne  sait  pas  mieux  jusqu'où  il  a  avance 
ou  reculé  pendant  le  mo^en  âge;  nous  ne  lisons 
riep  non  plus  là*dessus  dans  les  agricuileuraou  bis» 
torieiis  de  la  renaissance.  Aucun  renseignemeui, 
aucune  observation  n'en  ansignent,  même  appi^xi- 
inalivement,  le  point  d'arrêt  sous  ces  trois  époques- 
Olivier  de  Serres,  ue  dit  nulle  part,  comme  le  lui 
prèle  M.  de  Gasparin,  que  l'olivier  s'étend  jusqu'à 
Valence;  d  se  contente  de  déclarer,  le  ikit  est  aisé 
à  vérifier,  qua  chaque  siècle  sa  culture  se  propage 
hjsureusemeui  de  plus  en  plus  loin  de  la  mer  \  l^s 
premières,  les  seules  notions  en  ce  genre,  se  ren* 
contrent  dans  Ro/Jer,  en  1781,  et  dans  Young, 
en.  ijé*]^»  U.  de  Gasparin  aurait  dû  rappelei* 

*  iieuijraph.,  liv.  IV. 

'  Le  ThéâL  cVagriculi.,  édit.  de  la  Société  d'agricult.  du  dépar* 
tement  delà  Seine,  t.  Il,  vi*lieu,  chap.  xxti,  p.  599. 
^  Rosier,  Cowr»  é*«$ffHeuli.<,  t.  Vil,  «a  mot  Mvi^r,  dup.  n  \ 
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■ 

ces  dates»  au  lien  d'insinuer,  malgré  les  faits,  que 

les  plus  anciennes  limites  de  la  culture  de  nos  oli- 
Tiers,  les  seules  limites  connues  qu'il  eût  le  pouvoir 
<  de  comparer,  sont  d'un  âge  bien  supérieur  à  une 
soixantaine  d'années. 

'  Ces  dates  posées,  Toli viér  est-il  èfTecti vement  iné* 
branlable  entre  les  seules  JimiLes  qu*îl  nous  soit 
donné  d  appi*écier?  Âu  dire  d'Olivier  de  Serres,  k 
la  fin  du  seizième  siècle,  sa  culture  s'élevait  inces-^ 
samment  vers  le  nord,  prospérant  sous  des  contrées 
dont  le  froid  avait  sentbié  l'exclure  *.  Du  temps  de 
Rozier  et  d'ïoung,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  le 
Midi  était  couvert  d'oliviérsdu  côté  deFouest  jusqu*à 
Carcassonne,  et  du  côté  de  Test  jusqu'à  Monléii- 
mart;  il  ne  s'en  trouvait  plus  au-dessus  de  ces  deux 
villes,  et  ceux  qui  croissaient  dans  leur  voisinage 
y  réussissaient  très-mal.  Rozier,  autorité  si  impo« 
santé  en  matière  d'agriculture,  fixe  définitivement 
à  Carcassonne  et  à  Montélimart  la  liante,  possible  de 
leur  culture.  Le  célèbre  agron<Hne  n'ignorait  pas 
néanmoins  que  rdivier  peut  végéter  et  passer  l'hi- 
.  ver  en  pleine  terre  .sous  des  régions  plus  reculées. 
C'est  ainsi  qu'il  se  rencontre  aujourd  iiui  a  Beau- 
chàtel,  sur  la  rive  droite  du  Ahène;  mais,  conti* 
nue  Rozier,  végéter,  subsister  tristement,  ne  pas 
périr,  est  bien  différent  de  végéter  pour  produire 
des  récolta  et  pour  être  mis  en  culture  r^Iée*. 

1. 1 ,  au  mot  Agriculture,  chap.  m.  —  Arthur  ¥ouBg,  ^uifagêê 
«n/Vanoe,  t.  U,  t«  pari.,  chap.  mi  $  3*  |Nirt.,  chap.  ii. 
>  Loc.  cit 

*Ottvr«cit4,loe.  dt. 


.  ij  1^ .  .  ..  y  Google 


01  NOTES  CLUIAT.  809 

C'est  précisément  cette  ditlérence  entre  végéter 
et  prospérer,  différence  universellement  consentie, 
que  M.  de  Gasparin  a  voulu  oublier  ici,  comme  il 
avait  déjà  voulu  l'oublier  dans  la  question  de  la  li* 
mite  de  nos  vignes. 

Qu'est  donc  devenu  l'olivier  depuis  Olivier  de 
Serres,  Rozîer  et  Young?  le  voici  :  il  s'élevait  encore 
vers  le  nord  au  temps  d'Olivier  de  Serres;  du  tempâ. 
de  Rozier,  au  contraire,  il  rétrogradait  dès  lors 
vers  le  midi,  a  Cet  arbre  si  précieux  commence,  dit 
Rozier,  à  devenir  assez  rare  à  Montélimart;  il  y  a 
en  Provence  et  en  Languedoc/  remaï  que-t-il  ail- 
leurs, plusieurs  ténements  où  il  dépérit  visiblement 
cbaque  aiuiée^j  Rozier  déplore  plus  loin  les  pertes 
immenses  de  ces  arbres  ^  Elles  étaient  immenses, 

en  effet,  puisqu  au  rapport  d'Expilly,  un  seul  point 
de  la  Provence  en  aurait  vu  périr,  dans  les  deux 
hivers  de  1766  et  1767,  plus  de  cinquante  mille 
pieds  *•  Ses  pertes  n'ont  pas  cessé  de  s'aggraver. 
P.  de  Candolle  trouvait  que,  depuis  1788,  il 
s  était  rapproché  de  la  mer  d'environ  cinq  myria- 
mètres  dans  le  département  de  fÀude  M*  de  Gas- 
parin lui-même  admettait,  il  y  a  vingt  ans,  des  avan- 
cements et  des  rétrogradations  dans  la  ligne  de  sa 
culture.  Il  est  constant,  écrivait-il  en  outre,  qu'au- 
jourd'hui l'olivier  rétrograde  vers  le  midi  :  les 


*  Cours  complet  d'agriculture^  loc.  cit. 

<  Dictùmnaire  géographiq.,  hittoriq,  etpoUHq.  4êi  HêmUê  «1 
é€  la  France^  art.  Prùfmeè,  p.  866,  S6T. 

*  Fagage  botanique. 
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^^mpleft  poqs  entourent     toutes  partf^^  p  Voli^ 

n^pparait  çlofic  pas  tpujg^r^  4  ^ 
pUq^^  puisqu'il  avançait  «ous  OHyiisr  3erres 
q\i  il  recule  d^pui$  ^j^x» 

Toutefois^  hàtoDS-nous  de  le  racoonaifr^  M,  4* 
Qpsp^rid      ^e  contredit  qu'à  inoiiié.  S'il  disait 

Tmr^  4^roière  :     ^fiitoM  tout  tipuvé  mbretah^ 

(^Ic  sur  le  terrain  *ju  il  aviiii  une  fois  occupe  j  li 

pa^  4e  profi^r  qu^  la  rétrograd^^joD  ai)- 

Quelle  de  cet  arbre  résulte  d'une  manière  exclusive 
^e  la  àmit^té  4a»  cpiiditiQq»  fcoppfpîques.  Mai»** 
tppant  on  va  vpir  si  ces  oonditions  spnt  telles  qu'i) 
imagine  :  T^li vjer  marc^ail^  yers  le  uprd  coiu- 
mfiQOieiiieDt  du  dix-septième  siècle,  selon  i'obi^* 
.vatipn  4  Olivier  de  Sen  esj  il  n'a  r^trpgra^^  vefs 

Iff  iQîdî  que  depuis  Hoei^,  ^|  Ypungt  en  i?^! 

l7S7t  Cet  i)itervall<;  de  c^u|;  cinquante  ou  de^¥ 

Mntfi  m»  p*«  pull^meut  changé  potre  état  ^ocifl 

.àcouofQÎque.  Le  sayâi^jl  aç^d^micieu  nous  entre»- 
tiepl  à  ceita  oçg^asion  du  piapque  de  routes  f  des 

Iranspoi  ts  à  dos  de  mulet,  des  difficultés  de  la  navi- 

gation^  oubliauty  puiip  l#is^r  aU^r  à  uu  gr^v^ 
anachronisme,  que  FosciUation  de  Tolivier,  Tunique 
O^i^lation  dont  pou.s  ppuvous  juger,  se  passe  tout 
entière  pon  dans  le  moyen  âge,  durant  la  barbarie 
<d^s  àiùè^j  gps^ième  et  douzièn^e  «siècles,  (fi^is 
entre  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XVI ,  pen* 
dantla  période  la  |)lus  |;lorieuse  peut-être  de  This- 

*  Mémoire  sur  la  culim£4$  k'QUvi$r4l9»^  \^  9^^.  ^  ^Wi* 
publié  en  1822. 
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W\Î9  ^o^r^  civilisation,  de  uQ^re  i^dq^trie  df 
potrcs  çQminefce. 

L'olivier  enfiQ)  c'est  la  dernière  preuve  de  M.  de 
pa«p^nu,4urait  été  chassé  par  le  mûrier.  Les  faiU 
démentent  encore  celle  assertion.  La  France  com- 
nieuce  eu  i/^I^o  ^  CMiliver  le  luiiqer,  sg({  but  éU^|, 
V^lève  des  vers  à  soie.  Charles  Étienne^  en  1 535,  r^- 
flaacqui  l'exi&lence  dç  ^ru/idcs  fta^Uçes  mjqt-nia  ç(e 

pçt^^esjàrets^  i  ^ifignon^  à  Tours  et  autres  liem^ 

^oUkitéi^s  par  ceux  qui  en  ^orit  les  sefgn^ur^f 

dont  il?  retirent  grands  deniers^  vendant  les  feuilles 
p(j(urçhuci(ii^  çi(ttt\  lVfu(or4té  secondait leqrprppug^- 
tion.  Un  édit  daté  de  i554  ordonne  des  planta- 
lions  de  cet  arbre.  Elles  se»  répandircpl,  c|es  lors  à 
Toulouse,  à  Moulins  et  surtout  à  Tours*  Ohyier  de 
iierres,  en  i  Sgg,  écrivait  aux  IVri^it^^i»   fM  culture 
di^  m^Lri^r  s'e^t  naturalisée  en  Prwence,  l^nguedavj 
0<iMphiné  et  à  leur  voisinage  y  passant  ioi,ts  Jours 
pùi^  avant  et  gagnant  terres  avec  li^ureua:  succès,.. 
C'est  chose  assurée,  disait- il  ailleurs,  r^u^en  dii>ers 
efulroits  de  la  Pnw^nce^  Languedoc^  liu^iUni^ pfii^f- 
cipauté  d^Orungf  et  surtout  au  comtat  i^enaissin  et 
aœlieyéchê  il* Avignon  j  les  mûriers  et  leurs  se/y{cesjf 
sont  aujourd'hui  très^ien  r^nnus,        a^^ec  beau^ 
coup  de  lustre  part  (il  la  inam^Jaclure  de  la  soie;  Zi,  (/pf 
jour  à  autre  j  çroit  Vajjectiqn  de  planter  des  mûnerf. 
}ùn  SOI  m  ne,  c'est  Ul  oit  le  revenu  du  mûrier  est  tenu 
pour  le  plus  clair  denier  tombant  dans  la  bourse.  A 

^  Maison  r^$^quey  Iîy.  HI,  chap.  txx\y  p.  S70. 
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Tours ^  ce  négoce  est  jà  reçu  mec  utiUté  et  applaudis» 
sèment  y  et  amit  commencé  à  se  manifester  à  Caen  eh 
Normandie;  il  parle  en  outre  du  grand  trafic  de  soie 
des  pays  par  deçà  Ânduse^  h  Alais  et  autres  lieux 
vers  les  CévemwSj  où  [on  emploie  le  mûrier  noir.  Il 
joint  à  tous  ces  exemples  sa  propre  expérience  c/^sir 
bons  résultats  des  plantations  de  mûriers  chez  lui 
(en  Vivarais)  depuis  ^Sans^  pour  lasoiequ'il  recueille 
tous  les  ans,»  Olivier  de  Serres  enseigna  le  premier 
à  tirer  un  autre  parti  de  la  culture  du  mûrier  blanc^ 
celui  de  faiie  des  cordages  et  même  des  étoiTes  fi- 
nes avec  Técorcé  de  ses  branches  \  Henri  IV  avait 
à  cœur  d'affranchir  la  France  du  tribut  de  plus  de 
quatre  millions  d'or  qu'elle  payait,  comme  il  ledit 
lui-même  dans  une  lettre  à  Olivier  de  Serres,  aux 
soies  de  Tétranger.  Dans  cette  pensée,  un  édit  de 
1 599  prohiba  rimportatîôn  de  ce  tissu  en  France, 
pendant  qu'il  encourageait,  qu'il  ordonnait  impé* 
Pieusement  dV  multiplier  de  tous  côt^s  les  planta- 
tions de  mûriers.  La  nation  répondit  à  l'appel  de 
ce  monarque.  Les  mûriers  s'étendirent  chez  nous 
beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  les  y  a  jamais  vus.  On 
en  planta  dans  les  généralités  de  Paris,  d'Orléans, 
de  Tours,  de  Lyon,  etc.;  tous  les  jardins  royaux  en 
furent  couverts  :  le  jardin  des  Tuileries  à  Paris  n'en 
reçut  pas  moins  de  quinze  à  vingt  mille,  qui  y  réus- 
sirent à  souhait.  On  y  ajouta,  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  terrasse-nord,  la  construction  d'un 

* 

•  La  cueillette  de  la  soie,  i  vol.  in-S",  1599,  épître,  et  p.  3, 
4, 18.  —  La  seconde  richme  du  mûrier  ùlanCy  1605. 
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bàliin^pt  exprès  pour  réducatioa  des  vers  à  soie  ^ 
•La  France  n'a  jamais  mis  tant  d'entratnement  à 
la  culture  du  mûrier.  £h  bien,  quel  a  été  sur  ces 
éntrefailes  le  sort  de  la  culture  de  Tolivier  ?  Rétro- 
gradait-eiie,  comme  M.  de  Gaspariu  le  suppose,  et 
oomme  elle  aurait  dû  rétroj^rader ,  si  elle  ne  pou-* 
\ait  s'étendre  qu'en  raison  inverse  du  mûrier?  Au 
contraire,  elle  ne  cessait  de  s'élever,  gagnant  tou- 
jours dé  l'espace  au-dessus  de  la  mer.  De  s%èd$  à  au- 
tre, dit  Olivier  de  Serres,  se  remle4^  hewrewemeni  de 
lame/),  faisant  fructijm  ces  arbres-ci  m  divers  lieux  pour 
hur  froid  iris-eêtiméêf  le  Umps  pasêi^  impropres  à  leur  ae~ 
eroissement*,  Vessov  de  ces  plantations  a  continué  et 
s'est  renforcé  pendant  les  seizième,  dix-septième  et 
dix-huitième  siècles  sous  Timpulsion  de  François  I^, 
Henri  II,  Henri  IV,  Louis  XIV  et  Louis  XV.  Le  haut 
prix  de  la  soie  en  France  et  en  Europe,  oii  elle  n'a 
jamais  été  aussi  recherchée,  attachait  le  plus  grand 
intérêt  à  la  multiplication  du  mûrier.  Sa  prospé- 
rité persévérante  a-t-elle  eutrainé  à  la  longue  la  ré- 
trogradation de  l'olivier?  point  du  tout.  L'olivier 
avançait  encore  au  milieu  du  dix-huitième  siècle; 
il  atteignit  même  alors  MontélimarC,  le  point  le  plus 
reculé  de  sa  pleine  culture  eu  France,  d'après  les 
explicationsde  EVozier  Lesguerres  de  la  Révolution 
et  de  r£mpire  i  uinci  cnl  le  commerce  des  soieries 

*  Olivier  de  Serres,  La  cueiUeUe  4e  la  soie.  —  ThM.  d'agri^ 
eyji.,  V*  lieu,  ehap,  xv. 

*he  TThédi.  éPagrieuiU^  I.  il,  VI*  lieu,  cbap.  xxvi,  p.  399. 

*  ConTê  ^apiealU^  1^  vol.,  au  mot  Jgricvdtwre^  III*  partie, 
cbap.  m. 
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ei  âretit  liégliger  les  platitaciotis  des  mùrieM.  Véé^ 
éaMdn  éikit  bellè,     rdWIer  AVâit  tant  à  erftifidre 

dû  mùHér;  c'est  pourtant  à  partir  de  cette  é|>Oqiie 
qilë  64  culture  a  reculé.  Etpilly  slgtialftit  éti  f^AS 
rabondance  de  ses  récoltes  à  Montélimart';  et  èû 
I  ^6 1 ,  dàte  de  la  publication  du  premier  voltinid  du 
Cours  d'Agrttullure^  llozier  tetnarquait  qu*ll  com- 
nietiçàit  k  y  devenir  assec  rare*^  Nos  vifagtHlinq  ûùê 
de  guerre,  avec  Tabolition  de  notre  commercé  et 
i'anéatltls^ement  de  nos  manatactures^  n'ont  pas 
tifi  Àeul  iiistatit  enrayé  sa  retraite^  el  il  réihïgridè 
déptib  invariablement  de  tous  côtés ,  malgré  les 
sbltis  dont  dfo  Tetltoure,  màlgré  Itt  taleUi^  scHitMM 
de  l'huile  d'olive,  malgré  la  supériorité  inôoutésta- 
bte  dé  cette  denrée. 

Les  propi  iélaires  frappés,  M.  de  Gaspariii  l'a- 

voue,  de  la  fréquente  mortalité  de  leurs  oliviers ^ 
peuvent  avi^et*  en  certains  endroits  à  y  substituer 

des  plantes  moins  Susceptibles,  telles  que  ia  vigne 

ou  le  mûrlèr.  Nous  le  ci*dyofis  d'uuiaut  mieux  que 

M.  de  Gasparin  réduit  au  moins  de  moitié  la  uiorta- 
liiédesdiviét^,  dàtls  flotre  siècle^  eil  négligéaticd*a!- 
jouter  aUx  années  iBig-ao,  1829-1830^  les  années 
1 801  et  1 81 1  (]U'U  avait  jadis  comptées  lui-ittéitie 

parmi  les  années  fatales  aux  oliviers^.  Mais  què  con- 
clure de  la  résdlutlon  de  ces  propriétaires?  On  n'en 

^  Diciionn.  gétitirupli,  histor.  et  poiU.  des  Gaules  et  de  Is 
France,  t.  IV,  au  mot  Monleiimart. 

*  Loc.  cit.,chap.  h,  l-^^  sect.,  p.  209. 

*  Mém  oire  sur  la  aUtute  de  Volivier  damé  le  midi  de  14  tit4Mice^ 
partie,  chap.  11. 
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pélit  évidemment  conclure  qu'une  êhos0^  saYmi", 

«urênt  plus  as^z  les  avantages  de  leur  culture;  ed 
aMtif  ^  ki  noà  olMlëfS  temilmt)  f^làt  qu'il  ttéi* 

vient  de  plus  en  plus  diliiciie  de  les  cunservër.  "  ^ 
Hi^fivëillià  l'àrtiél«  d«i  OfHItl^t  à  i;ë)hf4«P  iil4^di> 

«  ranger,  iVappës  quelquefois  dans  leurs  rameaux, 

«  é'eatM*  dë  Gaipari»  qui  parle^  par  det  dégels*  qui 

ade  ^  6^  pour  le  second^  n  ont  éprouvé  de  ces 
«  catastrophes  qui  les  ont  privés  de  iMi*  fttfttir  qtiê 

«  quand  i'hiver  û  donné  un  minimutu  de —  i3"  ou 
«  ^140  pottH'èliviefy  «t  d« -«^  fù''  pcltlt»  r^tMgM^l 
«c  M.  Martins  observe  que  de  i8iî3  à  184^,  ihef* 

<i  iniOttètré  tt'êétdewtidu  qu'une  tbiaà'^ib*' à  Mar» 

«  seille,elquede  ï8ooa  1819,  il  n'atteigHfkjftffyseé 
m  dc^réi  Âinsi^  les  oi-angei*s  plantés  eo  pleitte  terre 

«  puis  ie  commencement  du  siècle;  ceux  d  H) ères 
i«  n'ont  gelé  qil'utle  fdifti  Eh^^puliii^ 

«  deî>  hivers  du  dix-huitièuie  siècle,  on  voit  qué  les 

et  \-ic  moyenne  de  dix-sept  ans  qu  ils  auraient  dans 

«  de  grands  produits  ii  dix««ept  ans,  il  ii^en  est  pàé 

<c  reuses  restées  vivantes  après  la  moi  l  du  Irone;  il 

ét  poi^ie  de  tloQtëéu  tm  M  titlttdtètttë  dU  éiiièlne 

«  année  dé  sa  repousse.  Si  donc  la  valeui  des  oriiri^ 

^  g«f9fêifiaMtaii  «u  tâttx  bùM  Favue;  êtoéUe  di 
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«  ses  fleurs  était  encore  au  prix  que  la  coocur- 
cc  rence  des  orangers  du  Levant  et  de  l'£spagDe  est 
«  venue  réduire,  il  pourrait  être  avantageux  de 
«  cultiver  l'oranger  à  Marseille  et  en  RoussiUon, 
«  maigre  les  chances  de  mortalité.  Or ,  voilà  la  si- 
«  tuation  qui  s'est  rencontrée  au  moyen  àge|  et  qui, 
«  étant  changée  par  les  progrès  des  communtca- 
«  tions  entre  les  nations,  a  fait  disparaître  i'oran- 
H  ger,  comme  elle  tend  à  déprécier  et  à  faire  dimi* 
«  nuer  la  culture  de  l'olivier  dans  la  France 
«  méridionale.» 

En  résumt",  suivant  M-  de  Gasparin,  les  orangers 
gèlent  partiellement  à  la  température  de — 6**  ;  et  ils 
ne  périssent  avec  leur  tronc  qu'à  la  température  de 
—  lo®.  A  Marseille,  ils  ne  sont  morts  que  deux  ou 
trois  fois  d^uis  le  commencement  du  siècle,  et  six 
fois  seulement  dans  le  cours  du  siècle  précédent.  Ib 
ont  ainsi  à  Marseille  une  vie  moyenne  de  dix-sept 
ans.  Mais  un  ui  anger  qui  repousse  par  les  racines  res- 
tëes  vivantes  porte  de  nouveau  en  cinq  ou  «ix  ans.  Il 
y  aurait  donc  encore  avantage  à  cultiver  l'oranger  à 
Marseille  et  en  Houssillouy  si  ses  fruits  et  ses  fleurs 
avaient  la  même  valeur  qu'au  moyen  &ge;  mais  de- 
puis la  concurrence  des  fruits  et  des  fleurs  importés 
d'£spagne  et  du  Levant,  la  réduction  de  cette  va«* 
leur  a  fait  abandonner  la  culture  de  cette  produc- 
tion, et  c'est  ainsi  que  l'oranger  a  disparu  de  Mar- 
seille et  du  Roussillon. 

Les  bases  de  cette  argumentation  ne  sont  pas 
exactes.  H.  de  Gasparin  restreint  à  deux  ou  trois 
les  apnées  où  les  orangers  en  pleine  terre  auraient 
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péri  k  JAanieille  durant  ce  siéc^e^  .mais  ii  m  tieot 
compte  que  des  mortalités  extraordinaires,  sup- 
primant de  ses  données,  comme  il  lavait  déjà  fait 
pour  les  mortalités  de  Folivier^  toutes  les  annë^de 
mortalités  ordinaires.  £n  rétablissant  la  vérité  qui 
exige  la  supputation  de  la  totalité  des  mortalités , 
ou  découvre  pour  cesiècle»  dans  les  mêmes  sources 
où  ce  savant  a  puisé,  dix  mortalités*  des  orangers  à 
Marseille  y  au  lieu  de  deux  ou  ti  ois  qu  il.  avait  ci- 
t^écHf^»  Les  voici,  année  par  année,*  avec  les  chiffres 
de  leur  température  respective;  1800  —  8*  'j5; 
f8o3,  —  e^'aS;  1810,  —  fSo;  i8i4,  —  6*  a5; 
1 820,  —  17*  5o;  1829,  —  10®  10;  i83o,  —  9°  80  ; 
i836,— 7*  joî  1837,  — 7\2o;  i838,  —  6*>  gp  *. 
Hyères  a  perdu  ses  orangers  trois  fois  et  non  une 
fois,  dans  le  même  intervalle  ;  en  181 4»  en  1820  et 
en  1 836,  d'après letémoignagede  M.  Alphonse  Denis 
et  un  tableau  des  plus  grands  froids,  de  cette  ville 
depuis.  18 10    M.  de  Gasparin  s'est  permis  la  même 
suppression  dans  son  relevé  des  grands  hivers  de , 
Marseille  durant  le  dix-huitième  siècle  :  il  n'y  a 
compris  également  que  les  années  ^e  grande  mor- 
talité. En  les  comptant  toutes,  caries  petites  comme 
les  grandes  compromettent  à  divers  degrés  les  ayan- 
tages  de  la  culture  des  orangers,  on  n'en  trouve 
pas  moins  de  dix  au  lieu  de  six;  1709^  —  17*  5o; 
1740,  —  17**  5o;  1766,  1767:  Kaymoud  de  Mar- 

*  Statiitique  du  département  des  Bouches-du-Rhône^  par  le 
comte  de  Villeneuve,  1. 1,  liv.  II,  chap.  j,  S  m,  le  tableau  \y'  10. 

•  Promenades  pittoresques  a  Jfyérea,  etc.,  par  M.  Alph.  Denb, 
maire  d'Uyères,  etc.,  1  vol.  iii-S%  lS4â,  p.  317, 391,  DOt€* 
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^ilie  parle  des  froids  viotents  de  celte  tilte  en  i  ^66 
ëi  1767';  Ëxpiily  nous  àpprèiia  à  ftê  m]ët  ^lâe  là 
^i*dT6nce  tit  périr  par  le  iroid  de  ces  deux  ailnéës 
un»  ^fiiitrf  jiféiiii^ftttfe  irofwi^/lâ  sMte  t^lte  d'Of»* 
gon  eu  perdit,  assure-Uil  plus  de  cinquante  ihlllë*. 
1768,— 8«  75;  17^4,  --fràô?  1776^-- m*  4ôï 
1780,  "  6*  !i5-  1789,-17'*  5ô5 1799,--  i^*  5ô*. 
Céttë  l*6étiâcâtiôD  ftiie,  la  vie  tthojrètiilë  dé  l'oMfi^ 
ger  à  Marseille,  portée  trop  haut  de  sept  ans  dans 
lé  t^léVé  de  M.  de  Gas^ttridi  n&  s'ëleild  pàs  êà  %fSn^ 
{>otir  le  dit-hiiitièniè  âiède,  àU  delà  dè  dit  aM. 
L'erreur  de  ces  cliinres  sape  par  lés  fondemeills 
lèS  prttentiôns  âëfvéëé  contre  tios  principes; 

Le  savant  acadéniicieu  s  écarté  d'ailleurs,  invo^- 
IdntâiMlnent  slins  dotite  i  An  iréritàbie  lêtMn  dé 
lâ  discussion.  Il  ue  considéré  que  Marsisillé,  quand 
tidUs  tttôM  ftdndtieé^d'apràft  Thiétalré)  la  6altut% 
des  oraugeirs  en  pléiné  terre,  non  paâ  seulénlfent  à 
Màrâèillé ,  tUâis  daûâ  la  Prdvètloe  ;  en  RÔâaëiUotli 
dans  le  Languedoc  et  dans  le  Dauphiné<  S'en  tenir 
k  montrer  que  les  dràn^èr^  ëont  cliltlVAblêd  à  Hât^ 
seillé,  ne  suffirait  même  pas  k  pt-ouver  qu'oli  péftil 
aussi  les  ciiitivet*  dâds  le  réste  de  lu  oVénce«  Mât** 
séillé  bécupe  kd  ëfMy  sMrMi  H  miAéfiitftie  db  dé^ 
partéiiient  des  fioUcbes«»du-»Rhônei  la  partie  la  pl^â 
chaude  de  lû  PréTOdée^,  et  A  les  ôàteute  Aë  U.^A* 

*  Mémoire  twr  les  épidémieëy  etc.,  ^ect.  I.  ' 

*  DicUonnaire  géographique,  art.  Provence. 

*  iSial^êii^Uè  dû  départ,  des  BoUàheS'dU'Éhônêy  \oè.  clt  — 

Cotte,  Mémoire  sur  la  metéôtoL,  i.  îf,  p.  420. 

*  Stntist,  du  départ,  des  Bouches-du- Rhône ,  L  i,  liv.  U, 
cbap.  I. 
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Gasparin  sont  déjà  en  défàUl  sôbs  célte  exposition 

très  régions  de  la  l^iovence,  de  deux  ou  trôl^AS' 
pÉi  f^lUk  froWeii*  ét  plu*  tàriaWcô  que  Marseillê? 
Lé  Dauphiné  et  le  Languedoc  plilrtWlflS 
éttolBi'^^i^aWes  <|Uer la  Provence,  répudieni  à  plus 
fuite  raison  rexterièî<À  lMHVe'tfë^^»te'dortilë«r 
Qtf aurait  dû  faire  M.  de  Gaspârin  pour  convain- 
cre de  lâ  fjfitetWffitt  ife^ÔMIWferafe  H*Hi%^^ 
rorânger  en  pleine  terre  eu  riovcnre,  dans  le 
Rfeusailèn,  èd  tatt^ttèi»*  ièl  diltts  ie  Difiipbiiié? 
11  aurait  dû,  au  lieu  de  se  borner  à Màrseille,^WHîW 
jfttSrtW  éei  <îàtèii«  *lè^  iJbanlÈfefi  ée  toortalité  dès 
orangers  à  l'ensemble  des  cont^ëê*<iii'4tHI^*lllbïfê 
l^àR  ptttepélrt  rc-ëiait  la  seule  marche  légitime. 
■\ Des  résultats  compàWif'a»  M  mfjferteurtfltt  A 
Pi^t^isë^  de  1806  à  I8i5,  nous  mettent  en  nie- 
snro  d'y  âûppléér;       WibHi«,f         pàt  te 
comté  de  Villeneuve,  concernent  les  quàtre  régions 
clîmatoriales  de  iiêtik  p^Vi^bi.ïJèà  croi»^ 
iiaiêtit  jadis  U  Fair  libre,  au  moins  sous  Ies^4^oîs 
P^Mlêr^  feh  bieft  !  âlijdtfHTiitoi  ;  la  movenDe  de 

l'extréine  iVoid  ludique  par  ce  relevé,  surpàlÉfeftlhk 
cMâijUe  Vt^lèii  le  dêgré  thermométrique  où  les  ge- 
lées font  périr  les  orange«VrMfef«ëé'ai|iS5ât  Ittrtk 
là  té^ian  du  S0d-est,  ou  de  Marseille, — 6**  76  ;  dans 
la  région  fti  tod^all^  bU  H^àriyii  ^ iS^aife 
la  régiou  du  centre  ou  d'AU  —  7*  dans  la  ré- 
gion du  nord  ou  de*  la  Durancc  —  8*^  i  a  * . 

t  ^Iolîifî0i«  citée,  tabtoâu  4^ 


Tous  uoï>  plants  d'orangers  étaient  eu  plein  rap- 
port dans  les  seizième  et  dix-septième  siècles.  Ce 
fait  bîjen  établi  réfute  Tinterprélation  de  M.  de  Gas- 
paria  touçhant.les  dépréciations  de  leurs  produits; 
par  les  importations  du  Levant  et  de  l'Espagne  au 
moyen  à|^.  (bruyère -Cbampier  et  Olivier  de 
Serres  protestent  même  formelbment  contre  la 
dépréciation  supposée^  Labruy^re- Champier,  en 
déclarant  que  nos  oranges  avaient  beaucoup  plus 
de  valeur  sur  les  marchés  que  celles  du  Portugal 
et  des  autres  pays  étrangers  ;  Olivier  de  Serres,  en 
prenant  à  téraoin  tous  les  Français  de  l'immense 
cousomoiatiou  die  ces  fruits  dans  tout  le  rovaume 
et  des  grands  bénéfices  qu'ils  procuraient 

Des  palmiei-sportaqt  des  dattes  ctussi  bonnes  quen 
Afrique^  et  la  canne  à  sucre  en  culture  réglée,  vi- 
vaient pendant  les  mêmes  siècles  à  coté  des  orangers 
de  la  Provence,  sans  s'inquiéter  de  la  concurrence 
des  dattes  de  l'Afrique,  ni  de  la  proximité  des  su- 
creries de  la  Syrie  et  de  l'Egypte. 

On  imputerait  mal  à  propos  ]a  disparition  de 
nos  cannes  à  sucre  aux  grandes  sucreries  fondées 
plus  tard  à  Madère  et  aux  Antilles.  Leur  culture  a 
.survécu  près  de  deux  cents  ans  aux  riches  prove* 
nances  des  manufactures  coloniales;  en  outre,  la 
i^évolution  et  l'Empire,  qui  interrompirent  vingtr 
cinq  ans  de  suite  les  arrivages  de  cette  denrée,  n'au» 
raient  pas  iiiauqué  de  les  reproduire  eu  Provence. 

*  Labruyére-Ghampier»  De  re  cibaria,  loc.  cit.  ^  Olivier  de 
Settes,  le  ThéAi.  ^agricuH.^  loo.  cil. 
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Des  mociis  semblables,  rinterruption  absolue  de 
notre  commercé  maritime  et  la  privation  totale 
des  importations  de  l'Espagne  et  du  Levant,  de- 
yaient  infailliblement  rétablir  la  culture  de  Toran-» 
geren  pleine  leiTe,en  Provence,  dans  le  RoMSsilluu, 
le  Languedoc  et  le  Oauphiné.  Non,  ces  provinces 
n'ont  pas  plus  abandonné  rorauger,  que  le  Lan- 
guedoc'ne  délaisse  l'olivier.  Trop  d'intérêts  militent 
chez  elles  en  faveur  de  cultures  sans  rivales  sous 
nos  contrées.  L'olivier  et  l'oranger  ne  s'en  reti- 
rent où'ne  les  désertent  que  parce  que  le  climat  ne 
peut  plus  les  tolérer. 

Les  solutions  de  M.  de  Gasparin  sur  Torigine  du 
dépérissement  de  nos  cultures  spéciales  ne  lieur- 
tent  pas  moins  l'histoire  que  les  solutions  de  ce 
savant  sur  l'origine  du  développennentde  ces  cul- 
tures. La  vigne,  à  l'entendre,  aurait  été  chassée  de 
nos  provinces  septentrionales  par  les  perfection- 
nements des  fabrications  de  la  bière  de  Flandre; 
d*après  l'histoire,  les  brasseries  flamandes  étaient 
encore  si  arriérées  à  la  retraite  de  ces  vignobles, 
qu'elles  ne  se  servaient  que  d'avoîne  et  n'obte- 
naient avec  ces  grains  qu'une  bière  détestable, 
M.  de  Gasparin  invoque  de  plus  les  convenances 
sociales  et  économiques;  tandis  qu'on  voit  par 
rhistoire  tons  les  intérêts  engagés  à  la  conservation 
des  vignes  dans  les  provinces  qui  les  perdaient. 
L'olivier  n^a  reculé,  suivant  H.  de  Gasparin,  que  de- 
vaut  lesprogrès  de  la  plantation  des  mûriers;  suivant 
l'histoire,  l'olivier  n'a  jamais  plus  avancé  que  lors> 
que  la  France  entière  était  couverte  de  mûriers^ 
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et  i|  n'a  jf^P^  plus  reculé      Iqrsq^e  U  déu*^ 

de  son  çpmnierce  des  ^pie^^ç^*ï  Ta  iurcée  i  pégligçr 
le»  mûriers.  Ai.  de  Ç^sp^iritii  grpssi^Qt  q)lfre  qi^; 
sure  les  cliances  de  viabilité  de  Toranger  à  Mar- 
seilky  attribue  U  çessaÛQn  4^  sa  c^ltqi:e  pl^n^ 
terre  à  la  concurrence  des  fleurs  et  des  frqit^  ap^ 
ppflés  (le  rétrangçj*.  L'hisio^f^  p<ir|£  (o|t94 
4e  chiffres  les  morts^lité^  açfiielle^  des  planta 
d'oraijger  à  i\lÉjrsqiUej  cpustat^  jadis  leur  çp^i^rt^y 
à  l'air  {ibrci  dap$  d'autres  régions  de  la  Provence 
be^ucq^ip  plus  fi  qiti^^^^cjvi^  î\i^r^eiHe,dans  le  RqHîi- 
sillon,  dans  le  Languedoc  et  daps  le  Qaupl^jpé; 
atteste  les  avaiUciges,  malgré  I4  cppc^ppnce  devS 
oranges  importées;  démoptre  enGp  g»  ^^^^T* 
dation  a  persisté  quand  rinlerruplion  complète 
4es  provenances  extérieure^  devai^pt  çQlpm^pdei* 
delà  relever.  L'exclusion  de  ces  causes  imaginaires 
laisse  le  chainp  libre  aux  ^uUqeuces  4if  ç|ipidl|  1^ 
seules  causes  vraies. 

Les  intempéries  de  ces  siècles  trahi^ei|t  as^e^ 
bien  la  nature  de  la  déténoration  de  notre  çM«  |^ 
France  essuya,  daps  1^^  ^i:;^  i^i^cies  dq  doui^i^ipç 
au  dix-huitièm^i  deux  c^nt  cinq uaqte-deux  grapr 
des  intempéries.  C'est  près  de  deux  fois  ^t  demie 
le  chiffre  des  grandes  intempéries  pendant  les 
six  siècles  précédents.  Cette  masse  d'iuLempérie^ 
fournit,  ep  pe  pomptant  quç  1^  in^^mpérie^  géné- 
rales, soixfinte-dix*liuit  grapds  hivers,  trente-quatre 
|;r^p4s  ét(és,  pjpgu^pte  jif^^odes  pliii^,  (rente^d^g^ 
grandes  s^éclieressçs ,  cinquante-huit  grandes  vi* 
cissjtu^s,  Tqj^i  ces  porpi^pe^  çjoul^lçi^t  pu  triplfipf 
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ïjti^ g/éq^r^l^»  (J^s  autres  ^ièclqs.  Cel^i  çl^s  grande 
biyeril  ^0  partipt|)ier  ^st  troî^  foin  plq^  cpn^idf^rfi^' 

ble  :  c'est  la  proportion  la  plus  élevée.  Quant  à 
l^prUi'ç  4^  ieur  fréquence,  les  gian4^  Uf^^f^  D|a)> 
ehent  en  première  ligne,  les  grandes  vicissitudes 
lii^iiQ^i^t  if^  ^(çoude  place,  l^s  grandes  piuA^^  fie 
figurent  qu'après  elles;  les  grandes  chaleurs  et  les 
gr^d^s  i>éçbere#^s,  k  peu  près  égalt^^,  t|  i^uveui 
ençore  au  4ernier  r^qg.  £|u  sixiènfie  4Q<i%îéinp 
s^pçle,  les  grajidt^s  pii^i^ï»  ayai^Uf  dominé  toutes 

le#  inlenipërie^  ;  4m  douzième  ^^  dâ-l^ui^pipe 

siècle,  toutes  les  uUeiupt  ries  soiU  dominées  par  les 

grands  hivers*  Ces  upnibres  et  ces  rapports,  çon^ 
formes  aux  résultats  déduits  de  Fagronomie,  nu*- 
iIpuQçpt  dauÉ|  U.  seconde  p^i  jodç  ua  çlimat  nq- 
laMeni^t  plus  froid,  plus  vfiH^ble  et  plus  ^ri4e. 


CHAPITRE  yn. 

l^mTATIQW  DSÇ  SYSTÈlffS  C0]fTR4|«ES  k   CRS  Cai^^SH|irr4* 

4  ' 

Notre  climat  change  graduellement,  et  de  pro- 
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tive,  il  s'échauflFa  peu  à  peu  à  dater  du  premier 
siècle  de  rère  chrétienne.  La  vigne,  retirée  jusque-là 
avec  le  figuier  et  l'olivier  derrière  le  rideau  des 
Cévennes,  put  se  propager  depuis,  d abord  sur  lés 
rives  de  PIsère,  dans  le  Bordelais  et  le  Berry,  bien* 
tôt  après  à  travers  l'Auvergne  et  dans  la  Franche* 
Comté*  Toutefois,  le  degré  d'échaufTement  do 
climat  ne  lui  permit  pas  pour  le  moment  de  mon- 
ter au  delà  du  quarante-septième  parallèle.  £lie 
ne  se  trouvait  pas  plus  loin  en  96,  lorsque  Donii- 
tien  la  fit  arracher  de  la  Gaule.  Le  climat  conti- 
nuant à  s  ameuder,  la  vigne  franchit  cette  barrière, 
atteignit  la  Loire  à  la  fin  du  troisième  siècle,  date 
de  sa  replaiilalion,  et  se  propagea  pendant  le  qua- 
trième à  Touest  du  côté  de  Paris,  à  l'est  du  c6té  de 
Trêves.  Sa  ligne  de  culture  affecte  dès  lors  une  di- 
rection oblique,  abaissée  vers  l'ouest,  et  relevée 
vers  Test. 

D'autres  progrès  suivirent  les  précédents,  La 
France  au  sixième  siècle  avait  un  climat  beaucoup 
plus  doux  que  celui  de  la  France  de  notre  époque. 
L'agriculture  en  fit  ses  profits  :  la  vigne  s'étendit 
en  Bretagne,  en  Normandie  et  en  l'icai  die.  Son  cli- 
mat gagna  encore  après  ce  siècle.  C'est  alors  que  la 
vigne  couvrit  tout  le  nord  du  pays,  lui  donnant 
chaque  année  de  riches  vendanges  et  de  bons  vins. 

1^  détérioration  consécutive  de  notre  climat 
s'est  opérée  aussi  graduellement  et  de  proche  eu 
proche.  Commencée  vei*s  le  douzième  siècle,  elle  a 
substitué  un  froid  et  des  vicissitudes  croissantes  à 
la  chaleur  et  à  l'égalité  croissantes  de  la  période 
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d  amélioration.  Son  action  progressiire  a  irapp^,  àax 
dousième  et  treizième  siècles»  lesirignobiesde  l'Ar- 
tois, de  la  Flandre,  de  la  Picardie,  de  la  rSormandie 
et  de  la  Bretagqe;.att  seizième^  ceux  db'l/lie»^d«» 
France  cl  de  rOrléanais;aa  dix-huilicaie,lacuUurc 
spéciale  des  contrées  du  Midi*  ^       » q  .  ^ 

Ces  améliorations  et  ces  détérioratioiis  ^ndis*» 
sent  de  siècle  eu  siècle  et  se  superpo&ent.eui}4iei«» 
que  sorte  comme  par  coiidies  successives; 'Aii>fHreî* 
inier  siècle  de  Tère  chrélicniie,  Je  clirnal  de-ia 
Gaule,  fort  adouci  depuis  Jules  César,  passait  én- 
cyrcpuui'  très-froid,  Irès-vai  iabic  cL  lies*iiuiiudej 
cependant  il  était  déjà  plus  chaud,  «mioiils  -Mgité  eÊ 
moins  humide  que  du  temps  de  Stiabou.  Sous 
Strabon  la  vigne  réussissait  mal  au-dessus'des^^ié'' 
vennes,  tandis  qu'à  la  mort  de  Pline,  environ  un 
siècle  après,  elle  remplissait  la  Viennaise^  L'ÀUYer- 
gne,  le  Bordelais,  le  Berry  et  la  Fi^uche-fîMité: 
I)  autres  progrès, aux  troisième  et  quatrième  siècles, 
la  portèrent  successivement  sur  la  Loire,  sur  la 
Seine  et  sur  la  Muselle*  Les  améliorations  du  mu^  en 
âge  lui  ouvrirent  enfin  nos  contré^  les  plus  ire-* 
culées.  '   >'      '  ■  . 

Les  dégradations  du  climat  se  surajoutent  atMétl 
de  siècle  en  siècle  ;  les  premiers  refroidissements 
emportent  les  vignes  de  rei^Lrémité  septentrionale 
du  royaume;  les  refroidissements  ultérieurs  sup* 
priment  ou  altèrent  la  plupart  de  celles  du  Nord- 
Ouest;  la  succession  des  refroidissements  flrëéipite 
ou  cpmplete  ces  disparitions,  ces  dépérissements. 
Les  améliorations  datent  du  premier  siède de  tiôtre 

i5 
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ère  et  pontintient  sans  iuten  upiion  pendant  dix  à 
dmiteaîàelef  ;  IcS'détériorattOttB  en  ont  pris  la  place 
du  onzième  au  douzième  siècle,  et  elles  continuent 
M»  nos  yeux  depuis  huit  à  n«uf  siècles.  Dans  ces 
progressons  ocxntràîrss  Je  <dioi«t  se  pénètre  de  plus 
en  plus  à  chaque  siède  du  caractère  de  la  progres- 
sion «bffiinut»':  il  se  montre  ainsi  de  pins  en  plus 
diaud  et  égal  de  siècle  en  siècle  durant  la  période 
d'amâioralioDy  et  de  pins  en  plus  froid  et  tariable  de 
ùccle  en  siècle  durant  la  période  de  détérioration. 
-  »  CendaniF  séries  desnodiliaalions  naissent  et  che- 
^linent  dans  des  direclions  inverses.  Les  améliora- 
lions  paHeat  du  Midi  pour  s'gvanoer  vers  le  Mord; 
les  détérioraltons  coniniMCPent  an  Nord  pour  des- 
candcfi  ^rs  k  Midi*  Lorsque  le  clioiat  s'échaulfe  la 
Yjgni  détxHiche  par  k  ptxnince  romaine  et  s^^ète 
aitea  .rapidement  du  coté  du  centre;  Taccroia- 
SlUiiMt  dd  la  température  l'engage  ensuite  dans  le 
Nord;  biantôt  e)le  le  remplit  et  s'y  acclimate.  Un 
dernier,  progrès  en  assure  la  prospérité  sous  les  plus 
hautes  ktiludes.  Au  point  do  départ  de  la  détério- 
tniUoOyinQs  \i^Dobles  disparaissent  de  T^xtrémité 
nord;  ses  progrès  les  chassent  ensuite  du  Nord- 
PMst;  la  dégradation  atteint  bientôt  ceux  du  oen- 
\W\  le  Midi  enfin  voit  rciculer  l'olivier  et  réduire 
culture  de  loranger* 

lies  aKddifitdatiems  du  oKmat  «nbrassent  tout  le 

pays.  Sous  Céaar,  c'est  Tensemble  de  la  Gaule  qui 
saiilTce  un  feoid  intense,  de  grandes  pluies  et  des 

tempêtes  violentes.  Quand  sa  rigueur  s  apaise^  son 
^^Pllpij^^ewnt  sa  profiage  dans-  Sot»  les  sens^  I41  ii^ 
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gue  de  culture  de  ia  vigne,  au  premier  siècle  de  noire 
ère,  fl'dleod  de  la  Franche^^iiité  au  Bofdeiaîa,  par 
laViennaise,rAuvergneetleBerry.  Aux  quatrième  et 
jrinquicBie  siècles»  J  ulien  constate  sa  douceurà  Bf^m 
sious  le      parallèle,  Ausoiuie  à  l  Ouest  et  à  l'Est  du 
•6lé^d6£ordeaux  et  de  Trêves»  âidûtne  ApoUkiaiile 
\en.  Auvergne  dans  le  Sud-Est.  Grégoire  de  Tours  et 
4as  .oiirouiques  coo^mporaines  p'e&clueat  aucuMp 
-^fégionderamendenentsurvenu  pendant  les  sixtèale 
etaeptièiiie  sÂècleSé  Les  aimlioratiûns,  du  mQyevi  âge 
eompremieiit  encon»  touteis  les  ^^^olfées^  Mos  dégé- 
.  Dérationsciiinatériques  soiu générales  aussi.  LpMo^" 
tlonnais,  b  Poaithieu,  rArtots,  la  Flandre,  eti  vasaaii» 
lent  à  la  fois  les  premières  atteintes;  vieuu€i3t  ensuite 
{inJ^ioardie^  la  Bretagn^^k  Normandie  «  m  attendant 
ï'Ile-de-France,  le  Maine,  l'Anjou,  l'Orléanais  et  la 
BoUiyogne.  Daus  le  Hlidi  enfin,  i/oUyiev^t^csula^sur 

toute  la  ligne  de  sa  culture,  el  les  orangers  en  pjeiiie 

.terra  se  retirent  du  RoussiUoo^idu JLanguedofvdu 
Dauphiné  et  de  la  Provence.  -  •  « 

.  (}(4l  manque,  nous  le  sentons,  àl^  justi&caticinide 
principes,  des  séries  d'observatioas  «xéeu-l^ 
a^ec  soin  à  l'aide  d'iostruoients  capables  de  mesu- 
rer la  nature  et  les  degrés  de:  nos  ohangemaiits 
oiétéorplog^ques.  Ces  sortes.  d'observatian$  spuAçs  - 
pourraient  nous  apprendre  bien  précisémetiioe  que 
lecUmatde  la  France  a  gagné  ou  perdu  dans  la 

«  Éttcœssioa  desàges.Malbeureu$emeiit  casrpQ^oieu^fSs 

collections  ne  remontent  pas  chez  nous  avi  delà  de 
.  .1670^  et  une  périoi^e  si  courte  ,  serai^-eije  reipplie 
convenablement,  ne  constituera  jamais,  en  matière 
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de  changements  séculaires,  que  des  données  insuf- 
fisantes. Mais  il  s'en  fiiut  encore  que  les  ob- 
servations météorologiques  dont  nous  avons  Tu- 
sage  satisfassent  aux  conditions  rigoureusement 
nécessaires.  Celles  de  1670  à.  1709  se  bornent  à 
Paris  eAclusivement;  celles  du  dix-huitième  siècle 
ne  comprennent  tout  au  plus  que  quatre  oa  cinq 
points;  ce  n'est  qu'en  1779  qu'elles  se  sont  éten- 
dues à  peu  près  à  la  France  entière  sous  l'impul- 
sion glorieuse  de  la  Société  royale  de  médecine* 
Les  préoccupations  politiques  de  1789  arrêtèrent , 
presque  a  sa  naissance^  cet  entraînement  général.  . 
On  ne  les  a  pas  reprises  depuis  en  dehors  d'un 
•  petit  nombre  de  localités  jusqu^après  i8i5.  Aujour- 
d'hui même  où  l'intérêt  de  ces  recherches  ne  peut 
plus  être  mis  en  doute ,  on  ne  compte  guère  en 
France  que  trente  ou  quarante  lieux  d'observation. 
M.  Martins  a  résumé  avec  une  rare  netteté  cette 
histoire  des  travaux  de  la  météorologie  française 

La  pénurie  des-  &its,  leur  interruption ,  leurs  la- 
cunes, ne  sont  pas  les  seuls  défiiutsdes  collections 
existantes*  Les  premières  observations,  non  compa* 
rables  et  toutes  entachées  d'eiiems,  n'inspirent 
absolument  aucune  confiance;  les  observations 
postérieures  à  Réaumur  ne  fournissent  encore  que 
des  indications  défectueuses;  les  perfectionnements 
de  ia  science  et  de  l'art  trouvent  même  à  l'épren- 
dre dans  la  fidélité  bien  plus  scrupuleuse  des  ob- 

*  Eifai  iur  la  météùrohgie  et  la  géographie  botaniqtieile  la 
Fràncê^  ebap.  m.  - 
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id^alioas  de  dos  jours.  Si  ces  dernières  observa- 
tions, irréprochables  à  tant  de  titres,  manquent 
de  la  précisioo  requise  en  dépit  de  lousles^fTorts, 
quelle  exactitude  atreiftlre  des  séries  de  nos  prédé^ 
cesâeurs?  Les  a)écûnipte&  de  la  météorologie  sur 
la  matière  première  de  ses  principes  devraient 
lui  faire  rabattre  uu  peu  de  ses  préteutions  à  la 
rigueur.  Quoi  quHl  en  soit,  Tinsuffisanoe  et  les 
vices  de  nos  collecli uns  cl  observalious  aiéléoroio- 
giques  interdisent  de  les  invoquer  ni  pour  ni  conr 
lifci  les  chaugemenls  dt;  notre  climat.  Aussi,  la  mé- 
téorologie actuelle  oppose  en  général  d'autres 
preuves  aux  témoignages  de  ces  changements. 

4 

ARTICLE  l*». 
Systëmedu  comtedeVilleDeim* 

■ 

Le  comte  de  Villeneuve  a  capitulé  avec  ces  té-- 
noignagesà  régard  du  climat  de laProvence.  Cecli- 
mat,  à  l'en  croire,  ne  diiïererait  pas  sensiblement 
depuis  l'an  4oo.  Il  n'en  serait  plus  ainsi  dans  son 
opinion  pour  les  époques  précédentes.  Sa  rigueur  et 
son  humidité  devaient  l'assimiler  jadis  au  dimat 
actuel  des  provinces  voisines  du  Rhin.  C'est  l'idée 
qu'en  donnent,  suivant  lui,  Jules  César,  Tlte-Iive, 
Tacite,  etc.  Les  ^ands  défrichements  et  les  grandes 
coupes  de  bois  entrepris  après  César  et  sous  le  gou- 
vernement des  empereurs,  par  suite  des  progrès  de 
la  civilisation,  vinrent  adoucir  ses  froids  en  le  ren- 
dant plus  inégal.  Le  comte  de  Villeneuve  fixe  vers 
l'an  i^oo  la  limite  de  Tactioa  de  ces  circonstances 
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topoj^phiques,  et  il  naaintient,  sur  la  fbi  do  M»  do* 

cutnents,  qu*à  parlii  du  cinquième  siècle  le  climat 
de  la  Provence  s'est  conservé  à  pea  près  tel  que 
dotts  Ife  voyons. 

Celte  hypothèse  se  réfute  aisément.  Le  comte  de 
Villeneuve  admet  avec  raison  l'âpreté  primitivé 
du  climat  de  la  Provence  et  son  adoucissement  con- 
«écuttf  par  les  modifications  de  la  surface  du  soi. 
Mais  le  coniie  de  Villeneuve  circonscrit  arbitraire- 
ment les  limites  des  altérations  de  ce  dimat»  la 
civilisation  de  la  Provence,  en  ne  la  faisant  cou- 
rir que  de  l'occupation  des  Romains,  remonte  en* 
core  à  cent  vingt-un  ans  avant  Tère  chrétienne^  cft 
à  la  mort  de  César,  quarante-quatre  ans  avant  cette 
ère,  la  Giaule,  beaucoup  plus  arriérée  que  la  Pro- 
vence, exerçait  déjà  Tagricullure  comme  l'Italie, 
selon  les  expressions  deMarc^Ântoine,  qui  avait  été 
questeur  dans  cette  province \  Lesgrands  défriche- 
àients  et  les  grandes  coupés  de  bois  de  la  Provetioe^ 
suite  des  bieulaits  de  roccupation  romaine,  anté- 
rieurs k  César  et  aux  empereurs ,  avaient  obtem 
toutes  leurs  conséquences  quatre  ou  cinq  siècles 
avant  le  terme  supposé  de  l'expiration  de  oes 
changements. 

Lb  comte  de  Villeneuve  arrête,  on  ne  sait  [trop 
pourquoi,  wrs  Tan  4oo  le  jeu  des  influences  mo» 
dificatrices  du  climat  de  la  Provence.  La  Provence 
n'a  jamais  oassé  d'être  travaillée  trâs<^ctivemesitpar 
le  concouis  des  causes  qui,  de  i  aveu  de  ce  savant, 

>  »  Wm  Cassius,  in  Or  ai,  Anton,,  lib.  XUY. 
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avaiiBi  altéré  d'abord  sa  constUutioii  almasphéri* 

que.  C  est  même  à  ce  ciucjuièuie  siècle,  d'où  il  daté 

&i  mal  à  propos  la  préieodue  iaimutabilU4  da  m% 

saisoDS,  que  commence  pour  cette  contrée  une 
i^rie  UOQ  ialerroiiipue  de  r(évûluUûii&  poiiliqutt»^ 
religieuses  et  oivilas,  bien  plus  puissantes  sur  sa  si4 
tu^Uon  physique  que  sa  tramformatioa  eu.  pitîi* 
vinoe  rocnaine*  .  *   .  t 

'  £o  470,  les  Wisigotbô  et  les  O&trogoths  s'y  rueat 
avec  vîolenpe  et  ils  en  chassent  les  Aertiaiflai  ati 
sb^ième  siècle,  les  princes  fraoci^  Cbildebert  et  Clo-r 
.  taire  la  disputent  contre  les  rois  des  Oslro((Qlbs| 

Witigès,  l'un  d'eux,  la  leur  abaudonne  en  536. 

D'innombrables  troupes^de  moines  s'y  attacbéreni 
depuis  la  fondation  de  Cassien,  vers  4ï8.  Ce  pa- 
tri^rch^,  établi  aux  environs  de  Mai^seiUet  en  gou«» 
vernait  à  lui  seul  cinq  mille  ^.  Us  la  défrichèrent  et 
la  cuItivèrentsansreUcb^t  sous  ia  domination  deé 
rois  de  France  ou  de  Bourgogne,  jusqu'aux  pr0<r 
mieres  années  du  buUième  siècle.  L'irrpplipn  des 
Sarrasins  la  bouleversa  bientôt  de  fond  en  comble* 
Ces  ravages,  comuieucés  par  ÂbdérsMne  en  7^  i ,  du- 
rèrent plusieurs  années.  I^urs  baûdes  francbireni 

encore  le  Rhône  eu  yjb,  s  eiiipaièi  cnt  d'Arles,  brû- 
lèrent et  saccagèrent  tout  le  pays*  Us  si€t  fixèrent 
même  au  delà  de  ce  fleuve,  renouvelant  à  chaque 
iusl^nt  IcMrs  courses  dévastatrices.  Charles  llartel 
ne  les  en  expulsa  ({u'en  739, 

La  Pfovence  respira  eu  réparant  i^es  dév^nia* 


Digitized  by  Google 


8SS  m  LA  NATOUE  I«  ^ATOUiENTg 

lions  ^  flons  BépÎD  et  Cbariemagm.  Le  neuTième 

siècle  y  vit  reparaître  les  guerres  intestines,  les  in- 
cursions des  Arabes,  les  'violenoes  et  la  ruine.  £Ue 
ne  recouvra  le  repos  que  par  la  domination  des 
comtes  de  Toulouse  ^  surtout  de  Raymond  de 
Saint-Gilles ,  à  la  fin  du  onzième  siècle.  D'autres 
alternatives  se  la  disputèrent  de  nouveau  •  Ënve« 
loppée,  au  treizième  siècle,  dans  les  désastres  de  la 
oroisade  contre  les  Albigeois;  mêlée ,  pendant  le 
quatoranème,  aux  convulsions  du  reste  du  royauiney 
la  maison  d'Anjou  lui  rendit  la  paix  et  la  prospérité, 
consolidées,  sous  Louis  XI,  par  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne  de  France,  en  i486.  Son  bien-être  fit  encore 
place  à  trois  siècles  d'agitations  incessantes,  depuis 
rinlroduction  de  la  réforme  de  Calvin  jusqu'à  la 
pacification  des  troubles  des  Gévennes,  en  1705. 
Les  guerres  civiles  et  religieuses  en  firent,  dans  ce 
long  intervalle,  un  théâtre  d'horreurs,  de  misères 
et  de  désolation.  Le  comte  de  Villeneuve  est  fort 
mal  venu ,  ou  le  voit ,  à  restreindre  à  Tan  4oo  l'ac- 
tion des  causes  politiques ,  morales  et  civiles  capa- 
bles de  modifier  et  de  transformer  la  constitution 
physique  du  climat  de  la  Provence. 

Les  résultats  dont  il  s'appuie ,  auxquels  on  croit 
en  aveugle  et  qu'on  reproduit  sans  contrôle;  ses 
tableaux  des  grands  écarts  atmosphériques  de  ce 
climat ,  ne  justifient  en  aucune  manière  la  con- 
fiance générale  qu'on  leur  attribue.  En  effet,  ils  sont 
apocryphes,  incomplets  ou  inexacts.  Mous  n'en 
ci terons ici  quequelq  ues  exemples  choisis  seulement 
parmi  les  grands  hivers.  Les.  tableaux  en  question 
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omettent  une  nukitude  de  grands  hivers  de  la  Pro- 
vence, notamment  les  suivants  :  144^9  ^49^9  i586y 
iSSg,  iSgo,  1754,  1766, 1767. •  ^ ...  •»  - 
En  i44^  il  y  eut  plus  de  six  pieds  d^  neige  dAtis 
lés  rues  de  Carcassonoe.  Elle  y  retint  la  reine  de 
Franoe  durant  treis  inois  ^;  Thiver  de  r^gx^  (iit'ttà 
des  piusrigoureux  coiiaus;iI  iul  accompagoé  d  une 
si  furietise  teknpéte  qu*à  Mâfseiile  on  ne  put  iM>rtil' 
des  uiaisoiis  pendant  deux  mois  *j  le  iioid  élail  si 

âpre  au  mois  dedécembre  1 586,  que  lés  soldats  du 

siège  de  lu  Réole  (Daupliiné)  ne  pouvaient  l'endu- 
rer dans  la  tranchée.  Des  làctionnaires  furent  trou- 
vés morts  de  froid;  d'antres  soldats  énrént' h» 
mains  e(  les  pieds  gelés  ^;  cet  hiver  durait  encore 
le  98  mars  iSBj.  11  fit  mourir  les  olivièr%  daris 

toute  lu  Provence*.  '■ 

L'hiver  de  i  S89  gela  le  Rhône  tout  entier.  Lés 

voilures  et  les  charrettes  le  Iraversaieul  connue  une 
grande  route.  Le  colonel  Alfense  y  fit  tnéme  pà^r 
et  repasser  deux  ou  trois  lois  du  canon.  Le  maré- 
chal de  Montmorency  le  traversa  ensuite  à  la  téte 
de  sa  compagnie  de  gendarmes  *.  Le  28  dëcembré 
1 690,  par  un  Iroid  très^-hgoureux ,  il  tomba  tant 

«  Extrait  des  reyiëli  eH  de  la  ctile  de  Carca»ëonmy  cité  par 
Pipuerre.  Hisi.  de France^Wy .  VI,  chap.  xxiii,  p.  ioO,  i51. 

*  MiêUàe  Provence,  par  de  Gaiiimdi,oooseilieràla  Cour  du 
parlemeot  iTAix,  liv.  U,  p.  309. 

*  /Ttal.  de  Provence,  par  le  même,  liv.  Xllf ,  p.  624. 

*  Hist.  yénér.de  languedoc,  par  De  Vie  et  VaisÉette,  fiv.  XU» 

*  Ilist,  dê  Provence,  par  de  (iaullridi,  liv.  XIV,  p.  ijl'j. 
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œige  pendant  deux  jour^  de  mUe  9  qu'il  ne  fui 
pas  possible  de  faire  le  siège  de  Perthiiis  (en  Pro» 
vence).  Quand  la  neige  eut  ces^é,  un  vent  violant 
spsieDa  un  froid  tel  «  qu'homme  vivant  n'en  avait 
jamais  éprouvé  un  pareil  ;  plusieurs  soIdaU  mou- 
rurent de  froid  pendant  la  uuit  $  des  cavaliers  en 
faction  eurent  les  mains  gelées  ^  La  Condamine 
4  décrit  rbiver  de  1754  à  175$  daus  un  ea^trait  de 
son  Journal  de  voyage  en  Italie,  inséré  parmi  les 
Mémoires  de  FÂcadémie  des  sciences,  a  Le  Rbônei 
dit^il,  était  gelé  à  Avignon  et  à  Arles.  Le  Langue- 
doc et  la  Provence  m  offiaient  encore,  continue- 
t-il,  les  premiers  jours  de  février  1755»  Taspect  du 

sommet  desCordilières  du  Pérou.  Un  Lapon  ne  se 
serait  jpas  cru  dépaysé  ^  Raymond  de  Marseille 
signale  les  froids  violents  de  cette  ville ,  par  les 
grands  vent&  du  nord  des  deu;^  années  1 766  et 
1767  Le  Rbôpegela  en  1766,  d'après  de  Flau- 
gergues  V  fj^pilly  çompte  les  deux  années  1766  et 
1 767  au  nombre  des  plus  fatdes  pour  les  oliviers  de 
la  Provence.  On  nous  a  certifié |  dit-il|que  la  seule 
ville  d'Orgon  en  avait  4>erdu ,  par  ces  deux  biversi 

plus  de  ciuquaute  mille  pieds*.  •  • 

Voilà  huit  hivers  excessifs,  tous  ressentis  en  Pro- 
vence,  et  que  les  tableaux  du  comte  de  Villeneuve 

*  Histoire  de  /^rovenctf,  par  de  GauHriili,  liv.XIY,  p.  708. 

*  Me  moires  de  VAcad,  des  sciences^  année  1757,  p.  536  dùi 
Mémoires. 

'  Mémoire  sur  lesépidéffneSyeUi,,  scct.  I. 

*  Journal  de  physique^  in-4s  année        t.  XG,  p.  i4l. 

*  Ûicti9$^n.  géofr*yUt,  Provence^ 
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en  ^  beaucoup  d  autres,  doivent  rompre  la  presligé 
d'un  système  étayé  en  apflareiiee  par  d^irpéouMip 
hl&y  doqutueots.  La  série,  telle  que  uous  la  pi^T 
doust  des  grands  hivers  de  la  Provekioe ,  en  y  t^in^ 
tégrant  les  faits  pmis  dans  ces  tableaux ,  repousse , 
au  contrairei  le  principe  de  rimmutabilité  du 
climat  de  celle  région  :  elle  y  nioiUre ,  en  efieL, 
pêt  raocroisseoient  presque  r^ulier  du  nombre 
des  grands  hivers,  au  moins  depuis  le  dixième 
siècle  I  une  progression  à  peu  près  consUiate  du 
firoid  :  an  dixième  siècle,  i  grand  hiver  $  au  on- 
zième, a  ;  au  dou;^ème,  a  ;  au  treizième ,  4  (  qua<- 
tonuéœe,  6;  aU  quinzième,  6;  au  seizième,  iij 
au  di;!^-s^ptiènie,  8;  au  dix-huitième,  lo.  La  di& 
iireiice  ressort  bien  davantage  en  comparant  les 
deux  moitiés,  cliacane  de  six  siècles,  des^  grands  hi» 
vers  notais  en  Provence i  la  première,  qoi  date  de 

l'an  40^9  n  en  contieiil  quei3;  tandis  que  la  se- 

fsofide,  cemposée  aussi  de  six  siècles  à;  partit*  du 

treizième  jusqu'au  dix  «neuvième,  n'en  repferi^e 
pas  «soins  de  4^* 

ARTICLE  M. 

Système  de  M.  do  Gaspaiia. 

■ 

Hf  de  Gasparin  s'est  occupé ,  dans  le  temps  » 

de  la  question  des  hivers  exLiaordiiiaiics  cl  de  la 

détérioration  des  climats.  Ce.  savaut a  di*^^!  ^ 

occasion,  une  liste  des  grandes  mortalités  de  nos 
oliviers,  depuis  le  quatorzième  siècle,  eq  e^i^a^tQinai;^ 
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subsidiairement  si  notre  climat  avaijt  changé.  Sa 

liste  de  mortalité  des  oliviers  se  compose  de  deux 
grands  hivers  par  siècle^  du  treizième  au  seizième, 
dequairedans  Iedtx*septièmeetde  trois  dans  ledix- 
huitième.  Voici  cette  table  :  1 3o2y  1 3o4i  i4^0|  i^'jôf 

t&ojy  i564f  1601, 16089 16649 168491709,1789; 

1795, 1820. M.deGasparin  en  a  conclu  quelesiater- 
valles  des  grandes  mortalités  des  oliviers  ne  parais» 
saient  régies  par  aucune  loi^  et  que  nos  oliviers  ne 
périssaient  qu'une  fois  tous  les  trente-sept  ans. 

Quant  aux  changements  des  climats ,  M.  de  Gas- 
parin  nie  absolument  qu'ils  se  détériorent;  dans  sa 
conviction,  les  saisons  ont  un  cours  régulier,  per- 
manent,  dépendant  des  lois  générales  de  Tunivers, 
et  par  conséquent  immuables  comme  elles  ;  leurs  va- 
riations  en  plus  ou  en  moins  ne  sont  que  des  oscil* 
lations  autourd^un  point  fixe  dont  ellesne  sauraient 
s'écarter  beaucoup.  A  l'appui  de  son  système,  il  in* 
Toque,  avec  quelque  restriction,  la  démonstration 
de  Laplace  sur  l'immutabilité  de  la  température 
du  globe.  H.  de  Gasparin  termine  ses  considéra- 
lions  en  offrant  comme  preuve  de  Timmutabi- 
lité  de  notre  climat^  les  observations  de  Julien 
sur  le  climat  de  Paris,  cinq  siècles ,  dit-il ,  après 
notre  ère,  la  fixité  de  Tolivier  dans  nos  provinces 
méridionales,  la  description  de  la  Gaule  d'après 
Diodore  de  Sicile,  l'invai  iabilité  de  la  limite  des 
neiî^^es  perpétuelles,  et  la  fluctuation  extrême  des 
époques  agricoles  dans  tous  les  temps  * . 

*  Mémoire  sur  la  culture  de  l'olivier  dans  U  midi  dt  la 
France^  partiel,  cbap.  m, iv.  Paris,  i^t. 
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L  opinion  de  M.  de  Gasparin  ne  résiste  d'aucun 
jcèié  à  une  discussion  impartiale  des  laite*  Voyons 
d'abord  les  grandes  mortalités  de  nos  oliviers  : 
nous  ne  les  prendrons  aussi  qu'à,  partir  du^  qua- 
torzième «iède.  La  table  de  M.  de  Gasparîil  en  at- 
ténue étrangenieiit  \r  nombre.  Couirontons  siècle 
par  siède  les  chiffres  de  cette  table  avec  les  çj^f- 
ùts  de  notre  relevé-  Au  quatorzième  siècle,  sui- 
vant M.  de  Gasparin,  ce  sont  les  années  i^oa  et 
i364;  nous  ajoutous  les  auuées  ioo5,  13^3,  i334, 
i358y  six  au  lieu  de  deux.  Au  quinzième ,  suivant 
M.  de  Gasparin,  les  années  i45o  et  1476;  nous 
ajoutons  les  années  1407*  <434>  '44^»  1460,  i^jSif 
1 4(  1 493 ,  neuf  au  lieu  de  deux.  Au  seizième,  sui- 
vant M.  de  Gasparin,  les  aunées  1  Soj  et  1 564;  nous 
a  joutons  les  années  i548,  1568, 1^70,  i586,  i589, 
i5gQ,  1594,  1^99?  dix  au  lieu  de  deux.  Au  dix- 
septième  siècte,  suivant  H.  de  Gasparin ,  les  années 

i()Oi,  i(>o8,  1664,  1G84  ;  nous  ajoutuiis  les  auuées 
j6o3y  itiaiy  i638|  i65â,  JÔSg,  1669,  1 680 >  onze 
au  lieu  de  quatre.  Au  dix-huitième ,  suivantM.de 
Gasparin,  les  années  1709, 1789,  1795;  nous  ajou- 
tons les  années  i74f>  ,  «754,  1766,  1767,  1768, 
1776,  17991  ^^^^  de  trois*  En  sonune,  c  est 

une  masse  de  quarante-six  grands  hivers,  que 
,  AI.  de  Gasparin  a  réduite  à  (rt  ize.  ; 
Nous  n'avons  pas  enflé  à  plaisir  les  chiiFres  de 
notre  relevé  en  j  iulroduisaiU  pèle-iuèle  des  hi- 
vers inolTensib  aux  oliviers  et  à  peine  plus  froids 
que  de  couLuiiie.  La  lisLc  rapportée  ici,  c<iiiiposée 
exclusivenientd'bivers  ressentis  dans  le  Midifi»'em- 
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brasse  que  des  bivei^s  tous  remarquables  par  Ieui*s 
eicès,  «t  Hicoitipatlhles»  en  général,  a^rec  là  conseK 
vation  des  oliviers,  il^  égalent  toujours  en  ce  genre, 
loraquUls  ne  surpassent  pas,  la  plupart  dea  hi- 
vers de  M«  de  Gasparin.  Nous  avons  décrit  plus 
luittl  oeux  des  années  i44^,  i49<>9  iS86,  tSSg, 
fSgo,  1754,  '766,  1767,  et  Ton  sait  déjà  com- 
bien ces  plantations  en  souffrinent  et  durent  en 
souffrir. 

Les  autres  hivers,  non  moins  âpres,  ne  leur  iii* 
rant  pas  moins  funestes.  L^hWer  de  i3oS  gela  le 

Bbôneet  toutes  les  rivières  de  France  *  ;  le  Rhône 
gela  en  iSaS  ;  l'hiver  de  i334  gela  toutes  les  riviè* 
res  de  la  Provence  et  de  l'Italie*.  D'abondantes 
pluies  précédèrent  l'hiver  de  lâ&S,  hiter  extrême- 
ment rigoureux,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
neige  $  à  Pologne,  il  en  tomba ,  dit-on ,  dix  brasses\ 
L'hiver  de  1407  fut  un  des  plus  rudes  connus  de- 

•  puis  600  ans.  Les  chariots  chargés  purent  passer 
sur  les  fleuves;  la  navii^alion  était  impossible  sur 
toutes  les  rivières;  les  gelées  furent  continuelles 
par  tous  les  yents  depuis  le  11  novembre  jusqtt^à 

.  la  fm  de  janvier;  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers 
périrMf  partout  ^  L*hiver  de  14^4  ftit  aussi  un 
d^  plus  rudes.  A  Paris,  la  gelée  dura  trois  mois 
moins  neuf  jours  ;  elle  ^^ecommença  vers  la  fia 

'  m$t  gén^r.  i»  Frot»^^  {Hir  Papon,  1. 111,  ^.  iOSk. 

*  Le  comtQ  de  YiUeDeuve,  tableaux  cités. 

*  Papon,  ilïM.  àe  Prmnùé^  t.  HT,  p.  200. 

^  iMimdqiieê^^wMiUÊucétS,  Denis^  liv.  XXII,  chap.n. 
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de  mars  et  continua  jusqu  au  1  j  avril  \  Papon  dit 
de  l'hiver  de  1460  qu'il  rappelle  celui  de  1709'; 
il  gela  le  Rliône,  d'après  le  comte  de  Villeneuve. 
La  rigueur  de  l'hiver  de  174^  périr  lea  oli« 
vier«  du  Languedoc*.  L'hiver  de  ï493,  cité  par  le 
comte  de  Villeneuve,  gela  le  port  de  Gènes En 
i54i,  —  en  Provence*;  en  i568,  les  char* 
rettes  traversent  le  Rhône  sur  la  glace  ^  Le  li-oid 
de  iSjo  est  noté  :  lÔ"";  il  dure  en  Provence  de 
la  fin  de  novembre  h  la  fin  de  février  ^.  Cet  hi- 
ver^  dit  Mézeray»  brâla  les  arb^  firttilterà  même 
en  Languedoc  el  en  Provence  jusque  dans  les  ra- 
cines. En  16949  la  mer  gèle  à  Marseille  et  à  Vé'* 
niseV  «  Le  froid  fut  i»t  vif,  dit  Rapôn,  de  la  fin  de 
novembre  1 699  à  la  fin  de  mai  1600,  que  presque 
tom  les  arbres  fruitiers  et  un  grand  nombre  de  bes^ 
tiaux  peîrirent*«#>Eu  i6o3,  les  charrettes  traversent 
Ip  Rhône  sur  la  glace  ;  le  froid  de  1 62 1  gèle  la  méf 
Adriatique  :  de  Villeneuve  le  porle  en  Provence  à 

-^17^  j».£n  i  63â^k|»ortde  MàrseiHe  gèle  autour  des 

galères —  i5^*".  En  i658,  le  comte  de  Villeneuve 

*  Félibien,  JTwMla  Part*  Jiv.  XV.  ! 

*  Loc.  cit. 

*  HUt,  génér.  de  LamiuedoCf  pai  C.  de  Vie  et  J.  Yaissette,  t.  V, 
liv.  XXXV,  p.  o5.      ,    ,r  . 

*  toc.  CÎt.     '  ■ 

^  Lo  comte  de  VilleDeuve,  loc.  cit. 
•Idem."   ■^'■'-^■■'•■-^^  ■ 

^  Méi^ray,  ffiêt.  àé  France,  ^U  àe  1830,  t.  Il,p.i6f.— 1^ 
eomte  de  Villeneuve,  loc.  cit« 

*  Le  ëomte  de  Villeneuve,  loc.  cit. 

*  Jlist.  génér,  de  Provence^  loc.  cit. 
Idem. 
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signale,  eu  Provence,  uue  aiortalité  des  oliviei  spar 
un  froid  de — 1 5  ^ ,  accompagné  de  grandes  neiges  ; 
autre  mortalité  des  oliviers,  en  Provence,  en  lôSg'. 
Parent  I  de  l'Académie  de&  sciences  ^  assimile  la  ri- 
gueur de  rhiver  de  1 669  à  celle  de  Thiver  de  1608 
et  de  1709.  La  plupart  des  vignes  périssent Les 
oliviers  périssent  en  Provence,  en  1680.  Ce  froid, 
indiqué  par  le  comte  de  Villeneuve,  égaie — la^En 
1 740,  les  oliviers  de  la  Provence  périssent }  le  Ircnd 
y  monta  à — 17*  5*.  Papou  place  le  fi'oid  de  1768, 
à  Marseillci  au-dessus  de  celui  de  1709  :  il  le  fixe  a 
— Sauvages  Ta  vu  à — i  i"9',àAiais;  un  puits 
très-profond  d'un  fauboui^  de  cette  ville ^  qui  n'a- 
vait pas  gelé  en  1709,  gela  en  1768^  En  1776,  le 
Kbône  prit  presque  en  entier  au-dessous  de  ^Lyoo; 
la  Saône  fut  gelée,  et  le  froid  de  Marseille  marqua 
— I  a**  :  Roûer  ^  présente  cet  hiver  comme  funeste  aux 
oliviers En  1 799 ,  les  arbres  souffrirent  beaucoup 
en  Provence  pai*  un  froid  de — la** 

Distribuées  par  siècle,  ces  grandes  mortalités  d'o- 

*  Papon  et  le  comte  de  Villeneuve. 

*  Le  comte  de  VilleDeuve»  loc.  cit. 

*  Mercure  àe  Triwmx^  féyrierl741. 
^  Le  comte  dé  Yilleiieave,  loc.  cit. 

*  Loc.  cit. 

«  Mém,  sur  le  froid  de  l'hiver  de  1767-1768,  par  Deparcieux, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  année  17f)8. 

'  Mém.  de  Messier  sur  le  froid  extraordinaire,  etc.,  de  4776, 
art.  i%  Mém,  de  l'Aead,  dee  êdences,  année  1776.  —  Le  comte 
de  Villeneuve,  loc.  cit. 

*  Coure  d^affrieulLi  au  mot  AgrieulHure,  partie  Iil«  cbap.  n, 
sect.  1,  p.  269. 

*  Le  comte  de  Villeneuve,  loc.  cit. 
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Kviers  égalent  6  au  qualor/ième,  9  au  quinzième, 
jo  au  seizième,  1 1  au  dix -septième,  10  au  dtx*liui- 
tième  ,  progrei^sion  sensiblement  croissante.  En 
comparant  les  deux  moitiés,  la  pro|;re&&ioB  devient 
.  encore  pkis  frappante  :  h  pr éniieré,  à  ^É^i#lâ<i 
quatorzième  au  iuiiieu  du  seizième  siècle,  eu  oiïre 
17;  et  la  seconde,  à  côtâpter  dû  mtltett'dvsdiièM^ 
à  la  fin  du  dernier  Siècle,  en  reiilerme  '^9.  M.  de 
Gasparin  a  méconnu  cette  loi.  Itiie  se' trotÉpé^^ 
moins,  d  après  les  précédentes  données,  ii  1  cgard 
de  la  durée  moyenne  de  nés  olivier^;  car^^ 
ces  données  sont  vraies,  4^  grande?  morlalffêr, 
et  non  pas  l'i  en  cinq  siècles,  iaisan t. tomber  leur 
vie  commutie  de  1tente*èi?pt  ans  à  omè;  iiiéé  'oIK 
yiev^  devraient  périr  tous  les  onze  ans  et  uou  tous 
les  trentensept  ans,  comme  ce  sntrant  Fà  'sup- 
posé. '  •  ■  '  '**^' 
M.  de  Gasparin  juge  les  climats  immuables  parce 
qu'il  les  envisage  sous  un  point  de  vue  inexact. 
Sans  doute  les  saisons  et  les  dimats  relèvent  en 
principe  des  lois  générales  de  l'univers^  sans  doute 
le  soleil  les  enfante  selon  la  diversité  de  ses  aspects 
dansson  mouvement  apparentdecirculalion  autour 
de  la  terre  f  sans  doute,  à  les  considérer  ainsi  en 
théorie  ou  par  abstraction,  on  peut  les  dira,  à  la 
rigueur,  invariables  et  constants;  mais  en  réalité 
ou  par  le  fait ,  les  climats  et  les  saisons  obéissent- 
ils  ponctuellement  aux  lois  générales  de  Fastrono- 
raie,  s'asservissent-ils  sans  dévier  à  la  marche  com* 
passée  du  soleil?  no  s'accomniodeui-ils  pas  phuùt 

aux  vicissitudes  continuelles  des  milieux  et  des 

la 
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temps?  Une  dislinctio|i  luc|iineuie  résout  parfiUto^ 

01e ni  ces  quesUous. 

Âhulféda»  au  quatomème  siècle,  ceoonnaisaaU 
^çjà  d^ui^  sorles  de  climals  luul  diiTti  ents  :  l'un  est 
irelatif  aux  positions  successives  de  la  terre  par  rap^ 
|iort  au  soleil;  l'autre  réglé  presque  exclusiveiuerjl 
«ur  les  circonstances  accidentelles  de  la  surtace  du 
i|ol  ^  Aucun  savant,  ni  ancien  ni  moderne>  n'a  né* 
J^i^é  cette  distinçtion.  Mairan  a  fondé  là-de&sus  sa 
doctrine  du  feu  central.  11  admet,  en  dehors  de  la 
^use générale  du  iroidel  delà  chaleur,  une  foule 
de  causes  particulières,  passagères  ou  accidentellas, 
susceptibles  de  moditier,  d  altérer,  d'erfacerraciioij 
de  la  première.  La  cause  générale  décide  le  climat 
et  les  saisons  solaires;  les  causes  particulières  cou- 
stituept  les  saisons  et  le  climat  réeU^,  On  lit  enc;oi*e 
avec  fruit,  dans  la  seconde  section  de  son  deuxième 
.Mémoire,  Tappr^ciation  expérimentale  des  in- 
fluences destructrices  de  fempire  du  soleil  ^. 

M.  de  il uuiboldt /enseigne  aussi  journellement  i 
dégager  l'action  fixe,  invariable  et  permanente  de 
4;el  asU  e,  du  concours  de  ces  causes  perturbatrices; 
pauses  pour  la  plupart  successives,  changeantes  et 
transitoires.  L'effet  total  de  ces  causes  résulte,  d'a- 
près ce  savant,  du  mélange  des  températures  des 
différentes  latitudes  amenées  par  le^  vents»  de  l'é- 
lévation du  sol,  du  voisinage  des  mers,  de  i  incli- 

*  Géographie  ^  trad.  de  Tarabe  par  Gagnier,  i  vol.  io-fol., 

Londres,  1732.  ' 

*  Mém,  d$  Vj4cà4,  dtê  êoiences,  année  i719,  p.  104,  et  année 
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naisoni  la  nature  cbitiiique,  la  couleur,  la  force 
rayonnante  et  Tevaporation  da  sol,  de  la  direction 
dei»  chaînes  de  montagnes,  de  la  forme  des  terres, 
de  Jeur  masse^  de  leur  prolongement  vers  les  pôles, 
de  la  quantité  de  neige  qui  les  couvre  pendant 
l'hiver,  des  glaces  qui  forment  comme  des  conti- 
nent» circumpolaires  et  dont  les  parties  détaobëes^ 
entraînées  par  les  courants^  modifient  quelquefois 
sensiblement  le  climat  pélagique  sous  la  zone  tem- 
pérée. Ces  considérations  de  ipruie  et  d  orientation 
se  lient  à  celles  de  Tétat  de  la  surface  rocheuse  ou 
sablonneuse,  couverte  de  graminées,  dç  forêts,  de 
marécages  ou  de  cultures.  Des  changements  assez 
considéiabies  sont  produits  également  soit  par  les 
progrès  des  sociétés  humaines  lorsqu'elles  devien- 
nent très -nombreuses  et  très-agissantes,  soit  par 
des  causes  géologiques  presque  inaperçues  dans  la 
^nteur  de  leurs  effets.  Des  changements  analogues 
doivent  altérer  dans  un  long  espace  de  temps,  mais 
non  à  retour  périodique,  la  forme  des  lignes  d'é- 
gale chaleur  de  Tannée,  des  hivers  et  des  étés.  Dans 
les  Gaules,  en  Germanie  et  dans  la  partie  septen- 
trionale du  IN  ou  veau -Monde,  les  mêmes  régions  du 
globe  n'ont  pas  conservé  la  même  latitude  iso- 
therme *• 

Telles  sont  les  différences  entre  les  climats  so- 
laires et  les  climats  réels.  Les  climats  solaires  seuls 
ont  un  cours  régulip'^  permanent  et  immuable  eomm^ 

*  Pauim^etFragtiienUde  géohgie  et  de  elimaloiogie  aeia^  - 
tique,  t.  tl. 
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ies  loisgénéralei  de  tunifm'i^  dont  ils  dépendeni  effeett- 

vemenl;  mais  ces  climats  sont  fictifs  et  n'existent 
point;  les  climats  réels,  au  contraire»  les  seuls  cli* 
mats  existants,  échappent  à  Tinflexibilité  des  lois 
générales  de  Tunivers,  se  modifient  ou  se  transfor- 
ment au  gré  d*une  foule  dMnfluences.  L'immuta- 
bilité de  la  température  du  globe,  nous  l'établirons 
prochainement  \  n'entre  pour  rien  dans  leurs  mu* 
tatious;  car  la  température  de  la  masse  du  globe 
et  les  phénomènes  de  sa  surface  ne  correspondent 
pas  nécessairement. 

Les  témoignages  que  M.  de  Gasparin  allègue  en 
faveur  de  1  iiivai  iabilité  de  iiotie  climat  déposent, 
selon  leur  sens  légitime,  en  faveur  de  ses  change- 
ments. Le  climat  de  Lutècesous  Julien,  au  qua- 
trième, et  non  au  cinquième  siècle,  n'était  pas  le 
même  à  beaucoup  près,  on  le  sait  déjà,  (jue  le  cli- 
mat de  Lutèce  quatre  cents  ans  auparavant  sous 
Jules  César  '  ;  il  n'a  pas  moins  changé  depuis  le  qua- 
trième siècle.  C'est  par  une  sorte  de  retour  vers  de 
meilleures  conditions  qu'il  se  rapproche  à  quel- 
ques égards,  sous  Julien,  du  climat  actuel  de  Paris. 
La  description  de  Diodore  de  Sicile  s'adresse  bien 
évidemnieiU  au  climat  de  la  Gaule,  cl  1  ou  sait 
aussi  déjà  combien  elle  est  peu  conforme  à  i'opi^ 
nion  de  M.  de  Gasparin.  Les  récentes  observations 
de  MM.  Agassiz,  Charpentier  et  Boubée  ne  permet- 
tent plus  de  songer  aujourd'hui  à  la  perpétuité  ou 
à  réternité  des  neiges.  Ces  observations  relutent 

*  Sert.  nr. 
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encore  péremptoirement  la  prétendue  fixité  des 
limites  de  qes  neige:».  £iles  démontrent  en  e0et  par 
des  traces  matérielles,  irrécusables,  la  présence  des 
uior^ipes,  l'ancienne  exteuMon  des  glaciers  deb 
Alpes  et  des  Pyrénées  à  toutes  les  chaînes  de  ces 
montagnes,  en  dehors  de  ces  chaînes  mêmes  et 
jusque  dans  plusieurs  parties  des  plaines  environ* 
nantes.  M.  de  Gaspaiiu  rejette  euiin  les  époques 
des  récoltes  du  nombre  des  preuves  de  Taméliora- 
tiou  ou  de  la  détérioration  du  cliuiai^  sous  prétexte 
que  ces  époques  avancent  pu  retardent  selon  les 
années;  mais  s'il  tsL  vrai  que  les  époques  agricoles 
tombent  rarement  d'une  année  a  l'autre  à  un  jour 
donné,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  aussi  que  ces  va* 
riatiom  tout  accidentelles  s'évanouissent  dans  l'an* 
née  commune.  Cest  précisément  la  différence,  an* 
née  commune,  que  ce  savant  etïace  en  opposant 
trots  ou  quatre  variétés  de  fraîche  date  aux  é)>o* 
ques  moyennes  des  récokes  daiis  les  siècles  passéli» 

ÂRTiaE  lU. 
Système  de  H.  À.  de  CaiidoUe. 

M«  Alphonse  de  CandoUenecroitpasnon  plusaux 
changements  desclimats.il  déduit  ses  preuvesd'un 
aperçu  rempli  d'intérêt  sur  les  patries  des  plantes* 
Les  modifications  de  la  surface  du  sol,  par  suite  des 
défrichements,  déboisements ,  dessèchements,  etc.| 
n'altèrent  pas  notablement,  selon  lui,  les  condition» 
primitives  des  climats j  rensembie  de  ces  modifi- 
cations. n'exerce  conséquemment  aucun  empire  sur 
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lei»  variations  des  lignes  de  cnltiire;aussiy  les  limites 
naturelles  de  rbabilalion  des  plantes  ou  leur  pa« 
trie  naturelle  varient  peu  maintenant.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  limites  de  leur  habitation  ou  pa- 
trie artificielle:  celles-ci  petivent  s'étendre  ind^ 
iiuiment  sous  Finfluence  de  l'industrie  et  des  soins, 
secondes  par  des  lois  ou  règlements,  même  par  de 
simples  usages  ou  par  les  caprices  de  la  n4ode. 

Mais  les  soins  de  l'agriculteur  sont  subordonnés 
au  produit  net  relativement  aux  frais  de  culture, 
iiinsi,  les  produits  volumineux  d*un  prix  peu  élevé 

et  d'une  grande  consommation ,  comme  les  sub- 
stances alimentaires  principales,  et  même  certaines 
boissons  généralement  usitées,  étant  trop  renché- 
ris par  ie  transport,  les  agriculteurs  s'eilorceront 
de  lôs  obtenir  en  tout  pays.  C'est  alors  c|u'ils  pous- 
sent it^H  limites  de  culture  aussi  loin  que  les  con- 
ditions physiques  le  leur  pennettent.  La  même 
chose  arrive  pour  les  fruits  et  pour  les  légumes 
que  Ton  ne  peut  pas  transporter  à  quelque  distance 
et  que  l'on  désire  cependant  se  procurer.  S'il  s'a- 
git au  contraire  de  denrées  d'un  prix  élevé  dont  on 
consomme  moins,  qui  sont  plus  légères  et  plus  fa- 
ciles à  transporter,  l'intérêt  bien  entendu  de  cer- 
taines populations  sera  de  ne  pas  les  produire  et 
de  chercher  plutôt  à  les  làire  venir  des  pays  plus 
favorisés  de  la  nature.  Ainsi  le  blé ,  la  pomme  de 
terre,  les  arbres  fruitiers  et  les  légumes  ordinaires 
se  cultivent  partout  où  les  hommes  savent  et  peu- 
vent cultiver.  Le  mûrier,  le  cotonnier,  Lindigo- 
tier,  etc.,  sont  au  contraire  bien  rarement  cultivés 
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jusqu'aux  limites  oii  le  climat  permettrait  de  s*ctt 
occuper.  La  vigne,  Tolivier,  le  riz,  le  ehanvre,  le 
lin,  ete.,soiU  en  quelque  sorte  intermédiaires  entre 
OM  deux  extrêmes.  Les  progrès  comme  les  retraits 
des  lignes  de  ces  cultures  n'accusent  aucunement 
des  modifications  du  climat  ;  ils  obéissent  d'une  ma^ 
niire  e^Edusive  aux  sollicitations  de  causes  écono- 
miqueSy  commerciales,  industrielles  ou  législatives. 
M.  d«  Candolle  n^admet  pas  d'autres  causes  de 
Texistence  lie  nos  vignes  septentrionales  au  moyeu 
Age,  de  la  disparition  ultérieure  de  ces  vignoblesi 
de  la  rétrogradation  actuelledenos  oliviers,  etc. 

En  résumé,  les  plantes  reconnaissent  une  patrie 
iialurelle,  c'est  la  limite  climatoriale  de  leur  cul- 
ture, et  une  patrie  artificielle,  c'est  la  limite  où 
l'industrie  humaine  a  intérêt  à  la  fixer.  La  première^ 
dépendante  du  climat,  ne  change  presque  plus  au«> 
joord'hui;  la  seconde,  à  peu  près  arbitraire,  s'élève 
ou  s'abaisse,  flotte  ou  oscille  au  gré  des  besoins, 
des  intérêts,  des  goùt<$,  des  usages  et  même  des 
caprices.  Si  cependant  le  produit  d'une  culture  est 
nae  denrée  de  première  nécessité,  ou  une  denrée 
très- recherchée;  s'il  n'est  transportable  qu'à  grands 
frais,  avec  des  difficultés  extrêmes  ou  au  risque  de 
s'ahérer,  on  doit  s  attendre  à  le  voir  croître  sur 
place  aussi  loin  que  le  climat  pourra  le  permettre; 
mais  tel  n'est  pas  le  pi  iv  iiege  des  produits  de  la  vi- 
gne et  de  l'olivier  :  la  patrie  naturelle  de  ces  plantes 

« 

*  .Uatribation  géographique  des  pfantes  alimentaires,  Bi- 
MMè.  MtMTf  .  éti  Gmivê,  année  IIM. 
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reste  slationDaire ,  leur  patrie  artificielle  seule 

change  et  a  changt*. 

NousacceptonscompléteiDevit,  et  nous  ne  sau  rions 
mieux  faireylesgraudspritici^esdegéographie  bota- 
nique, si  savamment  et  si  éloquemment  développés 
dans  les  leçons  du  pi  ofcsseurde  Genève  ;  oui,  l'in- 
ilufitrie  de  l'homme  agrandit  ou  restreint  à  volonté 
le  champ  de  certaines  cultures  ;  oui,  les  lois* ou  rè- 
glements administratifs  aident  ou  nuisent  à  la  pro» 
pagatioD  des  cultures;  oui,  les  besoins,  Tîntérét,  les 
goûts, les  usages,  la  mode  même,  gouvernent  leur 
propagation ,  en  dirigent  le  cours,  les  appellent  ou 
les  éloignent,  les  poussen  t  ou  les  réprimeni;  oui,  Ta- 
vancementou  la  retraite  d'une  culture,  subordon* 
nés  généralement  a  la  raison  d'utilité,  et  au  revenu 
net  de  ses  produits,  échappent  à  Tempire  des  causes 
botaniques  ou  physiques,  et  se  rangent  sous  le 
joug  de  causes  toutes  morales,  politiques  ou  éco* 
nomiques;  oui,  cette  multitude  de  causes  s'unis- 
sent, se  combinent,  se  mêlent  ou  se  compliquent 
à  tant  de  degrés  et  de  tant  de  manières,  qu'il  de- 
vient très-diffîcile,  sinon  presque  impossible^  d'as- 
signer avec  certitude  leurs  rôles  respectif. 
.  Mais  enfin,  Faction  de  ces  causes,  quels  qu'en 
soient  le  nombre,  le  concours  et  la  puissance,  a  des 
])onies,  et  des  bornes  infranchissables:  ce  sont  les  li- 
mites de  leur  patrie  naturelle,  les  limites  où  le  cli- 
mat les  contraint  de  se  renfermer.  Les  plus  grands 
elTorts  de  Tindustrie  agricole ,  nous  ne  disons  pas 
horticole,  s'uniraient  en  vain  aux  eiigences  les  plus 
impérieuses  du  besoin  et  de  Tintéi-ét,  ils  viendront 
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se  briser  cou  Ire  l'inflexible  barrière  du  climat.  Le 
diioat,  à  lui  seul,  domiae,  subjugue  Tensemble 
des  antms  causes,  quoique  toutes  les  cultures  n^en 
subissent  pas  égalemeot  le  despotisme.  L'avauce-: 
ment  ou  la  rétrogradation  d'une  culture  provient 
donc,  au  moins  en  principe,  aussi  bien  des  modi- 
fications du  xîlimat  que  des  influences  morales  ou 
politiques,  et  c'est  trancher  la  question  au  lieu  de 
h  juger,  que  de  les  attribuer  aux  unes,  à  rexcln- 
sioii  des  autres. 

Si  nous  admettons  en  générai  comme  incontes- 
table le  rôle  coatië  à  ces  iiiliueiiees,  nous  ne  pou- 
vons admettre  qu'il  soit  applicable  en  particulier 
aux  uiouveiutnls  alternatifs  de  nos  vignes,  de  nos 
oliviers  et  de  nos  orangers.  Ces  causes  sont  pour  la 
plupart  tellement  mobiles,  tellement  inconstantes, 
qu'elles  conservent  ibrt  rarement  plusieurs  années 
de  suite  les  mêmes  tendances  et  le  même  but.  Leur 
uniformité  devient  encore  plus  rare  d  un  pays 
Tautre,  et  elle  était  matéridlement  impossible  lors- 
que la  France,  composée  encore  en  89  d'autant  de 
nationalités  que  de  provinces,  formait  moins  une 
population  homogène  qu  une  agglomération  de 
peuples,  ayant  chacun  leurs  lois,  leurs  coutumes, 
leurs  usages  etleuis  inléréls  distincts.  C'était  bien 
autre  chose  avant  le  quinzième  siècle  et  pendant  le 
moyen  âge,  depuis  Charlemagne,  lorsque  ces  peu- 
ples et  ces  provinces,  sans  lien  d'aucune  espèce,  et 
le  plus  souvent  en  guerre  ouverte,  vivaient  de  fait 
et  de  droit  sous  un  régime  parfaitement  iudépeu'- 
dant.  De  semblables  causes  en  conflit  entre  elles, 
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drcoaaeritetf  dans  Fespaee,  non  moins  berMes  par 

la  durée,  n'auraient  jamais  pu  propager  vers  hs 
Nonly  pendant  cinq  ou  six  siècle»  eonaacatifs,  la  lu 
gne  entière  de  nos  viguobles,  ni  ramener  pendaul 
cinq  ou  six  autres  siècles  eatta  ligne  tout  antiè» 
vers  le  Midi. 

Et  remarquez  des  cotncideiiusas  singulières*  Lors 
de  l'ascension  de  la  vigne,  le  commerce  se  fiiisait 
fort  peu  avec  les  nations  septentrionales^  celles  pré- 
cisément à  qui  le  vin  était  nécessaipe.  Des  lois  du 
G>de  tbéodo&ien  proiiibaient  en  particulier  Tim- 
portation  de  celte  liqueur  cbez  les  barbares  de  ces 
régions  :  Que  personne ^  disent  Valens  et  GratieOi 
fCerwcie  du,  tm,  de  Uuàle  ou  d'autres  Mfmunf  miu 
Barbai'es ,  même  pour  en  goûter;  Valenlinien  et 
Théodose  adoptèrent  ces  dispositions  ^  ksx  eoo<- 
traire,  lorsque  la  vigne  désertait  le  IVord,  le  com- 
merce s  étendant  cluqoe  jour  »  grâce  aux  décou* 
vertes  des  Portugais  et  des  Espagnols,  ouvrait  ainfli 
des  débouchés  plus  en  plus  larges  à  l'expor- 
tation des  nos  vins.  L'expulsion  des  Enflais  delà 
(vuyeune  en  i4âa  ne  les  iît  pas  renoncer  à  \m 
vins;  ils  les  ont  toujours  préférés^  pour  Tusaga  ordir 
oaire,  aux  crus  de  Madère  et  du  Portugal, 

Un  intérêt  local,  en  dehors  desc besoins  urgaots 

du  commerce I  accroissait  la  valeui  de  nos  vignes 
septentrionales.  pays  de  vignobles  du  Iklidi 
exercèrent  pendant  plusieurs  siècles  ui)  niopopol^ 

1  Le<j.  ad  Barbarioum  cod,  quœ  res  exportari  non  dcbmL 
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eiorbitant;  ils  s'arrogèrent  le  droit  d'interdire  ht 

consommation,  la  vente,  el  la  circulalion  de  tout 
Àutre  vin  qae  iîel^i  de  la  ville  el  des  iielii^  toisiiféi 
Le  Laoî^uedoc ,  \é  Périgord  ,  i'Agenois  et  le 
Queicy^  par  ei^emple^  étaient  privé»  Doo-seuleoiejal 
de  la  faculté  de  vendre  leurs  vins  sur  I«i'«iaf40bfc 
de  Bordeaux,  mais  iis  ne  pouvaient  pas  même  pro^ 
fi'ter  librement  de  la  voie  de  lA  Garonne  pour  aller 
les  ullrii  aux  éuaii^ers.  Cette  licence  ne  leur  était 
accordée  qu*à  une  époque  déteroiinée  et  pendant 
un  cerlain  laps  de  temp^.  toutes  les  villes  du  Midi 
se  frappaient  réciproquement  de  cesprofaibitiôost 
riiabiliide  qu'elles  en  avaient  prise  les  leur  faisait 
regarder  comme  une  cliose  de  droit  commun. (jet 
abus  remontait  fort  loin;  Marseille  en  jouissait -de 
temps  nitîiiemoriaij  elle  le  lit  consacrei'  par  des  aj  - 
tieies  spéciaux,  dans  son  traité  avec  le  eonile^de 
Provt  iicc,  en  lo.^j*  iiuideaux  pKjdui.^ail  des  let- 
tres de  contirmation  datées  de  i46i  i  11  ne  Ait^boli 
(jn*en  177^),  sous  le  minislcre  de  Turgot.  Ou  peut 
lire  dans  les  niotiis  de  Tédit  d'abolitioii  iea  /titras  de 
son  origine  et  de  sa  transmission,  les  détails  de  son 
exereice  et  les  iuconvcnienb  de  ses  applications^* 
L'avancement  de  la  culture  du  liiaïs^  'depuia  les 
voyages d'Voung  prouve  seuieitieut  quel  agronome 
anglais  en  avait  trop  restreint  la  patrie  riatureile; 
si  le  auu  ier  s'est  eîendu  jaciis  de  luus  coté^,  c'est 

« 

'  Edit  du  roi,  par  lequel  S.  M.  permet  de  faire  circuler  libre- 
ment les  vins  dans  tout  le  royaume,  etc.,  donné  à  Versailles  au 
moU  d'avril  1776.  :  •  ^ /•   h      »     :  • 
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encore  parce  que  sa  patrie  naturelle  a  comporté 

cette exteDsion .  La  aiéiiie  barrière  climaloi  iale  a  fait 
expirer  un  peu  au-dessus  de  la  ligne  de  culture 

aclueile,rimpulbioncominuniqiiéeàlavigneàrépo- 

que  où  1  interruption  du  commerce  maritime  empé* 
chait  Timportation  des  vins  en  Allemagne.  Mainte* 
nanty comment  cette  culture,  très*floi*issante durant 

* 

le  moyenègeen  Normandie,  en  Bretagne,  en  Picar** 

die,eu  FiaudreydauâleBrabantetliîHainautya-t-elie 
cessé  d'y  prospérer  depuis  le  onzième  siècle,  malg  ré 
les  essais  lenlés  pour  l'y  rétablir} comrneu lies  vigno- 
bles si  estimés  jadis  des  envii*ons  de  Beauvais,  de  la 
Bretagne,  de  la  iSurmandie,  des  hauteurs  de  Paris, 
du  Maine,  de  l'Anjou  et  de  rOrléanais,sont*iU  de- 
venus déteslables  j  pourquoi,  loisijue  des  pàoluLi- 
tions  rigoureuses  fermaient  les  contrées  de  TAlle* 
magne  aux  arrivages  par  mer,  la  culture  de  la  vigne 
s'est«elle  arrêtée  en  route  au  détriment  réciproque 
des  producteurs  et  des  consommateurs;  pourquoi, 
eu  dépit  de  la  richesse  des  récoltes  de  roliviei', 
surtout  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire,  où  Ton  ne  connaissait  pas  le  prix  des 
graines  oléagineuses,  ses  plants,  qui  remontaiiint 
au  milieu  du  dil'-huitième  siècle,  bien  que  le  eom- 
merce  libre  d'entraves  appel&t  sur  nos  marchés  les 
huiles  d'Espagne,  de  l'Orient  et  de  l'Italie,  ne  ces- 
sent-ils de  reculer  depuis  1781  sur  toute  la  ligne 
deleui  cullui  e  j  pourquoi  lesorangers  ne  viemient- 
ibplus  en  pleine  terre  dans  le  Boussillon,  la  Pro* 
vence,Ie  Laugiiedoc  el  le  Dauphiné,  bien  qu'on  les 
cultive  dans  les  serres  ou  sous  des  abris;  pourquoi 
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enfin  les  arbres  fruitiers  à  noyaux^donl  les  produits 
ne  sont  pas  iransportables,  et  qui  rendaient  abon- 
daniiBent  de  bous  fruits  en  iNormaudiei  en  Breta* 
gne  et  en  Picardie  du  temps  de  Robert  Gaguin, 
d^Élîenne,  Olivier  de  Serres  et  Àrtbur  Young,  aux 
quinzième^  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles,  n'y  mûrissent-ils  presque  plusaujourd  liui, 
et  dès  la  fin  du  siècle  dernier,  si  ce  n*est  en  espalier 
ou  dans  des  expositions  privilégiées?  Il  serail  eniîn 
fort  étrange ,  et  nous  terminons  par  ce  trait,  que 
toutes  ces  cultures,  les  arbres  fruiliers  à  noyaux, 
la  vigne,  l'olivier,  Toranger,  qui  comprennent  pré- 
cisément les  plantes  les  plus  accessibles  aux  in- 
fluences climatoriales  parmi  les  végétaux  d'une 
utilité  vulgaire  en  France,  eussent  prospéré  et  se 
fussent  détériorées  ensemble  pendant  une  série 
d'années  ou  de  siècles,  à  travers  dMnnômb'rables 
révolutions  religieuses,  sociales,  politiques  et  civiles, 
sans  que  le  climat  s'en  soit  mêlé.  Les  causes  mo- 
rales et  politiques  jouent  certainement  un  rôle  dans 
le  mouvement  ordinaire  des  cultures  ;  mais,  outre 
qu'elles  sont  en  général  restreintes  par  les  inté- 
rêts locaux,  changeantes  et  capricieuses  comme  les 
circonstances  et  les  usages,  leur  puissance  s'abaisse 
bon  gré  mal  gré,  surtout  pour  les  cultures  peu 
flexibles,  telles  que  celles  de  Toranger,  de  Folivieret 
delà  vigne,  devant  la  loi  suprême  du  climat.  Nous 
livrons  ces  faits  et  ces  réflexions,  complément  des 
faits  et  des  réflexions  précédentes,  à  Timpartialilé 
éclairée  du  célèbre  botaniste. 
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SECTION  III. 

L>LS  GRANDES  liNTEMPÉRlES  DE  LA  FRANCE;. 


Les  partisans  de  rimmutabilité  de  notre  climat 
se  retranchent  pourtaul  quelcjuefois  derrière  les 
résultats  de  la  table  des  grands  écarts  de  la  con- 
stitution de  l'air,  surtout  des  grands  écarts  de 
la  température*  La  liste  de  ces  perturbations  dé- 
ipontre  à  leurs  jeux,  par  un  facile  rapprochement, 
que  nous  avons  essuyé  dans  tous  les  siècles  les 
inénies  intempéries, les  mêmes  devialions.  Malheu- 
reusement toutes  les  listes  de  ces  excès,  reproduites 
d'après  DeHsle,  Messier,  Pingre  et  le  P.  Cotte,  sont 
infidèles  ou  défectueuses;  ensuite  le  climat  et  ses 
perturbations  ne  marchent  pas  nécessairetnent 
d'accord  :  le  climat  est  la  condition  ordinaire  de 
Tair,  l'expression  de  ses  qualités  communes,  son 
état  habituel  ou  moyen  ;  ses  écarts  eu  indiquent  au 
contraire  les  conditions  exceptionnelles,  les  états 
exceiiij  iques  ou  anormaux,  les  manières  d'être  in> 
solitea  oii  extraordinaires;  indépendamment  de  ce 
désaccord,  l'histoire  ne  fournit  pas  même  un  relevé 
complet  des  grands  excès  de  la  constitution  atmo- 
sphérique. Les  tables  imparfaites  publiées  Jusqu'à 
ce  jour  placent  à  plus  forte  raison  les  climats 
sous  un  point  de  vue  trompeur. 

Nous  a  vous  ira  vaille  à  nous  en  procurer  uneauti'^ 
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plus  cofiiplele  pour  la  France.  Celle-ci  rassemble 
tous  les  écarts  remarquables  des  qualités  sensibles 
de  l'air  enregistrés  sous  nos  coulrées,  depuis  le  i 
premier  siècle  de  rèi*e  chréUenne,  par  des  narra-  ! 
teurs  dignes  de  foi,  et  presque  toujours  présents  à 
ces  perturbations.  Cette  masse  de  faits  embrasse  à  j 
peu  d'exceptions  près,  sinon  toutes  les  grandes  " 
iutempéries  observées^  au  moins  toutes  les  grandes 
intempéries  dont  on  a  tenu  compte;  nous  les  avons 
distribuées par  catégories  selon  leur  étendue  relative 
et  leur  caractère  dominant. 

somme  entière  se  compose  de  cinq  cent  cin- 
tpante-lrois  intempéries  plus  ou  moins  grandés. 
Dans  cette  masse  nous  avons  distingué  les  intempé-  j 
ries  générales  ou  communes  aux  contrées  du  Nord 
et  du  Midi, elles  sont  au  nombre  de  deux  cent  dix- 
buit;  et  les  intempéries  circonscrites,  bornées spé^ 
cialemeiU  soit  au  Nord,  soit  au  Midi  ;elles  sont  au 
nombre  de  trois  cent  trente-trois:  le  Nord  en 
compte  i85  et  le  Midi  i48. 

En  les  considérant  par  leur  caractère  dominaut^  | 
nous  en  avons  formé  cinq  séries  différentes  :  elles  : 
séparent  les  grands  hivers,  les  grands  étés,  les 
grandes  pluies,  les  grandes  sécheresses  et  les  grandes  ^ 
vicissitudes.  La  dernière  série  comprend  les  intem- 
péries caractérisées  par  des  alternatives  ou  des  tran- 
sitions brusques  entre  les  diverses  qualités  de  1  air; 
nous  y  réunissons  ici  les  grandes  tempêtes  et 
les  grands  orages.  Kn  voici  les  cliilires  :  grands  hi- 
vers 1 47  f  grands  étés  83 ;  grandes  pluies  1 1 3  ;  gran- 
des sécheresse  77;  grandes  vicissitudes  i3i. 
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Les  ÎDtempéries  générales  ont  donné  :  grands 
hivers,  44 ;  grands  étés,  62;  grandes  sécheresses,  ità  ; 
grandes  pluies,  49;  grandes  vicissitudes,  6r.  Les 
iatenipéries  circonscritès  ont  oOcrt,  dans  le  Nord  : 
grands  hivers,  1 10  ;  grands  étés,  ïi3  ;  grandes  pluies, 
88;  grandes  sécheresses,  17;  grandes  vicissitudes, 
]o5«  Dans  le  .  Midi,  elles  ont  offert  :  grands  hivers, 
37;  grands  étés,  6a;  grandes  pluies,  3o;  grandes 
sécheresses,  56;  grandes  vicissitudes,  a6.  Nous  n'a« 
vous  tenu  aucun  coaiple  des  intempéries  bornées 
seulement  à  quelques  points.  Toutesoesinteinpéi*îes 
ont  été  classées  siècle  par  siècle.  Il  u  y  en  a  qu  une 
dans  les  trois  premiers  siècles  :  c'est  une  grande  sé- 
cheresse. Leur  série  chronologique  ne  commence 
guère  avant  le  quatrième.  Elle  a  été  assez  suivie  de- 
puis, quoiqu'il  doive  s'y  trouver  beaucoup  de  la- 
cunes :  la  voici  toujours  telle  que  T histoire  nous 
Ta  conservée.  II  a  fallu  renoncer  à  réduire  les  an* 
nées  de  ces  siècles  k  ud  même  calendrier.  Rien  n'est 
plus  varié  que  les  anciennes  dates  des  années  de  l'ère 
chrétienne;  les  uns  les  commencent  a  l'Annuncia- 
tion;  les  autres,  à  la  Passion;  ceux-ci,  à  la  Circon- 
cision ;  un  grand  nombre,  à  la  Nativité;  etlaplupai  t 
des  chronologistes  français,  à  Pâques  \  La  seule 
attentîonfpossibleau  milieu  de  cette  excessive  irré- 
gularité, et  nous  avons  mis  beaucoup  de  soins  à  l'ob- 
server, c'est  d^éviter  de  compter  deux  fois  une 
même  année  diversement  datée.  V  oici  nos  séries  : 

*  Collection  des  historiens  français  de  1).  Bouquet,  t.  XIII, 
p.  154, 155 en  note.  — Mabilloo,  /innal.  oré.  S,  Bened^  t.  Il, 
lib.  XXXIII,  p.  657. 
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CHAÏITRS  I. 

$4TE$  DE  IfOS  GRi^NDS  ^YBES. 

ARflGLE  f. 

Gran4$  hivers  ^éaér|.i^\. 

VI*  siècle,  apnée  547, 
tim  liMc,  aiNièo  Têâ. 
}V  #ola,  mièm  »U  MAk  ftT^ 

^ièçle,  upoée  994. 
XI-  siècle,  années  10p7^  1074,  1076. 
XII*  siècle,  années  1124|  1142. 
xin*"  siècle,  années  121    1226,  Y2S3,  1206. 
Xiy^  siècle,  années  1302,  1305,  1325,  1364,  1392. 
m:  siàGifii  aiméfli  140S,  I4a4,  1442»  1149,  1408^ 

^Xi-  iw»  ^wa,  mt 

1589,  1594. 
XVir  siècle,  aiHices  1608,  1621,  1658. 
Xviii*  siècle,  années  1709,  1766,  1768,  1789,  im, 

x\x'^  tièel%  méfft  1820,  im 

J^XIQ\E  II. 
flif  em  énà  Non). 

^iv  siÉrte,  aiwèa»  355^  35(7,  3^4»  31^^  ^ 
Vir  siècle,  année  603. 

ix^  siècle,  années  811,  824,  830,  »42,  84i^,  m, 

881,  899* 
X«  s^le,  années  927,  964  975. 
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^    XI*  siècle,  années  1043,  1077,  1094. 
XII*  siècle,  années  1100,  lll5,  1126,  1141,  1150, 

Xiii*  siècle,  années  1204,  1210,  1994,  1296,  1236, 

1269,  1288,  129i. 
XIV  siècle,  années  1316,  1325,  1392. 
XV*  siècle,  années  1458,  146S,  1476. 
XVI*  siècle,  années  1561,  1573. 

xvii*  siècle,  années  1G18,  1655,  1662,  1670,  1676, 

,  1684,  1694. 
XVIII*  siècle,  années  17i6,  1729,  1740,  1742,  1747, 

J764,  1758,  1767,  177§^  f78^, 
1784,  1793,  1799. 
XIX*  siècle,  années  1803,  iS^â,  18.49. 

ARTICLE  m. 

Hivers  Uu  ^lidi. 

V*  siècle,  années  400,  462. 
VI*  siècle,  annéç  (f66. 

x*"  siècle,  année  lOOà. 
XII*  siècle,  année  1133. 
XIII*  siècle,  années  1213,  1216. 
XIV*  siècle,  années  1334,  1358/ 
XV*  siècle,  années  1460,  1475,  1490,  1493. 
XVI«  siècle,  années  1507,  1508,  1587,  1590,  1594. 
XVII*  siècle,  années  1600,  1601,  1603,  1638,  1680. 
XVIII*  siècle,  années  |726,  |i745,  1748,  17»,  |77^, 

1779. 

XIX*  siècle,  années  1802,  18U,  18^1,  J8^|^  ^SJ^. 
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CHAPITRE  n. 


^    ARTICLE  I. 
Grands  étés  généraux. 

m 

\v  siècle,  années  580,  582,  584,  585,  586,  587,  589. 
X*  siècle,  années  921,  987. 

XI*  siècle,  année  1078. 

xii«  siëele,  années  1183,  1188. 
xnr  siècle,  année  1904. 
XIV  siècle,  années  1325,  1361,  1384. 

XV*  siècle,  année  1473. 
xvr  siècle,  années  1540,  1563. 
xv[i«  siècle,  année  1684. 

xviir  î»iècle,  années  1701,  1712,  1718,  1719,  1720, 

1727,  1778,  1793. 
XIX*  Siècle,  années  1803,  181 1,  1825,  1842. 

AHliaE  u. 
Étés  du  Nord.     .  ' 

IX*  Siècle,  années  872,  874,  895. 
X*  siècle,  année  988. 

Xir  siècle,  an  née  1137. 
xvr  siècle,  années  ir>52,  1570,  1578. 
XVII*  siècle,  années  1686,  1691,  1697. 
xvin*  siècle,  années  1706,  1724,  1728,  1781,  1786, 

1788. 

Xix«  siècle,  années  1800,  1802,  1818,  1822,  1834. 
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ARTICLE  m. 

Étés  du  Midi, 
viii*  siècle,  année  783. 

XIV*  siècle,  années  1348,  1361,  1364^  1374,  1390. 

XV*  siècle,  années  1436,  1456* 

XVI*  siècle,  années  1502,  1504,  1506,  1556,  1580, 
,  1581,  1583,  1587,  1596. 

xvii'  siècle,  année  1642 

XVIII*  siècle,  années  1705,  1746,  1749,  1771,  1772, 

1773,  1780,  1781. 
XIX*  siècle,  années  1804,  1819,  182G,  1828. 


CHAPITIŒ  lU. 

DÀTBS  DE  NOS  GRANDBS  PLUnSS, 


ARTICLE  I. 
Grandes  pluies  générales. 

V  siècle,  armée  490.  • 

VI*  siècle,  années  680,  582,  585,  587,- 589,  590,591. 
IX*  siècle,  années  809,  .820,  838,.  868,  .889. . 
XI*  siècle,  années  1030,.  1031,  1032,4033.-* 
Xir  siècle,  années  1 195,- 1175,- 1195.  • 
•    XIII*  siècle,  années  1206,  1219,  1224,  1258. 
XiV*  siècle,  années  1306,  1315,- 1330,.  1334,.  1336, 

1361  f  1362,  1384,*  1394,*  i390.« 
XV*  siècle,  année  1427  ou  1428. 
XVi*  siècle,  années  1535,  1548,  1570.  • 
XVII*  siàde,  annéœ  1651,  1657,  1697. 
XVIII*  siècle,  années  1711,  1725,  1740,.  1772,  4790.  * 
XIX*  siècle,  années  1801,  1811,  1829,  1840..   .  « 
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ÀKT1CL£  11. 
Pluies  du  Nord. 

tV«  sSécle,  aAnée  3&4.  • 

Ti'  siècle,  année  586.  • 
Vil*  siècle,  année  607.  . 
VHP  siècle,  ahnées  7lâ,^757.. 
IX*  siècle,  années  821,.  846,  849,  .886.. 

siècle,  années  944,  988,  989. 
Xi"  siècle,  années  1012,  1042,.  1043,.  1051  f  10^7,. 

1097. 

W  sîède,  années  1144,,  1151.. 

xnr  siècle,  année  1204.. 
XVI-  siècle,  années  lô73^  1574).  Iô7ô,  1576^1577, 

1Ô96.* 

xvii*  siècle,  dnnées  iOM,- 1649,*  lé^.  - 

XViu^  siècle,  années  1734,.  1761,  1774,  1782.' 
XIX*  siècle,  années  18X6,^1824,- 1828,  1839/ 

ÀHTiaÊ  m. 
Pluies  du  Midi. 
XI*  sîdidëi  aUné^  lOlo.  < 

xir  siècle,  année  1196. 
XIV  siècle,  années  1358,  1374,  1390.. 
ÈV*  siMé,  aHuMs  1440,.  1466,.  149*/ 
Xtl*  sIMéi  allUées  1610,.  1618,  1639,. 1644,^  1506,* 

1578,  1579,  I580î  1681^  1588. 
xvii-  siècle,  années  1674. . 
XVIII*  stède,  adnéël  1745,  .  1766,- 1771, -im^' 1789,' 

xix^  î>iè€ie,  atiAfie$  1806,  1814,  1819^  1827,  183is> 
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GHÂJ^ITRE  lY. 
DATW  1»  nos  61A1IDK  |ic)i]ittttil. 

AilTiCLL  J. 

VI*  siècle,  aDDéas  5S4,  591. 

IX*  siède,  années  874,  892. 
X''  sièclei  années  921,  994. 
XI*  siècle,  années  1078,  1094. 
xip  sièete»  années  1137,  1183,  1188. 

XIIP  siècle,  années  1204,  1212,  1226,  1287. 
xiv«  siècle,  années  1305,  1306,  1^25,  1331,  1334, 

1384,  1392. 

XVII*  rièdè,  aMhéeè  l6ii,  1574. 

xviir  siècle,  années  1719,  1767,  1778,  1793. 
xix«  siècle,  années  1803,  1817,  1825,  1842. 

ÂBTICLE  11* 

'  Sécheresèes  du  Nord. 

!«'  siècle,  année  70. 
iv«  siècle,  année  3d7. 
IX*  siècle,  année  872. 
X*  siècle,  années  975^  989. 
XI*  siècle,  année  1053. 
xii*"  siècle,  années  1134,  1198. 
xVii^  siècle,  année  167^. . 

XVIII*  siècle,  années  1705,  1793,  1731,  1754,  1781. 
XIX*  siècle,  années  1800,  18)4)  ^^26,  1834. 
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ARTICLE  m. 

S^cfaemiesdulfidi* 

VII"  siècle,  année  676. 
VIIP  siècle,  année  700. 
XII*  siècle,  anoées  1112,  11^. 
xiu'  siècle,  année  1294. 
xiv«  siècle,  année  1348. 
XV1«  siècle,  années  1502,  1509,  1536. 
XVif  siècle,  années  1614,  1639,  1654,  1655,  1656, 

1670,  1684. 

XVIIP  siècle,  années  1712,  1751,  1763,  1770,  1771, 

1779. 

XIX*  siècle,  années  1807,  1812,  1821,  1828,  1839. 


CHAPITRE  V. 

DATES  OK  HOS  GHANOBS  ViCISSirUDES. 


ARTICLE  I. 

Grandes  vicissitudes  générales* 

V*  siècle,  années  45o,  468. 
VI*  siècle,  années  584,  591. 

IX*  siècle,  années  800,  829,  892. 
XV  siècle,  années  1033,  1043,  1063. 
XII*  siècle,  années  1118,  1125. 
xni*  siècle,  années  1206,  1219,  1224. 
Xiv«  siècle,  années  1306,  1330,  1362,  1384. 
XV*  siècle,  année  1^66. 
xviii*  siècle,  années  170O  jusqu  en  1709,  1780,  1784, 

1785,  1789  à  1793,  1793. 
xix«  siècle,  années  1803,  1832,  1841. 
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ARTICLE  II. 

Orages  et  tempêtes  générales. 

siècle,  années  ù59,  580. 
vur  siècle,  année  7ô3. 
IX*  siècle,  année  8â3. 
x«  siècle,  année  9S1. 
Xll»  siècle,  années  1136,  1143,  1170. 
Xlii"  Siècle,  années  1202,  1224. 
XIV  siècle,  années  1308,  1309,  1328,  1365,  1367, 

1386,  1390,  1396. 
xvir  siècle,  année  1606. 
xvixi*  siècle,  années  1701,  1760,  1778,  1788,  1793, 

1797. 

xix«  siècle^  années  1803,  1813,  im,  18^,  1836, 

1841. 

ARTiaE  m. 

Vicissitudes  du  Nord. 

x«  siècle,  années  944,  988,  981). 
XI*  siècle,  année  lOlO. 
xir  siècle,  année  1184. 

siècle,  année  1334. 
xv^  siècle,  année  1428. 
xvi*-  siècle,  années  15^9,  1575,  1579 
xviiP  siècle,  années  1736,  177»,  1782. 

XIX*  siècle,  années  1816,  18S8,  1830. 

...a,  -  ,      .     r.  ■   ■  . 
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IX*  siècle,  année  882« 

x«  siècle,  année  987. 

XI*  siècle,  année  1091. 
XII*  siècle,  années  1135,  iiM. 
XIII*  siècle,  année  1184. 

XIV»  siècle,  années  1336,  J360,  1374,  138â^ 
xv«  Siècle»  années  1401,  1408,  1411,  I4â4i  kim^ 

xvi«  siècle,  années  1530,  1570* 

xvti*  siècle,  année  1613. 

XVII!*-  siècle,  années  1705,  1734,  1747. 

XIX'  siècle,  années  1811,  1817,  1884^  1880»  1849. 

ARTICLE  V. 

Vicissitudes  du  Midi. 

xi«  siècle,  année  1078, 
XII*  siècle,  année  1170. 
xv«  siècle,  année  1495. 

XVI*  siècle,  année  1506. 
xvii*  siècle,  année  1639. 
XVIII*  siècle,  années  1758,  1793, 

.IHlUiLE  VI. 
Orages  et  tempêtes  du  Midi. 

siècle,  année  43. 

IX*  siècle,  année  841. 
XVI"  siècle,  années  1536,  1556,  1559,  1580,  1581. 
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XVII*  sièçto,  «nuées  1651 ,  1674; 

xviîie  siècle,  années  1708,  1755,  1761,  1760,  1767, 

1775,  1782. 
xi;^*  9i^e,  «Dnées  Itôl»  1828,  1835. 

.    AHÏJGLE  Yl|. 

Tableau  8jiHiptk|ii«  4ei  dataf  de  noa  gtiiiéie  lotempéfies. 

RapprochoDS  noa  cinq  séries  d'iDlenipéries  en  les  renfer- 

iTiaot  dans  un  tableau.  Nous  écarlons  de  ce  tableau  les  trois 
premiers  siècles  dont  les  intempéries  sont  trop  peu  connues, 
el  une  douxaine  d'intempéries  roeolionoées  dans  dos  listes , 
mais  qui  ne  nous  semblent  pas  assez  nettement  déterminées. 

Tableau  de  no*  f/randeê  intempéries  distribuées  par  siècles. 


iiSteéi. 

p.  {tut. 

OMÈ/ÊÊL 

gr.ffiflMHiL 

 IfU. 

TMt. 

IV* 

6 

0 

1 

1 

0 

8 

V 

2 

0 

i 

0  . 

2 

5 

VI» 

î  ' 

1 

a 

2 

4 

23 

tll» 

i 

# 

i 

1 

a' 

1 

1 

t 

1 

f 

a 

IX* 

a 

a 

a 

a 

a 

32 

.4 

a 

3 

4 

h 

19 

XI» 

t 

« 

11 

3 

6 

28 

XII» 

9 

6 

!7 

0 

34 

xm* 

14 

1 

& 

4 

6 

31 

XIV» 

U 

s 

13 

8 

18 

68 

XV» 

14 

8 

4 

0 

9 

30 

XVI» 

14 

14 

a 

tl 

Sf 

XVII» 

tb 

5 

T 

a 

41 

xviu* 

25 

23 

15 

16 

29 

407 

XIX» 

10 

la 

13 

13 

19 

68 
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ElUi  oils  dans  les  détails  de  l'histoire  de  nos  gran- 
des intempéries. 


CHAPITRE  VI. 

mSTOIKE  DB  NOS  GftAMDBS  IMtlIIPÈRn». 

ARTICLE  1. 
Grands  hivers  généraux. 

En  547  ,  on  traversa  nos  rivières  sur  la  glace. 
Le  froid  de  763  commence  le  1*'  octobre  et  se 
prolonge  juscju'en  février  764.  De  821  à  822, 
nos  fleuves  supportèrent  des  chariots  pendantplus 
de  trente  jours.  Kn  860,  les  t^elées  et  les  neiges 
durent  sans  interruption ,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'au  mois  d*avril;  la-raer  Ionienne  est 
gelée.  Ou  allait  à  Venise  à  cheval.  £u  873  ^  les  gelées 
et  les  neiges  continuèrent  aussi  sans  interruption 
depuis  le  1*'  novembre  jusqu'à  réquinoxe  du 
printemps.  La  rigueur  de  l'hiver  de  994  s'étendit 
du  iS  novembre  au  i5  mai;  on  eut  ensuite  des 
vents  froids  très-dangereux  ^  et,  plus  tard  encore , 
du  viiilentes  gelées  jusqu'au  12  du  mois  de  juillet. 
Un  hiver  horrible  se  déclara  le  j3  novembre  1067 
et  se  prolongea  jusqu'au  11  mars  de  Tannée  sui- 
vante* ÏLiï  10749  il  y  eut  de  grandes  gelées  du 
{^'novembre  au  milieu  d'avril.  D'abondantes  nei» 
ges  tombèrent  des  la  fin  d  octobre  1076  et  couti- 
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4  *  * 

Huèrent  avec  un  froid  excessif  jusqu'au  mars 
1077. 

Deii!i4à  iiaS^les  glaces  des  rivières  purent 

supporter  des  voitures  chargées;  beaucoup  d'en- 
fants et  de  femmes  mounirent*  de  froid.  Des  alter- 
natives dégelées,  de  pluies  et  de  neiges,  succédèrent 
à  ce  froid  si  rude  jusqu'au  milieu  du  mois  de  mars. 
Les  arbres  ne  commencèrent  à  fleurir  et  la  terre 
ne  se  couvrit  de  verdure  que  dans  le  mois  de  mai* 
En  1  î42,  le  sol  resta  enseveli  sous  une  couche  pro- 
fonde de  neige  y  du  6  décembre  au  2  février.  Le 
septembre  lîiiS,  de  fortes  gelées  blanches,  ac- 
compagnées de  neiges,  régnèrent  sept  jours  de  suite 
et  détruisirent,  au  moment  même  de  la  vendange, 
la  majeure  partie  du  raisin.  Une  gelée  cruelle  et  de 
nouvelles  neiges  survinrent  après  le  3o  octobre, 
et  persistèrent  sans  relâche  jusqu'au  6  décembre  : 
on  traversait  sur  la  glace  nos  plus  grands  étangs  et 
les  plus  fortes  rivières,  entre  autres  la  Loire  et  la 
Seine.  Le  froid  s'amortit  un  peu  à  l'arrivée  des 
vents  du  sud ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  réveiller 
tout  à  coup  par  le  retour  des  vents  du  nord.  Alors 
les  gelées  et  les  neiges  devinrent  continuelles  jus- 
qu'au milieu  du  mois  de  mars.  Des  vents  froids 
insupportables  survécurent  enfin  à  ces  gelées  meur- 
U'ières;  en  sorte  qu'au  milieu  du  mois  de  mai,  les 
champs  dépouillés  avaient  à  peine  quelques  épis, 
et  les  vignes  quelques  boui  geons.  Dans  beaucoup 
d'endroits,  la  gelée  fut  si  fatale  qu'elle  obligea  à 
labourer  et  à  ensemeucei  deux  fois  les  champs. 
Upe.  tres-forte  gelée  sèche  et  claire^  précédée  d'un 
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auloauie  chaud  et  sec,  régna  sans  discontinuer  du 
I*'  novembre  1226  au  5  février  1227  :  elle  tua  les 
oliviers.  L'hiver  de  laSSà  12^4  fut  aussi  long  que 
ri^opreux;  U  gela  le  Rhône  et  toutes  les  plantes  dii 
Midi  jusque  dans  les  racines.  Jamais  ,  de  mémoire 
.d'hoouoe^  on  n'avait  vu  un  hivei*  i^ussi  cruel  que 
celui  de  1 296. 

L'année  i^02  eut  un  froid  excessif.  Le  Khoue 
gela  et  nos  oliviers  périrent.  En  f3o5,  toutes  les 
rivières  de  France  gelèrei) t.  Les  froids  de  l'hiver  de 
i3a5  furent  si  rudes,  que  la  Seine  gela  deux  fols  en 
peu  dt;  Leuips;  elle  put  porter  des  lioinmes  et  des 
tonneaux  pleins*  Toutes  nos  rivières  gelèretit  de 
nouveau  en  i3G4;la  gelée,  accompagnée  de  neige, 
dura  jusqu  a  1^  fin  de  mars;  les  vignes  gelèrent  en 
plusieurs  endroits  jusque  dans  les  racines;  des  ca- 
ves très-profondes I  quoique  protégées  par  de  la 
paille,  ne  furent  pas  à  l'abri  des  gelées.  Des  cha* 
riuts  chargés  traversaient  le  Rhône  ;  la  glace  avait 
dans  quelques  endroits  quinze  pieds  d'épaisseur* 
L'année  iSyu  eut  aussi  un  très-grand  fioid.  LIjî- 
verde  i4oS  commença  le  11  novembre  et  ne  se 
terniina  qu'à  la  lui  de  Janvier  ;  il  gela  toutes  nos  ri- 
vières et  détruisit  la  racine  des  vignes  et  des  arbres 
.  fruitiers.  A  Paris,  les  voitures  roulaient  sur  la  Seine. 
En  14349  les  gelées  se  déclarèrent  le  3i  décembre 
'  1 433,  persistèrent  d'abord  pendant  troismois  moins 
neuf  joursj  elles  se  renouvelèrent  ensuite  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  mars  et  continuèrent  jusqu'au 
17  avril;  en  i44^9 1^  neige  était  haute  de  plus  de 
six  pieds  dans  les  rues  de  Careassonne.  La  reine 
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fbf  rétètiue  dans  éeiie  ville  penckint  trois  mois. 

L^hlver  de  i449^  i45o  fut  très-iroid,  tiès-huniide 
et  fort  tieigeuit  ;  il  s'ànnônça  dès  le  moisd^Hiftdbré; 
ttos  oliviers  pëi  ÏKJiil.  Les  vins  ciii  duc  de  Bour- 
gogne gelèrent  dans  les  tonnelitix ,  en  i4^;  on 
les  distribuait  par  morceaux  aux  gentilsliommes. 
beaucoup  d#  personnes  moururent  de  iraid;  d'att- 
rres ètirènt  tés extréfiiftës  ^el^.  Uhii^er  de  t^9ù 
ne  commença  (jue  le  leudeinaiii  de  la  j\oel;  alors, 
il  gela  si  fort  jusqu'au  8  fiÉVriér,  qué  le^  éhtfftétt^ 
iraversaienl  la  Seine,  la  IViarne ,  l'Yonne  et  tous 
leuH affluents.  Le  froid  eontlnoâ  apiês  le  dégel  du 
8  février  jusque  bien  avanl  dans  le  uiuis  de  mai. 
Les  souches  des  arbres  périrent  dans  plnsteursf  en^» 
droits.  Le  froid  de  i  543  à  i544  gela  le  vin  dans  les 
mutdsy  il  fallait  le  couper  avec  la  hache.  Le  Iroid 
dé  T  948  <^na  dans  lonte  Plorope;  En  1 56/i,  les  ri- 
vières restèrent  gelées  à  porter  des  chari  ettes  pen^ 
dantdetix  itoois  entiers;  le  froid  tua  nos  oliviers. 
L'hiver  de  iS^o  à  i5^i  gela  les  rivièies  pendant 
tiiÀÈ  iûoàh  ;  lest  arbres  fruitiers  forent  brdl^  fM^ 
que  dans  les  i  a(  iues;  il  succcdaiL  a  uut  année  iié- 

biiltfflsey  chaude  et  très^humkle.  L'hiv€fr  de  iS^^S 

fut  un  des  plus  rigoureux.  Le  froid  de  l'hiver  de  1^89 
fut  si  rude  qu'il  géla  entièrement  le  Rhène;  les  ibih 
iektf  ksr  VnKtires^  les  cbarrettefli,  iont  lé  fMÉHtét^fl  à 
Tarascon  comme  sur  une  grande  route.  Le  coionel 
Alfonséy  (h  même  passer  k  deux  ou  trois  reprisesdes 
canons;  leniarëchal  de  :\iontmoreney  le  franchiten- 
Mile  a^efc  sé  êonipagniedé  gertdartties.  De  f  S94  à 
1 595,  un  Iruid  rigour  eux  se  déclara  k'  ujdécetnhre, 
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les  gelées  reprireut  le  1 3  avril  i  SgS^  et  il  gela  ce  ymv* 
]à  aussi  fortement  que  le  jour  de  Noël  précédait; 
la  mer  se  prit  sur  les  cotes  de  Marseille.  En  i6o8, 
toutes  nos  rivières  gelèrent  :  le  froid  dura  depuis  le 
mois  (le  décembre  jusqu  au  mois  de  mars;  il  tua 
toutes  les  vignes.  L'hiver  de  1621  à  i6aa  fut  excès* 
sif  en  Europe.  La  mer  Adrialique  se  prit  du  mois 
de  décembre  au  mois  de  janvier.  Celui  de  i658, 
non  moins  s:énéral,  fit  périr  nos  oliviers;  il  s'ac- 
compagna de  grandes  neiges. 

Le  froid  dè  1 709  éclata  le  6  janvier  et  se  pro- 
longea jusqu'au  a4  :  la  gelée  recommença  au  mois 
de  février  et  dans  les  premiers  jours  de  mars; 
louies  nos  rivières,  excepté  peut-être  la  Seine  à 
Paris  et  le  Rhône  devant  Viviers,  furent  entière- 
ment gelées.  Les  grands  éiaugs  du  Languedoc  et 
de  la  Provence  gelèrent  aussi.  La  congélation 
de  rétang  de  Thau  ,  très-profond,  très-orageux,  et 
en  communication  avec  la  mer  par  un  canal  très- 
large,  fut  si  complète  et  si  solide,  qu'elle  ouvrit 
une  route  inconnue  de  Balaruc  et  de  Bousigues  à 
Cette  sur  la  glace  ;  enfin  la  mer  même  se  gela  au 
loin  à  Cette»  à  Marseille  et  dans  la  Manche.  Les  ge- 
lées et  les  neiges  de  1 709  ruinèrent  à  peu  près  la 
plupart  de  nos  récoltes;  tous  les  oliviers  périrent 
de  Perpignan  à  INice*  L'année  1766  eut  de  rudes 
gelées  aux  mois  de  janvier  et  de  février  :  la  Seine 
gela  à  Paris  par  un  froid  de  —  m*"  5$  il  y  eut 
trente-deux  joui*s  de  gelée  à  Viviers,  et  37  à  Mont- 
pellier. Le  froid  de  Viviers  atteignit  11"  a  et  10**  à 
Montpellier.  Une  sécheresse  constante,  r^na  ici 
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pmdatil  Le  xsonrs  de  ces  gelées.  Un  froid  rigoureux 

sévit  encore  en  1768.  A  Paris,  le  ihemiomèlre 
descendit  à  — 18**  a;  à  ViyierSy  à  ~ la^  5  et  à 
MontpeJliei  à  —  lo"*.  Le  froid  de  cet  hiver,  accom- 
pagné de  neigeSy  cqnimeiiça  au  mois  de  décembre, 
son  maximum  aniva  les  premiers  jours  de  jan- 
Wer. 

L'hiver  de  1789,  beaucoup  plus  intense,  gela 
nos  rivières,  nos  ports  de  mer  et  la  mer  sur  nos 
côtes;  la  masse  des  glaces  intercepta  la  communi- 
cation de  Calais  à  Douvres,  couvrit  la  Manche  à 
deux  lieues  au  large ,  obstrua  les  ports  de  ces  pa-* 
rages  et  emprisonna  les  navires.  Le  froid,  mêlé  de 
nflîge,  se  montra  tout  d'un  coup  vers  la  fin  de  no* 
vembre  1 788;  il  régna  depuis,  sauf  quelques  courtes 
interruptions,  jusqu'au  mois  d'avril  1789.  On  tra- 
versait le  Rhône  el  les  autres  rivières  à  pied,  à  che- 
val, en  voiture  et,  dans  quelques  endroits,  avec  les 
diarrèttes  les  plus  chargées.  Les  oliviers,  les  vignes 
et  les  arbres  fruitiers  souiTrirent  beaucoup  ou  pé- 
rirent. Le  froid  et  la  neige  de  1 796  tuènent  aussi 
les  oliviers..  A  Montpellier,  il  gela  contimu  llement 
du  1 5  au  26  janvier;  le  maximum  du  froid  observé 
le  17  indiqua  —  g''.  A  Paris,  le  thermomètre  mar- 
qua^      5  le  25  janvier, et  il  y  eut  quarante- 
deux  jours  consécutifs  de  gelée.  L'hiver  de  1799 
et  encore  beaucoup  souffrir  les  oliviers;  le  froid^ 
i  Paris,  arriva  le  3i  décembre  k  —  i3°  1/ 

L'hiver  de  1820  n'a  été  nulle  part  en  France  ni 
soutenu  ni  long.  Une  chaleur  et  une  sécheresse  in-* 

solites  le  précédèrent.  11  commença  par  de  petites 
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^l^ei»^  i&uivieii  tout  il  MU  coup)  du  7  au  9  j»oirîerf 
d'fiti  fr^  violeot.  Le  maximum  eut  lien- presque 
partout  4u  II  au  f  il  produisit  k  Paris  —  i4^3; 
à  T^mlause,  — 13*  8  ;  i  VJvîers,  —  la*;  à  Aists^  — 
f  »^  i  ;  à  UoutpelUer,  —  ii'*  a  ;  à  Joyeuse,  —  iS**; 
à  fi0rdeau«>  —  S"*  8|  preuve  qu'il  fut  plus  iBlemei 
à  proportion,  an  Midi  qu  au  Nord.  Mais  c'est  $à 

Proveaaft  prmcipaiemeut  qu'il  déploya  sa  rignelir. 

Le  thermomètre  y  descendit  à  —  1 5**  6,  et  à  Mar- 
iieUle  ea  particulier  ^  il  mar.qua  jusqua  —  17** 
Ces  t*udes  gelées  ne  durèrent  |;ttère  qub  huit  on  dit 
jourti.  Le  vrai  dégel  s'est  opéré  géuéraleoieot  le  iS 
jautier.  Le  froid  de  cet  bîver  a  tué  tous  nos  oran- 
gers et  compromis  plus  ou  uioius  les  vignes  et  suj  - 
tout  les  oliviers. . 

Enfin,  Thiver  de  1829  à  a  débuié  les  pre- 
miers jout:s  d'oetobre.  I^e  froid  s'est  amendé  et 
«lUspéré  alternativemerît  à  trois  reprises.  Presque 
^)Utes  nos  rivières  se  spnt  gelées  deux  ou  trois  Ibis 
en  totalité;  on  les  a  parcourues  dû  pbsd  ktme  iui 
tnois  de  décembie  ei  de  iévrier>  QOtsmment  la 
Seine?  Abin  et  le  Rhéne;  Ce  n'est  qu'au  motsdV* 
v^fil  c|u  il  a  cessé  de  geler i  Ce  froid>  accdlupagué 
n^geS)  fiât  ffttssi  rude  que  prolongé. 

Des  hommes  el  des  animaux  luoui  ureiU  de  froid, 
soil  da^s  les  catnpagnes,  soit  dans  les  «itéit.  êtes 
ttflv^ux  champêtres  restèrent  suspendu^  trots  mois 
entiers;  les  oliviers  et  lés  vignes  ue purent  résisiei*  a 
la  violence  des  gelées  ;  les  arbres  fruitiers  përirént 
p^r  centaines»  les  châtaigniers  et  les  chênes  même 
subirent  le  sort  des  vignes  et  des  arbres  fruitîaffs. 
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Uibliuff  ^pi^e  de  nos  graruU^  M^ccs  gétmu^iXm  rr: 
Cofleciùf^  des  iistorùns  fiwiçt^'s^  par  Boiiquel 

se  ^  îiuçç^îj^iirs^  t.  m  ,  p.  Co,  19^);  ^fuXr^.* . 

j^ii.t.  Vil,  p.  75,  *fij,  139,  l'iiy,.!. 5^07,2,74, 

.tu3,  4^3;  l.  XII,  p.  -iyj;  t.  XIU,  |).  ^67,5^)^, 

36îi,  3^3,  3i7;  t.  XX,  p.  76).^ — Spmlegimmà^ 

Chwnique<  de  Guillaume id^  ^mp^*^CIjÉrvni(/ti»i3^ 
M^gioue,  puljiit^e  dans  U  Cpll^ioi^il^  Ëi^<^ 

giqpi^,  par  Paradin,  iiv.  III  <  p.  gitfc-  -m  Cfymifm^ 

scandaleuse  de  Louis  Xi,  par  un  tiiier  I  ijoieln 
c^Yille  de  lim&f  p«  Siâ,  3i.4^  -r-^aiilou^  ^i^/^ 
/7{fej,  liv^  ï)  p-  3,  io.~Pignerre,  Histoire d^Fmnce ^ 
liv,  Vi,  chap,  VL^.^Hisif^ivf  géiiémh  dfi  PmmMfei^ 
par  CaufTredi,  liv.  XIV  ,  p.  679.-rRdponV'^|^« 
géiiéxde  dti  PiVi^titea ,  t .  III,  p .  \o^^.  400 .  —  Jpéli-! 
hi^n^  UisUàitt  de  Paiis^  Xvif  XV,  p.  74»  , 

III  et  iy.^M€i^i^.f^(mm^r^wé^^^^^ 

Bouilliaud, /y/jïw/e  t/c  Paris. — V answiuiJ^i, /v^/Z/t;* 
Ze^'  grande  hivers^  etc.,  lettre  i^*.  —  Journal  de 
physique,  in-4%  ann.  ï8oo,  germinal,  p.  9.77,  etc. 
—  Mercure  de  i>iÉfVoaic,  février,  i'ji  i.  —  Mém.  de 
r^cad.  des  sciences  de  Paris^  ann.  1 7 1  o  èt  1716, 
art.  XUI. — Mcm.  de  la  Sitciéle  toj.  de  Montpellier^ 
t.  I,  p.  90,  etc.  —  Mém.  du  duc  de  Saint-Simon f 
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ann.  1709^  l.  VII ,  chap*     g.  —  hisi.  physique  de 

Vannée  17S9,  par  Cassitii,  Mém,  de  F Académ,  des 

sciences  €k PoiiSf  aun,  io4* — Grand imer 

de  17688  i789,par  Messier»  même  vol.  deâ  Mém.. 
de  Acad.  des  sciences  de  Paris, ^.^^^.-^  Mémoire 
sur  l'htm"  rigoureux  Aei  1 788à  1789,  etc.,  parCotte, 
Journal  de  phjsique ,  in-4*>  t.  XXXI V,  mai  1789, 
p.  337,  etc.  —  Annales  de  chimie  et  de  physique^ 
t.  XLll  et  XLV,  p>  337  et  387.  —  Mémoire  sur  un 
mqjreH  très^imple  pour  déierminfir  V intensité  de  la, 
f^lée  et  du  froid,  par  H.  Flaiigergues,  Journal  de 
physique^  février  1820^  t.  XC,  p.  \  Zo,^  Mémoire 
sur  la  culture  de  fdlimerj  par  M.  de  Gaspariti ,  cfiap. 
II,  p.  1 3 ,  etc.  —  Essai  sur  le  climat  de  Monlpeiâer^ 
parFoilevin,  111* part.,  §  3,  10.  —  Hist.  et  Mém, 
de  t Acad.  wy^deToulouse^  U  111 , 1 'part.,  i  sect., 
p,  a 5,  etc.  —  Annales  de  mathém,  pwresy  etc. ,  par 
M.  Gergonne,  t.  XXI,  p.  373,  etc.  —  Acad.  des 
sciences  de  Bordeaux^  ann.  i83o,  i83i,  p.  47»  ^3. 
~Siatisti({.  du  dc/iart.  des  Bouc  lies -du- Rhône  j  par 
de  Villeneuve,  t.  I,  iiv.  a,  chap.  i|  p.  21 1 .  — Nouif. 
Mém.  de  la  Société  des  sciences^  etc.»  du  Bas*Rhin, 
t.  I ,  p.  1 53  et  i54.  —  D'Hombres  Firmas,  Mém. 
sur  la  température  du  mens  de  Janufier  i8ao,  Journal 
de phjsiqucf  ann.  1820,  août,  p.  81. 
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ARTICLE  U. 
Hivers  du  Nord. 

ba  rigueur  de  rhiver^  eD  355,  fit  mourir  de  froid 

un  grand  nombre  de  personnes.  La  Meuse  était  ge- 
lée pendant  Jes  mois  de  décembre  et  de  janvier ,  de 
356  à  357  ;  un  été  cliaud  el  sec  avait  précédé  cet 
hiver.  En  358»  il  disait  à  Paris  un  froid  extraordi« 
naire.  L*hiver  de  36o  fut  beaucoup  plus  1  ude  que 
de  coutume.  L'hiver  était  excessivement  rigoureux 
au  mois  de  janvier  366.  \u  mois  de  février  377, 
les  barbares  passent  le  Rhin  sur  la  glace.  Le  froid 
insolite  de  Tannée  6o3  tua  une  grande  partie  des 
vigjoes.  L'hiver  de  81 1  parut  très-rude  :  il  se  pro- 
longea jusqu'à  la  fin  de  mars.  Celui  de  8a4  fut 
aussi  long  que  rigoureux.  Lannée  83o  eut  un  hi- 
ver très»n]de*  Le  froid  de  84^  ne  fut  ni  moins  in* 

tense  ni  moins  durable.  Il  tomba  beaucoup  de 
neige  la  nuit  du  i4  avril.  On  traversait  la  Seine 
sur  la  glace  vers  le  6  janvier  849.  L*hiver  de  880, 
très-long  et  trés-iroidy  gela  pendant  longtemps  le 
Rhin  et  le  Mein  :  on  les  traversait  de  pied  ferme* 
Les  gelées  de  881  persévérèrent  jusqu  au  prin- 
temps» L'hiver  de  893  fut  à  la  fois  si  rude  et  si  long, 
qu'on  put  voir  en  certains  endroitsunpied  de  neige 
durant  cinq  jours  ,au  mois  de  mai's.  Ce  froid  en* 
traina  une  grande  disette  de  vin  sur  le  tenitoire 
de*fiayeuju  En  927  ou  928,  Thiver  fut  très-rigou» 
reux.  L'âpreté  excessive  du  froid  de  964  persista 
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jusqu'au  I*'  février-  L'hiver  de  975  fut  rude,  long, 
sec,  et  accouipagné  de  grandes  neiges.  En  io43, 
de  forles  gelées  durèrent  depuis  les  premiers  jours 
de  décembre  jusqu'aux  premiers  jours  de  mars. 
Grand  hiver  en  1 077,  accompagné  de  neiges  :  elles 
commencèrent  à  tomber  à  la  fin  d'octobre  1076  et 
ne  cessèrent  pas  jusqu'au  27  mars  1077.  L'hiver 
de  1094,  plus  rude  que  de  cdatuthë^  sévit  èmi^k* 
ment  pendant  huit  semaines  de  suite.  La  rigueur 
dci  froid  gela  des  anirbaux  et  des  hommes.  lUfer 
ekcessif  en  1  loo. 

'  tés  gelées  de  tii5  commencèrent  le  m  décém» 
brc;  elles  soutinrent  jus(|uau  février.  Lè 
rigoureux  hiver  de  iia6  dura  six  semaines*  Il  y 
eut  «ri  hiver  très-rude  en  ii/Ji  à  ti^îî.  L^biver 
non  moins  rigoureux  de  ii5o  continua  pendant 
troiii  mois:  Plusieurs  persdnnes  eurent  lés  tftem- 
bres  gelés,  ii  ne  permit  pas  les  travaux  agricoles 
du  printemps.  En  1 176,  les  gfandes  gelées  s'ëten- 
dîWînt  dti  i3  décembre  au  i5  mais.  Le  froid  de 
l«io4  sûrpdssa  fout  ce  q|i'oil  airàit  vu  de  itiém^ré 
dMiomme.  En  1210,  on  essuva,  au  couimencemeot 
'du  môîs  de  janvier,  une  gelée  très-forte,  qui  cod* 
tînua  près  de  deux  mois;  elle  empêcha  les  semâit- 
les  d'hiver  et  fit  périr  beaucoup  de  semences;  les 
récoltes  he  rendirent  pas  même  les  grains  semés. 
A  rextréme  rigueur  du  froid  de  1224,  se  joignit 
lin  vèbi:  vibtetlt  qui  déracina  le^  moissons  èt  tm*' 
versa  en  plusieurs  endroits  les  tours  des  églises. 
La  gelée  de  laiiâ  dura,  pinr  un  tetpps  clair  seo^ 
depuis  les  premiers  jours  du  mois  de  noverabvt 
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jusqu^au  S. ou  ti  février.  Les  rivières  dti  Nqtii  gé^ 
lè^nt  éH  i â36  èt  èrt  t ^69.  Lès  ^eUé^  de  1 
tueut  les  bourgeons  des  vigues,  tous  les  boi» el  les 
vergeté:  L'hiver  dé  tlf)d  ftit  éheoré  lrès-rï^dtii*èltt 
dans  le  Nord.  L'hiver  assez  rude  de  i3i6  dura 
MDâ  discontinuer  de  Ift  lin  de  iiovembré  à  Pàqtl^l 
Ix  iroid  excessil  de  i39.5  ^e\a  rapideuieiiL  la 
Séine  ,  k  deux  reprises.  On  la  li^vè^tôif  k  INktlÈ 
avec  des  fardeaux,  et  la  solidité  de  sa  sujface  per- 
mettait d'y  faire  rouler  des  tonneaux  pleins  dé' vin; 
De  grandes  neigeà  aécompa^nèreùl  lés^fêéiï  :  elles 
ne  fondirent  contpiëlement  qu'à  Pâques.  On  cite 
ftussi  lé  froid  de  iSgï.  En  14^^^  le  vin,  lé  veffug 
et  le  vujaigre  gelèrent  dans  les  caves.  La  Seine  { 
à  Paris,  dotit  les  eaux  étaient  hautes^  se  ptit  cé- 
pendanl  luul  entière;  moins  de  trois  jouis  suffi- 
rent pour  décider  ces  pfaénomènés  ;  tant  le  fréifl 
s'acénit  brusquement.  Les  -dées,  d  ailleurs,  se  dé- 
clarèrent le  i:^  janvier,  et  l'on  avait  encore  die  U 
glace  à  là  Miyti^e-Bamede  mars.  L'hivéi^dé  r  45* ftif 
w  rigoureux,  qu  une  armée  de  quarante  nulle  hom- 
me^ put  éampër  sur  le  Danube.  En  t4G8,  iï  ikUeit 
rompre  a\(  c  la  liaclie  le  vin  iju  on  disti  ibuait  aux 
trôupes  de  la  Flandre.  L'hiver  de  1476  devint  prd- 
gressivenii  ni  de  plus  en  plus  rude  ;  la  terre  se  cou- 
vrit de  neige.  Le  froid  tîut  éi  grand ,  là  kidit  de  f^oéi^ 
qtlé  plus  de  cpiatre  cents  hommes  de  l'armée  de 
Charles  le  Itinéraire,  sous  i^îancy,  nmururent  ou 
eurent  les  pieds  gelés.      Rhin  éharriait.  1^  froid 
continuait  (  n<  u|*e  au  mois  de  janvier.  Li|  neige, 
<)fii  tombuit  à  grog  flocons,  obscurdissàit  le  jéQt> 
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et  empêchait  de  voir  loin  devant  soi.  En  iSîiS,  la 
gelée  fit  périr,  à  Paris,  les  blés  et  les  légumes.  11  fal- 
lui,  au  conimencertient  de  Tannée,  labourer  et  en- 
semenoer  de  nouveau  les  terres.  L'hiver  de  1 56i 
est  cité,  dans  les  histoires  de  la  Ligue,  comme  un 
des  pl|is  rudes.  Un  froid  excessil'  9  et  tel  qu'on 
n'en  avait  jamais  vu»  éclata  au  commencement  du 
mois  de  novembre  i  SyS ,  et  continua  avec  le  même 
excès  jusqu'au  mois  de  mars.  L'histoire  parle  de  la 
rigueur  de  Thiver  de  1618  à  1619.  Le  ^2  févrieri 
loi^ue  Marie  de  Médicis  s'échappa  du  château  de 
Blois,  la  Loire  cliai  l  iait  encore  de  gros  glaçons  et 
commençait  à  se  prendre  sous  le  pont ,  en  face  du 
château.  En  i655,  la  gelée  commença  le  -iS  no- 
vembre; elle  devint  ei^eessive  du  â  au  10  décem- 
bre^  et  elle  continua ,  après  deux  courts  dégels,  jus- 
.qu'au  mois  de  mars;  la  Seiue  fut  prise.  £n  [662^ 
il  y  eut  une  gelée  soutenue ,  depuis  le  5  décembre 
jusqu  au  8  mars.  Le  froid  se  modéra  à  trois  re- 
prises. La  Seine  gela  au  mois  de  décembre.  Pa- 
rent, de  r Académie  des  sciences,  coiiipare  le  froid 
de  1 669  à  1670  à  celui  des  biversde  1 608  et  de  1 709. 
Sa  rigueur,  aux  mois  de  janvier  et  de  février,  tua 
une  foule  d'arbres.  Un  iroid  extrême  régna  du  2 
décembre  167630  i3  janvier  1677;  la  terre  était 
couverte  de  neige ,  et  la  Seine  resta  gelëe  trente* 
cinq  jours  de  suite.  Un  froid  excessif  régna  aussi 
dans  le  l\ord,  en  1684»  La  Hire  compte  le  froid  de 
1694  à  1695  parmi  les  plus  intenses. 

En  1716  le  froid  atteignit — 19*  9  à  Parise  ï 

173^9, — i5''4;«n  1 74a,— 1 8**  > ;  en  1747^ — i4'9f 
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en  1764» — 1 5**;  en  1758, — i3''tt;eii  1767, —  lë^'a, 
La  Seine  se  prit  en  totalité  pendaDt  la  plupart  de 
ces  liivers.  Insistuus  davantage  sur  l'un  des  plus 
mëmorabiesi  celui  de  1740. 

.  Le  froid  de  1740  fut  à  la  fois  très-inteuhc  vi  li  cs- 
opiuiâti^;  U  aiieda  priucipalwieQl  les.«égiotia4u 
Nord;  sa  persistance  remarquiible  a  val»  k  cette 
auoiée  le  uoiu .  iXa^mé^*  >■  du{  loiigi  kim'*  «A ,  Avaria  ^  ie 
ihernioaièire  tombai  ehaqite  jcMir  .aUf*de8fOtisi  de 
zéro  i|eudaiU  les  mais  de  ^nviei^  de  fé^riei  et  ks 
iieufprei^ier&  jouis,  d»aiioia  4e.  imura;  ilislëkv^ 
fui  i  pei4  le  reâ^e,  de  ce  luoi?»  ei  J  u  raoi  le. mois  d  a- 
vril;  il  De  QioDtairéeUementàrSa  hauteur  normale 

que  le  23  niai.  Sa  température  s'al>;iih.sa  de  nouveau 

i>«aucoupaM-d^ssou;».de  soa  degrà  ordinaire  apves 
le  mois  de*  jimu  ;  on  euttinéme  une  gel^  blat»ehe 
daus  lai^ampagne  le  luatin  du  3  aoui|  W  iuqîs  d'#ii> 
tobre  eut  deux  ^eliies  et  de  la  glaee.  Ce  rvoid  ^pre^ 

ooce  couUuua  dftUî^.  le,.aM>is  de  novembre ^./eniiu 
des  pluiesrexiraordinaires.  coiii?otinei*ent  pari^des 

inondations  dësastrçuiies  la  conbliiuliou  déplorable 
de.  celte  année.;     '  .  .  mic.'  ' 

Le  froid  de  1740  se  composa  de  gelées  et  de  dé- 
gels alterua4t(s^  Les  gel^  de.  t^affistiduràreiltdeux 
mois' et  demi.  Un  vent  violent  du  ^ord,  (|ui  souffla 
surlout.ies  'Ji^«t  ^4  lévrier,  en  ^cdut  subàteuieiii 
r^preté,  te  maMmutH  du  froid  arriva  le  tt5<  février, 
et  il  égaJ^  —  1 5^  G.  La  Seine  fut  gelée  dans  toute 
sa  largeur*    '  1  •  ,      «•  .  .  .       1.  t  r  . 

Montpellier  ue  ressentit  nulleiueul  le  l  i^t^ureux 

biver  de;Ge(te  année^^iLes  obseirvalioua  idetBoo^ofit 
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établi  qtiç  Tair  y  avail  été  plus  doux  que  le  prio- 
tèfm|is  è  PaiTs.  La  Provence  nè  fiartagea  pas  <iepri-  ■ 
viiége,  tous  ses  oliviers  périrent  par  un  froid  de  — 
17*»  5. 

Au  centre  de  la  France,  Thiver  de  1740  tint  juste 
le  milieu  entre  êdii  exoè^  danftle  Nord  etatf  doueéttr 
générale  dans  le  Midi.  A  Bordeaux,  le  froid  du  fâois 
dejanviernemarquaqu-uneseulefois — ^'^S;letA6h 
de  février,  beaucoup  plus  rude,  n'indiqua  pas  iiéan- 
fBoinâ  au  delà  de — 8^;  mais  le  thermomètre  résta 

presque  constammeiil  au-dessous  de  zéro.  Le  froid 
s'éleva  davantage  à  Lyon,  du  e6té  de  l-Ëat*  Là,  îl 
marqua —  7*»  5enjadvier,et  —  î  i*   le  ig  Wvriér. 

Le  froid  de  1776  a  procédé  fort  inégalement. 
8a  violence  dans  le  Nord  le  place  au  rang  des  plus 
rudes.  11  a  été  moins  vit  en  général  dans  ies  pro- 
vînees  du  centre  et  du  Midi;  oh  Fa  très-peu  seâli 
daqs  quelques-unes,  et  il  a  même  été  nul  sur  d'au- 
tres points.  Les  diacussions  importantes  dont  ee 
froid  a  iounii  le  texte  en  ont  fait  étudier  de  très- 
prlis'la  pnarefae  et  les  vioissitudes. 

Â  Paris,  il  commença  le  9  janvier.  Depuis,  jus- 
qu'au u  lévrier,  c-est-^^ire  durant  !i4  jours  de 
suite,  le  thermomètre  resta  consiamment  ail«de^ 
sous  du  terme  de  la  glace.  11  gelait  a  toute  heure 
delà  fkiit  et  du  jour.  Ije  dégel  s'annonça  lé  a  té'- 
vrier;  mais  il  ne  lut  bien  décidé  que  le  3  au  matin. 

La  Seine  charria  le  19  janvier.  Ëlle  ne  de  prit 
que  dans  la  nuit  du  1^  au  25,  le  froid  ayant  nîar- 
qtié,  le  90  et  le  d  f ,  —1 —  1 4***  La  congélpti^fl  du 
fleuve  n'en  occupa  toute  la  largeur  qu'en  deçà  du 
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pbÎMt  éë  H  TeilrrieHé  et  Mu  délit  du  PotiuRoyat: 

Le  hiïlieii  de  son  courant  se  maintint  libre  entré 
le  ^ût^tteilf  et  le  Ptfnt^-Rc^l,  parlieularité  eneère 
inexplicable  et  qu'on  avait  déjà  remarquée  pendant 
Phfvér  de  J  709.  Uti  ciel  couvert  mêlé  de  brdtlU» 
lards  et  des  vents  de  iioj  d-est  accompagnèrent  cei 
gelées.  £iles  firent  périr  beaucoup  de  monde^  sur 
les  ^rândeès  doutés,  à  lâ  campagne  et  jusqtié  dMtf 
les  rues. 

De  nombMides  âltemàtWes  en  signalèrent  le  dé*  • 
veloppement.  Fort  raodéréeslesbix  premiers  jours, 
leur  intensité  redoubla  bruscfuement  le  1 5  janvier 
au  matlti,  s'amortit  un  peu  le  16  et  le  1 7,  s'exaspéra 
de  nouveau  le  1 7  au  soir,  Aécbit  encore  et  s'élevât 
à  plusieurs  reprises  jusqu'au  27  de  ce  mois;  enflu  le 
27,  un  tiou  vel  accroissement  la  porta  subitement  de 

—  î  i*à — 16%  et  de  là,  le  29  au  malin, au  maximum 
de  cette aoneCySoil — M^k.Ce (roidexoassifn'avarié 
tbtit  4u  pltis^e  de  5^  à  6*,  du  '99  janvier  éu  i^Ml* 
vrier.  Le  dégel  a  été  très-prompt.  Le  soir  de  ce  der- 
nièc  jôur,  le  thermomjitre  remonta  rapidêmént  di^ 

—  17**  6  à  —  6%  et  le  a  fëvriei*,  jour  du  dégela  de 
*^  6^  Il  4-  4S  environ. 

A  Lyon,  le  IVoid  de  1776  surpassa  celui  de  17091 
tèé  gelées  durèrent  17  jours;  elles  édatèrent  le  16 
Janvier,  et  du  16  au  5*7,  le  thermomètre  se  fixa  entre 
*-.*7<>  5  et^— d""  7.  Son  abaissement  marcha  depuis  si 
rapideitiént,  queleSi  il  atteignit  i8«,  etfe  i*»^  fé^ 
vrier — at*à— aîi^.CJn  ventdu  sMdtrés-froidamena 
le  ^gêl  àèiie  lendemain  matin:  1^  iihèné*  chartna 
énormémenti  il  se  prit  prëSC|ue  entièrement  au^ 
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dessous  de  la  ville  f  quaut  à  la  Saône^  sa  çongéla- 
tioi]^  éuit  complète»  exemple  entre  les  deMX  ponts* 
La  temptirature  de  Bordeaux,  à  Tautrie  extrémité 
de  ceitle  zone,  cootraaia  par  sa  douceur  avec  la 

température  rigoureuiie  de  Lyon.  Elle  n'y  descendit 
au-dessous  de  zéro  que  les  17»  i8|  19  et  sàS  jan- 
vier au  malin.  plus  grand  froid  de  cet  hiver  n*y 
excéda  pas  d'ailleurs  —  6""  a,  1^  19  janvier»  jour  du 
maximum.  Nous  ajouterons  qu'à  cette  époque  le 
thermomètre  moulait  cbiique  jour»  dans  l'après- 
midi»  à  5^»  7%  10**  et  jusqu'à  la'  5. 

Dans  le  Midi»  le  froid  ne  fut  bien  vit,  autant  que 
les  observations  connues  permettent  d'en  juger, 

qu'à  INinies,  à  Viviers  et  dans  (juelques  endroits  de 
la  Provence.  Toutefois  sa  durée  fort  courte  en  ra* 
cb^  rintensité.  À  Nimes,  il.se déclara  le  1^6  décem* 
bre  1775»  et  le  28,  par  un  vent  du  nord  très-vio« 
lent»  le  thermomètre  descendit  à  —  1 5^  Le  dégel 
survint  le  jour  d'après  par  un  vent  du  uord*ouesl» 
accompagné  de  pluie.  La  gelée  ne  dura  que  sept 
jours  à  V  iviers,  mais  elle  alleignil —  16°  6  le  3  f  jan- 
vier. Partout  aiUeiirs»  le  froid  fut  modéré*  A  Mont- 
pellier, où  la  gelée  se  soutint  du  1 4  janvier  au  :i4 
février,  le  maximum»  arrivé  aussi  le  3i  janvier» 
n'excéda  pas — 7*  5;àMarseille,lK>rs  delà  ville,  il  mai^ 
qua seulement — â''»maisrétan{j;  de  ^errefut  assez 
gelé  pour  que  les  voitures  pussent  le  traverser;  à  Aix» 
—  6^  'A  le  18  janvier f  et  a  Perpignan». —  o»  6**  le  18 
janvier.  Fourcroy  mandait  en  outre  qu'on  avait  eu 
dans  cette  dernière  ville»  les  ^7»  a8»  29  et  3o  jan-* 
visr,  %o%  làj'*  8»      a6*  2»  de  moins  qu  a  .l^aris.  La 
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brièveté  (ht  firoid,  son  peu  d'intetisitë,  <m  la  chaleur 

relative  de  l'air  dans  beaucoup  de  coutréesdu  Midi 
et  du  centre  ont  compensé  l'âpreté  et  la  persévé» 
rance  de  cet  hiver  dans  la  plupart  des  contrées  du 
Mord.  C'est  ainsi  que  la  température  de  l'année 
1776,  relevée  par  le  P.  Cotte,  donne  approximali- 
Tement  1 à  la*^  5,  mesure  k  peu  près  égale  à  la 
moyenne  commune  de  la  France. 

Le  froid  de  1776  se  montra  en  général  sept  jours 
plus  tard  dans  le  centre,  et  cinq  jours  plus  tard 
dans  le  Midi  que  dans  le  Mord,  résultat  contraire 
à  Tassertion  du  P.  Cotte,  que  le  froid  commença 
quinze  jours  plus  t6t  dans  Je  !\lidi.  Son  maximum 
n^éebut  pas  en  général  le  même  jour  :  il  parut  ir- 
régulièrement, à  quelques  jours  d  intervalle,  dans 
la  seconde  quinzaine  de  janvier.  Le  dégel  fut  plus 
uniforme;  car  on  l'observa  généralement  le  a  février. 

L'biver  de  1783  à  1784  se  renferma  presque 
excliisivemenl  clans  la  zone  du  Nord.  On  le  trouve 
mentionné  comme  l'un  des  plus  rudes  dans  les 
dbsenFations  de  Le  Gentil,  à  TObservatoire  royal 
de  Paris,  et  dans  les  relevés  des  froids  extraor* 
dinaires  publiés  par  le  P.  Cotte;  tandis  qu'il  n'en 
est  nullement  question  dans  les  observations  mé- 
téorologiques de  Bordeaux ,  de  Marseille ,  de  Vi- 
viers, de  Montpellier,  ni  généralement  de  la  région 
des  oliviers.  Ce  rigoureux  hiver  éclata  au  mois  de 
décembi  e  1 783.  Le  29 ,  le  thermomètre  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris  indiqua ,  vers  sept  heures  du 
matin, —  i  i*a  et  à  six  heures  du  soir,  — î3®.  Le 
plus  grand  froid  arriva  le  3o,  à  minuit  et  un 
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«^béreot  le  soi;  1^  geliez  dur èrept»  ^tiîirapi  Pi 

llotte,  sppumtp-peuf  jours  consécuûf$.  L'aauç^ 
1^93  se  terpaioiL  aussi  par  up  ù:oi^  ti^rigpii* 
reux.  Le  3i  décembre  1799,1e  thermomètre  de 
l'Û|^|îery;i(qi|'e  de  Parifi  marqua  7^  iS-^  1  ;  If  1$ 
janvier  iSoa,  — »  5;  le  fiévrier  i8p3,  — 
iS^/^'fetiG  i4jaQvier  itiaiiy— ri4''&»  tr^i^  dif ièinigi» 
de  plus  que  ie. maximum  du  froid  de  i^^io; 

Le  |/x»id  4^  ib4o  à  i8ai  diébiita  à  ^mrj> 
l)Qveint)re^  ai^compagoé  pep<)|E|D(  qi^l^ue^  jcHIfil 
d'uii  égais  brouillard  qui  se  dissipait  yers  uiidi , 

d'pp  veut  du  nordnsst  et  d'uo  soleil  brîlliiut  anfps 

|a  dispariliondu  brouillard;  Les  gelées,  de  —  a®^ 
— ^''seulemeulycessèr^Dlles  deujiou  troi^  pfemieri 
jours  du  mois  de  décembre  pour  recommencer je$i 
£lles  augmeutèreat  alors  avec  quelques  variations 
au  milieu  d'un  temps  couvert,  par .  uo  air  ir^Mec 
et  uu  vent  d'est  violent,  en  sorte  qjue  le  theruio^ 

mètre  s'abaissa  à — ^4*» — 7** — 9*  6, — 1  ï  4» 

—  id^'^ïe  17,  par  un  temps  Ibrt  sec,  un  vent  d  est 

inteniie  et  uu  soleil  très-^beau,  mais  voilé  d'uoegaafi 
vaporeuse  qui  en  amortissait  les  rayons.  La  Seine , 
très-Iiaute  à  ce)le  époquej  gelée  sur  ses  deux  rives 
des  le  1 4»  et  cbarriaut  de  gros  glaçons ,  se  piit  en- 
tièrement le  17  au-dessus  du  pont  d'Austerlitz,  au- 
dessous  du  pont  de  Saint-Cloiidt  et  à  Pairia  laémet 
axfjk^  deux  dernières  arches  du  Pout-Royal»  tandis 
^ue  la  terre,  poudreuse  comme  au  mois  juîUel» 

était  enlevée  en  lourbillons  de  poussière  par  un 

l^rand  veni  glacial.  Une  nçige  abondante  lonibéf 
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le  lendemaiD  n'empêcha  pas  le  tiiermoaièU*e  de  des- 
clkodtek  — 11^9  et  à — lo^lt  cdet  10194  Le.fraid 

s'ddouaU  eusMÏie  et  s  exaspt  i  a  ailei  iiaUvetutiiil ,  t?ii 

ftlaiK|iiatit  dé  iioti!veiii]«^V,^8i!4^9''  Sét^  fm!^Bi  • 

Enfin  le  dcgcl  u  aiina  que  le  Jo  et  ne  fut  bien; 
ccHmptel-qua  le  iii;^  4e  \eiil  soufflaoU  da  «udHôueUi) 
Tbulefoi^  les  gelëes  në  s-ibterronipirent  que  du-' 
mut  lté  trois  premiers  jourt^  de  1 841 }  fi^im  c^tte 
idteiTiiptioa  suffit  à  foadre  ëntièreneti t  hêi  nrifjlm 
et  à  déierminer  ladébacipdfila  Seiu©ri,e  reiuurdu 
fr0id  s'anoonfn  tlQ&le:iH  ^os  que  Je  veni  oettftDde 
suuCtler  du  sud  et  dt*  1  uuesl.       rrcrud^^scence  lut 

miiis  lotOgUe  et  mûinsi  rude  <)de  la  (iremièreiea? 

plosiou,  car  elle  ne  dui  ^i  L;uercquL'  ciuq  uu  sixjuurs, 

le  tberfBoiiièirecie  marqua  cfitedëut  fois^^ft 
et  : — ^9*»  4?  exbepté  lë8,  oii  il  s'abftiiwë  dè  nouverfivi 
-r- 1  ^  i beuie  l  ecoinaicu^a  aciiari'ier  eu  aJl>oii-i 
daiace,  pnobipalemeiU le  9  elle  i(x  jusqu'à ^cei que 

la  ()hute  d  uue  grande  quauliié  deuei<^e  (à  pettifuréé^ 

w  mtiîefil  deitii)$  aidée  d'uH  veot.de^ud^ooaet^p 

dans  Ja  unit  du  ij  au  lu,  lit  i:euH>ulerjiiUM|jLieaii:nt 
le  thermomètre  de  —  9''4  à  +       ^eiamenaile  At} 

même  un  déi^el  général. 

C^ette  seconde  rëmiasiQp^  fliiis  prononcée  et  plus 
durable  que  la  première^  ne  termina  pas  définiti- 
vement le  règne  de  cet  hiver,  li  y  eut  d'abord 
d'autres  petites  ;î^elées  et  de  nouvelles  neiges  à  la 
suiie  de  liuil  a  dix  ji)ui\s  d  une  it  iiAperaiure  ujudé- 

wée4m  phttêi  eliaude^  puisque  le  Ahe^radméUj)^  ait 

miniuuHU  uioulaa  .V',  7"  'jet  10"  i  ;  eiA  uuUc,  le  iVuid 
M  r^i^int  tniénse  «t  la  gelée  opMifttre^ rie  /tmi 
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s^étant  remis  au  nord-esl»  que  du  3i  janvier  au  7 
février.  Dans  cet  intervalle,  on  vit  de  nouveau ,  à 
deux  ou  trois  reprises ,  quelques  miilioiètres  de 
neige;  la  Seine  charria  pour  la  troisième  fbia  le  5 
février  ^  et  le  thermouieire  resta  pendant  les  sept 
premiers  jours  de  ce  mois  constamment  au-dessous 
de  zéro,  s'abaissant  graduellement  de — 5"  6  à — 6"  9, 
— gt  a  et —  9<»les  I ,  siy  3  et 4  février,  l^e dégel  survint 
subiletiieut  le  9  sous  rinflueuce  d'un  vent  du  sud« 
ouest  accompagné  d'une  petite  pluie. 

loules  les  coiUi  cesdu  iXoid  paraissent  avoii  sout- 
fert  de  la  rigueur  de  cet  hiver.  On  éciivait  du  Havre 
au  mois  de  décembre  que  le  froid  y  était  très-rude 
à  la  même  époque  qu'à  Paris  y  et  que  le  thermomè- 
tre s*y  était  abaissé  le  i5  à  —  8**  a.  A  Épinal,  dans 
les  Vosges,  le  froid  marqua,  dit-on,  le  17  décem- 
bre à  six  heures  du  matin  —  si ^  Il  s*est  ilioins  fait 
sentir  dans  les  contrées  du  centre  et  du  Sud;  ce- 
pendant la  Loire  charria  beaucoup  au  commence* 
ment  de  1 84 1  ;  et  à  Marseille,  où  le  maximum  da 
froid  eut  lieu  comme  à  Paris  le  1 7  décembre^  le 
tliermomèli  c  marqua  —  5^. 

ARTICLE  m. 
Hivers  du  Midi. 

Abordons  la  série  de  nos  grands  hivers  du  Midi. 

En  4o^y  le  Rhône  gela  en  Provence  dans  toute  sa 
largeur.  £n  46a ,  le  Var  gela  aussi  entièrementi 
L'hiver  de  566  fut  très-rigoureux«  La  grande  quan» 
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lité  de  neige  empêcha  de  voir  la  lerre  pendant 
plus  de  cinq  mois.  L'intensité  du  froid  fit  périr  beau- 
coup d'animaux.  En  ioo3,  riiiver  fut  plus  long  que 
de  coutume.  L'hiver  de  1 133  gela  de  nouveau  le 
Kliùne,  ainsi  que  le  vin  dans  les  caves.  Celui  de 
I  a  1 3  fut  si  long  et  si  rude  qu'avant  et  après  la  Moél 
la  Vienne,  gelée  à  trois  reprises,  put  être  traversée 
sur  la  glace.  Le  Rhône  était  encore  gelé  en  i  a  16  et 
en  i323,  La  gelée  de  i334arréla  tous  les  fleuves  de 
i'ilaiie  et  de  la  Provence.  Une  quantité  prodigieuse 
de  neige  tomba  en  Provence  pendant  l'hiver  de 
i358.  Ce  rude  hiver  succéda  à  des  pluies  et  à  des 
inondations  désastreuses.  L'hiver  de  i46o  gela  le 
Rhône,  La  rigueur  du  Iruid  de  147^  tua  les  oliviers 
du  Languedoc.  L'hiver  de  1490  fut  un  des  plus 
âpres  dont  on  eut  entendu  parler.  Il  s'y  joignit  une 
si  furieuse  tempête,  que  les  habitants  de  Marseille 
ne  purent  sortir  de  leurs  maisons  pendant  deux 
mois.  Le  Rhône  gela  de  nouveau  en  i493*  Le  froid 
de  i5o6  ou  iSo^  gela  complelement  le  poi  t  de 
Marseille,  et  fit  périr  un  grand  nombre  d'hommes 
et  d'animaux.  Il  tomba  en  outre  dans  cette  ville, 
le  jour  des  Rois,  974  millimèlres  (3  pieds)  de  neige. 
La  masse  des  neiges  de  cet  hiver  protégea  heureu- 
sèment  les  arbres  et  les  semences.  Le  1 1  décembre 
i568,  les  charrettes  traversent  le  Rhône;  la  débà- 
de  de  ce  fleuve  n'a  lieu  que  le  21.  En  1594,  la 
mer  gèle  sur  les  côtesde  Marseille.  Le  froid  de  1600 
débuta  à  la  fin  de  novembre  1599,  et  se  prolon- 
gea jusqu'à  la  fin  de  mai  suivcuit.  Sa  rigueur  fut 

telle,  quoiqu'elle  ne  restât  pas  toujours  au  'même 

i9 
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degré,  qu'il  tua  une  amUîtude  de  betitiaMx  ^ 
presque  tous  les  arbres  fruitiers.  L'hiver  de  1601 
tua  tous  les  oliviers.  En  i6o3,  les  cliarrettes  ti*a- 
versèrent  le  phône  sur  la  glace.  L'hiver  i638 
i^e  causa  pas  moins  de  clommage^  que  celui  4e 
1600.  tjB  port  de  Marseille  gela  autoqr  des  ga]ères. 
Èn  1680,  le  froid  tue  tous  les  oliviers. 

Le  froid  de  1 726  fut  excessif  sans  être  loog  à 
Montpellier  et  à  ^larseillr.  Il  y  tua  beaucoup  d'o- 
rangers. En  1^4^  et  1748  le  froid  Tbiver  attei- 
gnit —  10*  au  mois  de  janvier  dans  la  région  des 
oliviers.  Beaucoup  de  ces  arbres  périrent. 

L*hîver  de  17^5  produisit  un  froid  excessif  dans 
le  centre  et  dans  le  Midi.  Ce  froid  fui  beaucoqp 
moins  intense  dans  le  Nord.  Le  Rhôqegela  à  Arics 
et  à  A^vignon  au  point  d€;per(|^^l{.r^auiL  charrelles 
(ie  le  traverser-  Ce  fleuve  cessa  4e  même  d'être  nà- 
vi^ableà  Lyon  dans  la  preipière  qiiiuzaine  c|e  jau- 
vièr.  I^es  tiiermomètres  exppsés  à  l'oiubre  etàl'a^r 
iparquèrent  dans  cette  dernière  ville,  17  deçf 
mois, — et — 2 1  1  •  À.  Arles,  u  n  au  tre  tbarmoipètre 
serait  descendu,  dans  un  cal)inel  siiné  au  midi,  si 
Ton  en  croyait  des  rappor|s  suspec^,  fiu  degii? 
énorme  èe  —  27*  5.  Les  observations  exécutées  à 
Montpellier  méritent  pjus  de  cQu(ifinc^,  Le  (roid 
se  déclara  ici  tout  d'un  coup  le  5  janvier,  par  «n 
vent  i\e  nord-oue^t.  assez  vjolen[;U  {lura  Jusqu'au 
7  février  presque  sans  iptefruption  :  mv  33  jptf** 
on  en  compte  a5  d  une  ^rès-forle  gelée.  Lgs  quiu^ 
derniei^  jours  donnèrent  tant  de  neiges  qu*el|es 
s'élevèrent  dans  )es  ru^s  i\  la  bau(t!;ur.  de  ^1 
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et  649  milligaètres  (un  pied  et  dmn  à  deux  pieds). 
Les  jours  les  plus  froids  furent  le  7»  le  28  janvier, 
le  i®""  et  le  5  février.  Le  thermomètre  ^'abaissa  les 
lirais  derniers       9«  7»  et  dans  les  jours  intermé- 
diaires il  se  soutint  à  —    —  5"  1 — 7®  5et^ —  8®  1 . 
La  figueur      cet  hiver  se  propagea  à  ^'imes  et  à 
Toulouse.  A  INîmes,  le  froid  atteignit  —  11^2  le 
2  Janvier,  le  jour  même  du  maximum  à  Uont-^ 
pellier  ;  il  avaî^  marqué  la  veille  —  8**  7 .  Des  nei- 
ges tombèreiuàplqsiçurs  leprii^es  durant  ce  mois. 
Les  gelées  se  prolongèrent  jusqu'au  8  février.  Le 
dégel  commença  ce  jour-là,  au  milieu  de  peitiies 
pluies.  Le  froid,  à  Toulouse,  marqua —  fi*  9* 
]!l|m*$eiile,  si  près  4*4''*'^*»  n'éprouva  que  —  5^  1 
le  7  janvier.  Sauf  cette  exception,  le  Languedoc  ot 
la  Provence,  toutcoMverts  de  frimas,  avaient  en- 
core les  premiers  jours  de .  février ,  au  témoi- 
gnage de  La  Condamine,  l'aspecL  du  sommet  des 
Cordillères  du  Pérou.  Un  Lapon ,  suivant  les  e»r 
pressions  du  célèbre  natuij'aliste,      s'y  serait  pas 
cru  dépaysé. 

Le  nord  de  la  France  ne  put  échapper  entière» 
ment  à  ce  rigqureuji^  Uiver^  cai*  à  Paris  notamment 
le  thernoiomètre  s'abaissa  à — f  5*  6;  mais  le  froid  s'y 
montra  relativement  et  moins  âpre  et  moins  du-* 
rafale  que  dans  le  JttidL  Le  a8  décembre  1 775 ,  le 
froid  atteignit  encore,  dans  le  Uidi^ —  i5^. 

Des  neig^  et  un  froid  extraordinaires  régnèrent 
les  trois  premiers  niuiî?  de  1779  dans  les  régions  du 
llidi  et  du  centre  seulement.  Viviers,  dans  le  Midi, 
e^îsuya  ^Iqrs  viugt-un  jours  de  gelée  et  un  froid  de 
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—  8*  a  le  16  janvier.  Dans  le  Nord,  au  contraire, 
rhiver  de  cet  te  année  resta  extrêmement  doux. 

En  janvier.  i8oîi  le  Midi  essuya  un  froid  de  — 
10®  3.  L'hiver  de  181  f  maltraita  beaucoup  les  oli- 
viersj  sa  rigueur  fit  périr  en  outre  jusqu'au  sol  les 
orangers  des  jardins  d'Hyères.  Il  sévit  principale- 
ment durant  le  mois  de  janvier.  Le  i''Mece  mois 
le  thermomètre  s'abaissa  à  Avignon  à  —  5**;  le  3^  au 
lever  du  soleil,  à  —  8®  7,  et  à  —9*  3  à  six  heures  du 
soir.  Le  dégel  survint  le  jour  d'après  par  un  vent  du 
sud-est  très-léger.  Le  froid  se  réveilla  vers  la  fin 
du  mois  et  atteignit  eucore^  le  27,  — 7°  5^  ^  Mont- 
pellier, il  marqua  7*  5  le  6  janvier  j  et  à  Marseille 
seulement — 3®  7 .  Les  régions  du  Nord  en  souffrirent 
moins  que  les  contrées  du  Midi.  A  Paris,  par  exem- 
ple, le  thermomètre  n'excéda  pas  —  10"  3  le  a  jan- 
vier. Le  Midi  eut  encore  un  hiver  très-rigoureux 
de  i8ii  à  1822.  Cel  hiver  y  fit  périr  une  grande 
quantité  d'oliviers.  Le  firoid  de  i838  ne  fut  pas 
moins  rude,  s'il  est  vrai,  comme  M.  Puvis  l'assure, 
que  le  thermomètre  s'abaissa,  dans  le  département 
de  TAin,  jusqu'à  —  aS^.  Son  excessive  intensité 
tua  tous  les  mûriers  de  ce  département;  d'autres, 
où  sa  rigueur  fut  moindre ,  perdirent  pourUint 
beaucoup  déjeunes  vignes. 

En  1 84  If  le  froid  et  les  neiges  remplirent  les  con« 
trées  du  Midi  et  du  centre;  les  régions  du  Nord 
en  souffrirent  beaucoup  moins.  Ce  froid  rigoureux 
n'éclata  guère  que  vers  la  Noëlj  il  s'accompagna 
partout  d'abondantes  neiges.  A  Marseille,  le  ther- 
momètre  s'abaissa  brusquement  à  ^ —  5^  à  la  fin  de 
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décembre.  Les  gelées  continuèreni  ensuite,  et  se 

prolongèrent  presque  sans  interruption  pendant  les 
quinze  premiersjours  de  janvier»  Elles  marquèrent 
au  maximum  —  6«»  et — 8«.  Le  froid  éclata  brusque- 
meiit  aussi ,  après  le  solstice  d'hiver,  à  Lunel  et  à 
Toulon,  dans  le  reste  du  Languedoc  et  de  la  Pro» 
veuce,  en  s'accompagnant  paiement  de  torrents 
déneige;  il  s*exa$péra  les  jours  suivants  comme 
à  Marseille,  pour  arriver  vers  la  même  époque  à 
son  apogée.  Au  centre  de  la  France,  le  froid  n'était 
pas  moins  intense,  ni  la  neige  moins  considi^rable, 
car  la  Saône  se  prit  à  Lyon  ainsi  que  la  Garonne 
à  Bordeaux. 

Mais  le  principal  trait  de  Tbiver  de  1 84i ,  c'est  la 
grande  masse  de  neige,  surtout  dans  le  centre  et 
dans  le  Midi.  Paris  en  eut  dès  le  1 5  novembre, 
ensuite  le  i  7  et  le  19.  Elle  fut  plus  tardive  dans 
les  provinces  du  centre  et  du  Midi,  où  il  n'en  pa« 
rut  guère  qu'à  la  fin  de  Tannée.  En  revanche,  elle 
s'y  montra  bien  plus  abondante.  Les  routes  et  les 
passages  en  furent  encombrés*  Telle  était  sa  quan- 
tité que  les  courriers  de  Paris  à  Marseille  s'égarè- 
rent pendant  quarante-huit  heures,  que  ceux  du 
département  du  Lot  ne  purent  circuler  et  que  les 
dépêches  de  Paris  à  Alby  manquèrent  trois  jours 
de  suite.  On  a  estimé  sa  prorondeui  ,  dans  quel- 
ques vallées  du  Dauphiné  et  du  Roussillon,  à  plus 
de  cinquante  ou  soixante  cenlimèlres.  Des  avalan- 
ches réitérées  portèrent  dans  beaucoup  d'endroits, 
par  exemple  dans  le  village  de  Servières,  en  Au- 
vergne, et  à  Barège-Ies-Bains,  la  ruine  et  la  déso* 
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Uiïoh.  Céi  neiges  s'àmoncelèretit  par  des  cliules 
successives  pendant  les  trois  premiers  mois  de 
Vàiinée. 

PMiogivphie  de  nos  grands  hivers  du  Nord  et  du 
Midi.  —  Vita  Sancti  lAaiiini  a  Set^ero  Sulpiiw ,  cap. 
m.— ^îulianus,  Misopogofi.  -  Ammian.  Marcellinus 
lib.  XVll,  cap.  II  ;  lib.  XX VU,  cap.  i;  lib.  XXX, 
cap.  TU,  — >  Collection  de  D.  Bouquet ,  t.  11,  p.  17  ; 
t.  III,  p.  323,  60  ;  t.  V,p.  66;  t.  VI,  p.  aaS,  aaS; 
t.  Vil,  ^.  3a,  33,  4i  ;  t.  VIII,  p.  39,  ^^45,  4o,  54, 

!l48,   IÔ2,    226,    2l3.  ;   t.    X,    p.    121,   177,  211; 

I.  Xi;  p.  4i5;  t.  XIU,  p.  aga,  683,  819,  618, 

624  ;  t.  ^MV,  p.  16, 18;  t.  xviii,  p.  700,  359, 

3o6,  a3i,  362,  3x7;  t.  XX,  p.  617,  639.  — ^em. 

manuscrits  pour  seivir  à  l'histoire  de  V abbaye  royale 
de  Saint'Pierre  de  Lagnjr.  —  Chronique  de  Wurtz^ 
bdurg  (Bavière);  Appendice  An  Comment  arii  de  Reb. 
Franc,  Orient.^  par  Eckhart,  t.  l,p.  812,  etc. — 
chronique  du  Religieux  de  Saint^Denis^  dans  la 
Collection  des  documents  inédits  sur  rhistoii^  de 
Ftrmee.  — Histoire  génér.  de  Normandie^  par  Du 
Moulin,  I  vol.  in-folio,  liv.  XIV.  —  Mercure  de 
Trévoux,  février  1711.  —  Hist.  des  ducs  de  Bour- 
gogne,  par  M.  de  Garante,  t.  X,  p.  l^ii^  etc.  — 
Baillou,  Epidémies,  lib.  I,  p.  a3.  —  Mém»  pour 
servir  à  rhistoire  de  France  et  de  Bourgogne,  in-4% 
Paris,  1729,  p.  91 .  —  Hist.  de  France^  par  Méze- 
ray,  t.  II,  édît.  de  i83o.  —  Fëlîblen,JK>/.  de  la 
ville  de  Paris,  liv.  XV.  —  Richelieu,  Mazarin,  etc., 
par  M.  Capefigue,  1. 111,  chap.  xx,p.  72,  74.— 
Mém.  sur  la  froid  de  1 776 ,  par  Messier,  art.  xiu, 
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Mém,  de  fjicetd,  lies  scienees^  ann,  1 7*76,  p.  85,  etc. 
—  Mist,  de  Pro^Hce)  pèir  Papotî,  I.  IIJ^  p.  102^ 
200;  t.  IV,  p.  9- 10. — '  HisL  de  Paris ^  par  Bouil- 
liaud. — Hist.  de  la  Réforme^  de  la  Z^e,  etc.,  [>air 
M.  Capefigue,  t.  II,  cbap.  xxxi,  p.  34i.  — Mém. 
de  CAcad^  des  sciences,  années  1710,  1789.  — ^ 
Lettfiss  de  Vànswind^^  déjà  citées. — Statistique  âU 
départ,  des  Bouches-du-Rhône^  déjà  citée.  —  bfr^ 
sewatian  du  therniàràèim^  faites  en  1 740,  par  Réail- 
mur,  Méni,  de  UAcad,  des  sciences  pouri^^t\o,  p.  53g. 
^  Autns  <3>sen>ations  sur  id  même  année,  pkrMa- 
raidi,  même  vol.  des  Mcin,  de  VAcad,  des  sciences  y 
p.  61 3.  —  Mem.  de  la  Soc.  rcy.  de  Montpell.,  t.  I , 
p.  90.  —  Idem,  Observât,  météorolog.^  par  Bon,  t.  II, 
p.  ^69. — Mérn.  de  i'Acad,  des  scienc^dMn.  1726, 
p.  332.  —  Extr,  d*nn  /oumal  de  voyage  en  Italie , 
par  La  Condannue,  Mem,  de  l'Acad.  des  sciences, 
ânn.  «757,  p,  336.  — béiiîéi  idem,  sur  la  météor*, 
4"*  mém.,  p.  112.  —  idem,  llist*  de  la  Soc,  rvr, 
de  méd.,  ann.  1786, 1781,  p.  259,  ètc.  —  Statis^ 
tiffue  du  départ,  de  t*Hérau/t,  par  M.  H.  Creuzé  de 
Lesser,  chap*  p.  ^.  —  M.  de  Gasp^rin,  Mém, 
sur  les  moyens  de  détertniner  ta  limite  de  la  culture 
da  mûrier,  chap.  1,  art.  i*"", —  Mém.  sur  le  jroiil 
ùbsttvé  h  Pans  à  la  fin  die  1783 ,  pat*  Le  Gentil , 
Mém.,  de  l^Acad,  des  ^scienees^  i7^4j  p-  478.  — 
Cotte ,  Ifist.  de  la  ^6c,  fvjr.  de  niéd,  poUr  1 782  el  la 
l**  partie  de  1783.  Juunml  de  Pkysicj,^  in -4% 
t.  XXXIV,  mai  1789. —  Mém,  sur  tes  ohsenfalions 
mctcoml,  faites  à  t Observai,  de  Paris,  par  Bouvard , 
Mém.  de  f  Acad.  des  sciences ^  1 824?  p*  267  *,  tableau 
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n**  XVI,  p.  33i . — Hist  de  Provence,  par  Gauffridi, 
Hv.  ÏX,  p.  369. — Histoùe  de  Languedoc^,  par  C. 
de  Vie  et  J.  Vaissette»  t.  V,  p.  420.  H.  de 
Flaugergues, — Poitevio, — M.  de  Gasparin  ouvrages 
cites.  —  Mém.  sur  la  météond.^  par  Cotte,  t.  II , 
p.  5oi,  5o3  j  idem,  Hist,  de  la  Soc,  wj.  de  méd, 
pour  17761  p«  1 83, 184* — Obsenfot.  méiéond.  faites 
à  r Observât,  de  Paris,  en  \  84o  et  i84i*  —  Résumé 
des  obsermU  météoroL  faites  à  Marseille f  en  i84o, 
par  M.  Walz.  Comptes rendus  des  séances  de 
VAead.  des  sciences  de  Piiris^  184I9  i'^  semestre, 
p.  781. 

ARTICLE  IV. 

Mesures  du  froid  de  uos  grands  hivers. 

La  plupart  de  ces  hivers  déposent  certainemeot 

d'un  froid  très-rude  et  très-long.  Leurs  gelées  du- 
rent trois,  quatre,  cinq,  six,  sept  et  huit  mois.  Elles 
brûlent  les  piaules  jusque  dans  les  racines,  con- 
vertissent les  vins  en  niasses  compactes,  tuent  les 
animaux  el  les  liomnies,  arrêtent  le  cours  des  ri- 
vières les  plus  rapides,  glacent  les  ports  et  la  mer 
même  à  plusieurs  lieues  au  lai^e,  solidifieiiL  les 
étangs  et  les  fleuves  au  point  de  les  laire  résister  aux 
charges  les  pins  lourdes;  mais  nul  ne  peut  dire  au 
juste,  pour  les  hivers  antérieurs  au  dix-huitième 
siècle,  à  quel  degt*e  ce  froid  s'est  élevé.  La  mesure 
du  froid  aurait  exigé  l'emploi  du  thermomètre,  et 
les  premières  mesures  thermométriques  connues 
en  France,  si  Ton  fait  abstraction  de  la  collectiou 
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trop  peu  autheutique  attribuée  à  Morin,  ne  re- 
montent pa$,  au  delà  de  celles  de  J.-D.  Cassioii  en 
i68a,  ou  de  celles  de  Lahire,  le  6  février  169$  ^ 
À  défaut  d'une  précisioa  impossible ,  appréoious» 
le  du  moins  approximativement  par  les  rapports 
constatés  depuis,  entre  certains  eiïets  du  froid  et 
les  situations  correspondantes  du  thermomètre. 

Nos  grands  cours  d'eau  charrient  ordinairement 
par  un  degré  de  froid  qui  ne  diffère  guère  que 
de  trois  degrés.  Ceux  des  provinces  du  ÎSord  :  la 
Seine,  le  Rhin,  la  Moselle  et  la  Loire  charrient 

connu LniLiuenl  au  Ijoul  de  liois  ou  quatre  jours 
d'un  froid  de  —  7**  à  —  8®;  ceux  des  provinces  du 
Midi  :  la  Gironde,  la  Garonne,  le  Tarn,  le  Var,  la 
Uurance  et  le  Hboue,  charrient,  en  général,  un 
peu  plus  tôt  que  les  premiers ,  et  c'est  commu- 
nément  après  trois  4)u  quatre  joutas  d'un  froid  de 
—  5**  à  — 6^  Ces  rapports  assez  fixes,  à  part  les 
dilTérences  du  Midi  au  Nord  9  peuvent  servir  de 
point  de  départ  pour  les  degrés  intérieurs  d'une 
échelle  de  nos  grands  hivers. 

Il  en  serait  autrement  de  ia  congélation  de  ces 
fleuves.  On  ne  rencontre  dans  ce  phenouièue  au- 
cune apparence  d'uniformité,  k  Paris,  par  exem- 
ple, la  Seine  entière  s'est  trouvée  prise  sous  pres- 
que toutes  les  divisions  thermométriques,  depuis 
—9'*  jusqu'à  —  1 4**  ;  d'un  autre  côté,  elle  est  res^ 

^  Fraité  dê météorol.^  parCotte,  Uv.  IV» gxni,  p.573.— itfm* 
de  ViwtUt  9€iene»  maihém,  êtpkgiiq,^  I.  IV,  p.  383, 355  en  note* 
^  Mim.  éê  l'dcai.  des  seiem.,  année  1710. 
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tée  fluide,  au  moins  en  partie,  en  1709,  1747» 
1754  9  17^3,  ^79^9  iâ20,  par  des  froids  soutenus 
de  —  i  4%  —  1 5*,  — 16*,  20«  et  !i3»  ' .  Le  Rhôrie; 
à  son  tour,  se  prend  ordinairement  au«dessus  et 
ao^essous  de  Viviers,  ait  bout  de  {|uelc(ues  jdurs 
d'un  froid  de  —  lîi®  a  à — 12"  5.  En  Dduphiné  et  en 
Prorence,  l'entière  congélation  de  sa  surface  sem- 
ble exiger  au  delà  de  —  1 6°  ou  —  18*;  et  même,  à 
Lyon ,  il  n'était  pas  complètement  gelé,  au-dessoUs 
de  la  \ille,  le  2  février  1776,  quoique,  depuis  plu- 
sieurs jours,  le  thermomètre  des  commissaires  de 
TAcaclémie  des  sciences  dépassât  — 18*,  et  que  lé 
1*"'  de  ce  mois,  en  particulier,  il  indiquât —  21^2 
et  — 21*  9*. 

Nous  observons  plus  de  constance  dans  les  rap- 
ports thertnotliétriques  delà  congélation  des  gratfda 
Aangs  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  des  côtes 
et  des  petits  ports  de  la  Méditerranée ,  des  côtes  et 
des  petits  ports  de  la  Manche.  lA'Aprrience  des 
dëux  hivers  de  1709  et  de  17B9  donne  le  droit  de 
penser  que  ces  côtes  et  ces  bassins  lie  gèlent  pas 
en  entier,  à  moins  d'un  froid  continu  de  —  20*. 
Leur  congélation  totale  ex(>rimerait  slinst  le  terme 
le  plus  élevé  des  degrés  supérieurs  de  l'échelle  de 
nos  grands  froids. 

Ces  deux  phénomènes,  le  charriage  de  nos  foriez 
rivièi^s  et  la  congélation  de  nos  côtes  maritimes, 

*  Annal,  de  clam,  et  de  phyt^iq.,  année  1824,  p.  414. 

*  Mém.  sur  un  moyen  très-i^nupie  pour  délerminer  Vinienxité 
de  la  gelée  et  du  froid,  par  H.  Flaugcrgues,  Journ,  de  physiq*^ 
iti-éo,  février  iS20,  p.  450. 
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ne  repriM^nteDt  après  tout  cfue  les  deux  ettrémed 

de  celle  échelle.  Des  phénomènes  d'un  aulre  ordre 
rempliraient,  au  besoin^  les  degrés  intermédiaires! 
les  plus  saisissables  so^t  les  inipressioubdeî»  plantes 
pair  Faction  du  froid.  ^ 

Dans  la  masse  de  nos  végétaux  en  pleine  terre, 
on  peut  observer,  toutes  choses  d'ailleui*s  égaies^ 
une  série  de  gradation  de  Susccfptibililé  mx  àbkiê^ 
seoienU  de  la  température.  Les  plus  susceptibles 
comprennentles  dattiers,  lés  pistachièrs  et  les  onitiv 
gers;  au  second  rang  figurent  les  oliviers,  les  lau- 
riers^ les  myi  tes^  les  grenadiers  et  les  amandiéès; 
la  troisième  classe  réunit  les  figuiers,  les  mai  ieis 
et  les  vignes  :  viennent  ensuite  les  arbres  frtti^ 
tiers.  Les  moins  susceptibles  composent  le  dernier 
groupe.  La,  se  trouvent  la  robuste  population  des 
plantes  sauvages  et  les  arbres  de  nos:  feréts  t  ûm%^ 
ci  bravent  toutes  les  températures,  et  ne  succom- 
bent, à  moins  de  circonstances  exfséptidnhellesv' 
que  par  les  froids  les  plus  rudes.  ' 

Maintenant  f  essayons  de  mesurer-  aved'  oefte 

échelle  le  degré  de  froid  de  quelr(ues  anciens  hi* 
vers.  Ijk  congélation  de  la  vàkr  tOttieniie^  dè  8a  i 
à  8u2,  et  celle  des  j;iaiids  étangs  de  12 18  à  1219, 
indic|uent  un  froid  de— ^ao""  au  moins.  La  plupart 
de  ces  hivers  ont  détnîft  les  drttngers,  les  V^bi^'et 
les  arbres  f  ruitiers  :  ce  qui  fait  présumer  encore  un 
froid  égal  au  moins  h  *— .i8*  t>u  -^  aoV  Lés  "vins  së 
gèlent  enti'e — 6*^61 —  i  L'hiver  de  1 543  à  1 544? 
où  leur  congélation  était  si  compacte,  que  les  piè- 
ces s'en  vcridaccrU  à  la  /^V/v,  suivant  les  expressions 
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de  Mëzeray  \  a  dû  pitxluire  un  froid  besuooap 

plus  fort  que  le  degré  nécessaire  pour  les  geler. 
Mais  ne  prenons  pas  à  la  rigueur  les  rapports 
therniométriqucs  de  la  susceptibilité  des  végétaux.  ; 
une  foule  de  causes  particulières^  comme  l'âge  des 
plantes,  leur  situation ,  leur  force  et  leur  culture, 
sans  rien  dire  des  états  de  Tair  combinés  avec,  les 
gelées,  en  dénaturent  la  valeur  ott  en  modifient 
la  portée.  L' usage  du  thermomètre  nous  donnera 
plus  au  juste  le  degré  de  froid  des  grands  liivers 
de  1709,  de  1789  et  de  i83o. 

On  ne  connaît  pas  et  on  ne  connaîtra  jamais  le 
maximum  du  froid  de  1709  à  Paris.  Le  thermo- 
mètre de  Lahire,  qui  en  a  conservé  la  mesure,  a 
été  détruit,  il  y  a  cent  ans,  et  pei'sonue,  comme 
Mesfiier  le  démontre,  n'avait  vérifié,  avant  sa  des* 
tructiou,  à  quel  degré  des  thermomètres  actuels 
son  abaissement  à  cette  époque  a  pu  répondre  exac- 
tement Ge&i  par  approximation  que  Réaumur  et 
les  commissaires  de  TAcadémie  ont  déterminé  ce 
maximum  ;  ce  n'est  ainsi  que  par  approximation 
qu'il  parait  arrêté,  d'après  les  indications  de  Van- 
swinden,  À  —  iS**  5 R.,  ou-—  aS* i  C  :  c'est  qua- 
tre dixièmes  de  moins  que  le  maximum  du  froid 
de  l'année  1 796.  A  Montpellier,  le  maximum  du 
froid  fut  moindre  qu'à  Paris,  il  y  marqua  pour- 
tant sur  le  thermomètre  d'Amontons,  observé  par 
Bon ,  un  degré  correspondant  à  —  1 6**  i . 

Nous  connaissons  beaucoup  mieux  le  degré  de 

>  Hist.  (k  France^  U  U,édit.  del^oO. 


froid  de  1788'  à  1789.  Le  P*  Cotte  a  publié  la  table 
des  extrêmes  de  ce  froid  j  et  des  époques  où  ces 
extrêmes  ont  régné  dans  cent  dix  villes  de  r£u- 
rope.  La  France  fonmit  pour  son  compte,  à  ce  rer 
ievé|  soixante-onze  ou  soixante-douze  observations. 
Nous  7  avons  ajouté  les  froids  extrêmes  de  Valence, 
de  Marseille  et  du  château  d'Andon  ville,  en  Beauce, 
dont  le  P.  Cotte  n'avait  point  parlé.  Les  résultats 
moyens  du  calcul  de  ces  soixante  -  quatorze  ou 
soixante -quinze  faits  assignent  à  cet  hiver»  en 
France,  un  froid  extiéme  de — iS''  6.  L'extrême 
eu  plus  a  été  noté  à  Saint-Dié,  à  la  Grande-Char- 
treuse et  à  Strasbourg  :  il  a  égalé  —  -àG"  ^23.  L' ex- 
trême en  moins  a  eu  lieu  ^  Beziers,  et  il  a  indiqué 
—6*  87 .  L'extrême  froid  de  1788  à  1 789  se  balance 


1 

1 

quis,  entre  —  a6*et — 6\  Le  P.  Cotte  ne  garantit 
pas  y  il  est  vrai,  la  parfaite  exactitude  de  tous  les 
faits  particuliers.  Ce  scrupule  légitime  doit  s'atta- 
dier,  par  les  mêmes  raisons,  aux  produits  de  ces 
premiers  &its.  Mous  avertissons  aussi  que  nos 
moyennes  thermométriques,  fondées  sur  ces  don* 
aées^  n'expriment  qu'à  peu  près  le  froid  rigoureux 
de  cette  année  *. 

Le  froid  éprouvé  en  France  pendant  l'hiver  de 
1829  à  i83o  y  surpasse,  sans  contredit,  les  plus 
hauts  degrés  observés.  La  moyenne  thermométri* 
que  des  trots  mois  de  décembre,  janvier  et  février, 
moyenne  déduite  de  ceqt  trente-six  observations 

^  Le  P.  Cotte,  Mémoire  cité,  p.  547. 
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aussi  authentiques  que  possible,  vassepablées  par 
nous  de  divers  poin|s  de  la  Fraooe ,  tant  au  fiotd 

qu'au  Midi  y  a  donné  —  lo''^  :  c'est  un  froid  de 
quinze  degrés  plus  grand  que  le  Iroid  oirdinaire  de 

de  nos  hivers.  L'extrême  froid  de  cet  hiver,  pour 


1 

Ml 

• 

peu  grès  égal  dans  Je  Nord  et  dans  le  Midi,  a  raar^ 
que  — iS%  £n^p  des  deu:i^  extrêmes  connus»  le 

plus  faible  s'est  rencontré  à  JVlarseille,  et  a  ibumi 
lo^i;  le  plu^  for(  a  é\é  recueUU  à  MulboiisA, 
et  a  égalé— ^8"  I.  Ce  dernier  chiffre  indique  un 
degré  de  (loid  comme  qq  n'en  avait  jaoïai^  vu 
(}am  nos  plaines 


CHAPITRE  VIL 

W^ÎQliifi  pli  HPS  Q^iUU^»  ÊJ]^  G&itRÀUX. 

♦ 

En  58o,  les  arbres  fleurirent  une  secohdefois 
aux  mois  de  septembi*e  ou  d'octobre.  Des  pluies 
abondantes  et  des-  inondations  terribles  avaient 

précédé  cette  floraison  inaccoutumée;  et  la  clia- 
leur,  dont  elle  était  la  suite,  fut  accompagnée  de 
treniblements  de  terre,  d'incendies  et  de  grêles, 
spéciaUment  à  Bordeaux,  à  Arles  et  à  Bouffes.  Ea 

chaleur  de  l'année  SSa  lit  fleurir  les  arbres  au  mois 

* 

■ 

^  Nouteaua  Mém.  4$  la  Sœ.  de$  te,,  etc.  du  Bas-Rhia»  1. 1, 
p.  iS5  el  iU,  ea  note. 


4e  janvier  :  de»  pluies  aveo  des  édsiira     de  vio- 
lentai tomieiTes  remplirent  aussi  oe  mois.  En  584 ^  * 

ûii  cuj,  c(e&  t'uses  cj^us  le  aiois.de  jauvier  :  uuiq.g^ 
léebl^pche,  un  oui  as^an  et  Ift  gré]e  ravagèrent suo- 
œssivemeni  leîj  ajuibsiyus  e(.ie4>  viga^s;  l'extès  Ut  lu 
sécheresse  viq^  consommer  ensuite  le$  d^^ft^s  de 
grêle  passoc  ;  aussi  ne  vil-OM  presque  pas  de  rai- 
sins cette  année;  les  cultiva^urs  désesfx^rés  livrè- 
rent leuis  A  i«»;nesà  la  merci  des  troupeaux.  CepcMi- 
daut  les  arbres ,  qui  ayaient^  déjà  porté  des  iniils 
au  mois  de  juillet,  en  produisirent  une  nouvelle 
récolte  au  riiQj^  de  s^ptejuîjre;  quâlquaii^uus,  i*e^ 
fleurirent  encore  au  mois  de  décembre,  et  les  vignes 
ofjVif'euJ.  ^  |«i  lutiu^e  époque  des  grappes  ])ieu  for- 
mées. Les  arbr^^  refle)^rirent  au  mois  de  juillet  ; 
jls  rçiieurireut  eucurg  mi^js  de  sepLerupre  58G, 
et  un  gran4  nQin|}re  de  ces  derniers^  qui  avaient 

déjà  porte  des  ii  uiL^,  en  j)ro{.!uisirent  uue  seconde 
fois  jusqu-^u]L  fêtes  d^  i>îpél.  Au  mois  d'octobre  ^87, 
après  la  vendan|j[e,  les  vignes  présentèrent  de  non- 
yçi^Mx  jets  ayeç  4^  raisins  biei^  tpriués.  X^s  arbr^ 
refleurirent  pendant  l'automne  de  589,  et  ils  don- 
nèreuL  ensuite  (j  ^UM^  ^fMiM»  •       <âMt  aussi  dus 

^ose$  «1)1  mois  de  novem|:^re.  f^'aonée  9^1  se  (il  re- 
marcjper  par  de  noiubrtu^  prag^i^.  Des  clialtur-i  tu- 
tensç§  et  une  sécli^fes^  extrême  r^gpèrent  depuis, 

prestjue  saps  ^iterrupUuii ,  pçnùaut  les  u^oiï»  de 

jujliet ,  ^qû^  et  septembre,  L'extrême  obakur  de 

Tété  de  987  réduisit  beaucoup  les  récoltes.  L'été 
de  iç^2^  fnt*  M'^^^p!^^^4     trèfi?&çQ  ;  pp  voudaugea 
II|q|s  4^9^^ 5  !^  ^Mî  (Ht  fqrt  bon. 
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En  1 1 83  y  la  chaleur  et  la  sécheresse  extraordinaires 

de  l'été  tarirent,  dans  beaucoup  d'endroits,  les 
fleuves,  les  foutaïues  et  les  puits.  Les  chaleurs  et 

la  sécheresse  de  1188  tarireiU  aussi  entièrement  les 
fleuves  I  les  fontaines  et  les  puits  ;  un  grand  nom* 
bre  d'incendies  se  déclarèrent  à  Tours ,  à  Chartres, 
à  Beau  vais,  à  Auxerre ,  à  Troues ,  etc.  De  la  fiu  de 
janvier  au  mois  de  mai  iao4  9  la  chaleur  et  la  sé- 
chei  esse  iurent  insolites.  £n  iS^S,  il  y  eut  une  cha- 
leur excessive  avec  une  grande  sécheresse ,  mais 
sans  éclairs ,  tonnerres  ni  tempêtes  ;  il  y  eut  peu  de 
fruits ,  seulement  les  Tins  furent  meilleurs  que  de 
coutume.  L'hiver  de  iSGi  fut  très-humide  et  plus 
chaud  que  de  coutume  :  beaucoup  d'arbres  fleuri- 
rent avant  .Nool.  En  i384,  iine  chaleur  sèche,  in- 
supportable, régna  dans  toute  la  France  depuis  le 
printemps  jusqu'au  milieu  du  mois  d'août.  L'été 
de  1473  fut  ti*es-cbaud  :  la  chaleur  se  prolongea 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu*au  i*'  décembre  ;  il 
n'y  eut  m  froid,  ni  gelées  avant  la  Chandeleur. 
Labruyère-Ghampier  et  Femel  ont  signalé  les  gran- 
des chaleurs  générales  de  l'été  de  1 54o.  En  i553, 
la  chaleur  brûlait  tout  au  mois  de  juin. 

L'année  1684,  classée  par  J.-D.  Cassini  au  nom- 
bre des  plus  chaudes,  dans  un  tableau  des  grandes 
chaleurs  de  Paris,  qui  comprend  quatre-vingt- 
deux  ans,  a  présenté,  seulement  sous  ce  climat, 
soixante-huit  jours  d'une  tempéralure  de  aS**,  en- 
tre midi  et  trois  heures  ;  seize  jours  d'ime  tempé- 
ralure de  3i*»,  et  trois  jours  d*nne' température  de 
35*.  En  1 701,  on  a  compté  à  Paris,  suivant  la  même 
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table  y  soixante<le»x  jours  d*une  chaleur  de  aS**, 

toujours  entre  midi  et  trois  heures;  onze  joints 
d*une  chaleur  de  Si*",  et  neuf  jours  d'une  chaleur 
de  35*'.  Quant  au  maximum  de  la  chaleur,  il  attei- 
gnit le  1 7  août  f  à  trois  heures  et  demie  de  l'après- 
midi ,  sur  un  lliermomèlre  de  Farenheit,  établi 
par  Cassiui  contre  la  fenêtre  du  nord  de  la  tour 
orientale  de  l'Observatoire ,  un  degré  équivalante 
40"  cent.  11  lit  aussi  très^haud  pendant  Tété  de  1 7 1  a* 
Les  deux  années  de  1718  et  1719  eurent  l'une 
et  1  autre  des  chaleurs  sècheSi  violentes,  longues 
et  soutenues.  A  Paris ,  le  7  août  1718 ,  le  thermo- 
mètre de  Lahire ,  malgré  son  exposition  défavora- 
ble^  correspondit  néanmoins,  vers  trois  heures  de 
raprès-midi,  à  35°  ou  36**  :  il  s'éleva  aux  mêmes 
chiffres  le  11,  le  ai  et  le  !i3.  Un  hiver  très-doux 
succéda  à  ces  chaleurs.  La  plupart  des  arbres  se 
couvrirent  de  fleurs  dès  les  mois  de  février  et  de 
mars  17 19.  Les  fortes  chaleurs  reparurent  avec  le  . 
mois  de  juin.  Plus  intenses  que  celles  de  Tannée 
précédente,  elles  durèrent  aussi  beaucoup  plus  long- 
temps. A  Paris,  le  thermomètre  de  Labire  indiqua 
au  maximum  une  température  égale  à  37'';  en  outre, 
la  table  de  Cassiui  attribue  à  cet  été  quaranie-deux 
jours  d'une  température  de  3i**;  enfin,  les  chaleurs 
ont  persévéré  trois  mois  et  demi ,  depuis  le  mois  de 
juin  jusqu'à  la  moitié  du  mois  de  septembre. 

Le  P.  Feuillée,  cité  par  Maraldi ,  écrivait  en 
oiéme  temp^  de  Marseille  que  des  chaleurs  insolites 
V  avaient  fait  refleurir  lesarbresau  mois  d'octobre, 
et  qu'iis^'étaient  plus  tard  chargés  de  nouveaux 
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fl  uils.  Les  froids  survenus  au  mois  de  décembre 
empêchèrent  ces  Fruits  de  grossir  comme  à  Tordi- 
naii«,  tuais  îh  ne  les  eifat>èchèrent  pas  d'aboutir  à 
tme  parfâite  maturité.  Le  F*  Feuillée  ajoute  qu'il 
â  cueilli  y  le  i8  décembre^  des  cerises  et  des  |>dni- 
mes  complètement  rhures. 

L'été  de  1 726  débuta  verâ  la  fid  du  mois  dé  mai^ 
Continua  ensuite  durant  les  mois  de  juin ,  de  juil- 
let et  d^août.  Cassiui  ^  à  compté  à  Paris  soixante* 
deux  jours  cFune  tenipéi  iiUn  e  de  25%  et  dix  jours 

* 

d'une  température  de  Si*";  sa  plus  grande  chaleur, 
observée  le  û'j  et  le  i8  août,  à  égalé  eiivirbb  34*. 

fruits  mûrii  eut  un  mois  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire. 
Le  maxithum  de  lâ  chaleur  ilit  beaucoup  plus  pi*é- 
coce  dans  la  Provence.  A  Toulon  età  Aix,  il  eut 
4ieu  le  i3  èt  le  i4  juillet.  Lçs  chaleurs  de  l'aniiée 
tyû^  ont  duré  bien  davantage..  Après  un  hiver 
ibodéré  f  le  thermomètre  commença  à  monter  le 
j  février.  Le  10  mai  suivant  ,  il  marquait  déjà  ,  au 
lever  du  soleil,  18%  et  à  deux  heures  du  soir  près 
dè  î»7'.  Les  chaleurs  se  soutinrent  en  augmentant 
pendant  les  mois  de  juillet  cl  d'août.  Le  7  de  ce 
dernier  knois,  à  trois  heures  de  raprès-itiidi ,  elles 
litteignirent  le  maximum  35°;  depuis,  la  tempéra- 
ture ne  cessa  pas  d'être  élevée  le  reste  dit  inbis 
d'août  et  dans  le  cours  du  mois  de  septembre. 
Ainsi ,  les  chaleurs  de  cëtte  année  ne  coiii|>rennent 
pas  moins  de  cinq  mois  ienheirs.  C  ëst  eh  t  726  èjue 
IJeslande  vit  à  Brest  son  baromètre  pariàitement 
imthobiie  depuis  le  a-  février  jusqu'au  i*''  isèp- 
tembre. 
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L'été dél778  eut  aussi  des  clialems  iortes,  lon- 
gues et  constantes.  Sous  leur  influence,  plusieurs 
arbies  fruitiers  fleurirent  une  seconde  fois;  deux 
léeps  de  ti^nè  en  espalier  contre  le  itiur  de  l'andien 
corps-de-gardc  du  quai  Malaquais,  à  Paris,  oflri- 
rent  même  le  lo  octobre,  après  avoir  refleuri ,  des 
gi^ppes  assez  grosses.  Mourjcrue  et  Lamanot)  ont 
signalé  les  mêmes  chaleurs,  l'un  à  Montpellier  et 
Taiître  à  Salonl.  Ces  chaleurs  insolites  réi^hèreht 
principalement  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août; 
elles  fbrènt  sèches  et  sans  nuages  :  ce  grand  été  sè 
fît  d'ailleurs  remarquer  par  la  fréquence  des  inon- 
dations, des  orages,  des  ouragans  et  des  tremble^ 
ments  de  terre. 

Les  chaleurs  de  Tannée  1793  éclatèrent  brùs- 
queaitut.  Les  mois  de  mai  et  de  juin  avaient  viv 
très-froids  ;  il  avait  gelé  à  jg;lace  durant  ces  deux 
mois ,  il  était  tombé  beaucou j:f  de  neige  sûr  les 
Alpes  et  d'autres  montagnes;  eniin,  on  avait  vu 
dans  la  basse  Autriche  des  chariots  chàl*|^és  trà- 
verser  une  rivière  glacée  à  la  lin  du  mois  de  juin. 
Les  grandes  chaleurs  commencèrent  à  Pàris  le 
juillet; à  Montmorency,  après  le  4«  Elles  augmen- 
tèrent  si  rapidement,  que  la  journée  du  8  figurb 
déjà  parmi  lès  époques  de.leur  maximum.  Peudaiit 
tout  le  mois,  le  thermomètre  se  balança^  àii  mi- 
lieu du  jour,  entre  et  9.5*^  à  ^.G",  en  indiquant 
douze  fois  24**  à  34%  et  dix  fois  34**  à  40*"  ;  son  éléva- 
tîbn  nefut  guère  moindre  les  dk-sèpt  prerhf  eirs  joùVs 
du  mois  d'août.  Pendant  quatorze  jours  de  ce  mois , 
H  se  soutint  y  de  midi  à  une  heure  et  demie,  èiittls 
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*2  et      6,  en  indiquani  quatre  fois  a6*  a  à 

4  9  n^uf  fois  uq"*  4  ^  34%  et  une  fois  seulement 
37**  6.  Od  a  compté  dans  cet  été  trente-six  jours 
d'une  leuipéiature  de  ^5%  neuf  jours  d'une  tem- 
pérature de  3i%  et  six  jours  d'une  température  de 
35  .  Le  maxiauHii  de  la  cbaleur  a  donné  38'4>  1^ 
S  juillet,  à  l'Observatoire  royal  de  Parisi  et  4o%  le 
16  du  même  mois,  à  l'Observatoire  de  la  marine. 
Durant  ces  grandes  chaleurs,  le  vent  resta  ii&é  au 
nord,  le  ciel  fut  presque  toujours  beau,  clairet 
sans  nuages,  et  le  baromètre  se  soutint  constam- 
ment, moins  quatre  fois  au  mois  d'août^  au-dessus 
de  768  millimètres. 

Ces  grandes  chaleurs  ont  été  très-sèches,  quoi- 
que entrecoupées  de  violents  orages,  lourdes  et 
accablantes;  elles  différèrent  peu  du  jour  à  la  nuit 
el  du  liialiii  au  soir.  Les  objels  exposés  au  soleil 
s'écbauflaient  à  un  tel  degré  qu'ils  étaient  brùlaols 
au  toucher.  Des  hommes  et  des  animaux  mouru- 
rent  asphyxiés,  les  légumes  et  les  fruits  furent  gril- 
lés ou  dévorés  par  les  chenilles.  Les  meubles  et 
les  boiseries  craquaient ,  les  portes  el  les  fenêtres 
se  dej étaient  :  la  viande,  fraîchement  tuée ,  ne  tar- 
dait pas  à  se  gâter.  Une  transpiration  incessaute 
macérait  la  peau,  et  le  corps  nageait  continuelle- 
ment dans  un  bain  de  sueur  fort  incommode.  C'est 
surtout  le  7  juillet  qu'on  a  pu  constater  de  sembla- 
bles effets.  Le  venL  du  nord  vint  appoi  ter  ce  jour- 
là  une  chaleur  si  extraordinaire,  qu'il  paraissait 
s'exhaler  d'un  brasier  enflammé  ou  de  la'  bouche 
d'un  four  à  chaux.  Cette  chaleur  était  élouifaule, 
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régnait  par  un  ciel  très-clair,  arrivait  par  bouffées 

intermittentes,  et  produisait  à  ronribre  une  impres- 
sion aussi  brûlante  que  celle  des  rayons  du  soleil 
le  plus  ardent.  On  la  ressentait  avec  la  même  in- 
tensité dans  toutes  les  rues  de  Paris  comme  en  pleine 
campagne;  elle  ôtaîL  la  respiration,  et  fatiguait 
beaucoup  plus  que  les  chaleurs  de  40*"  éprouvées 
le  16.  Cependant  le  thermomètre  ne  marquait 
alors  à  l'Observatoire  de  la  marine  que  34^  3,  et  à 
la  campagne  ,  aux  Thèmes  près  Paris,  que  ag^ô. 
La  haute  température  de  cet  été  a  fini  le  17  août 
au  soir,  par  un  orage  épouvantable  préparé  toute 
la  journée;  un  hiver  presque  aussi  rigoureux  que 
celui  de  1788  à  1789  termina  Tannée  1793. 

L'été  de  i8o3  a  présenté  aussi  des  chaleurs  et 
une  sécheresse  extraordinaires.  La  chaleur  s'est  dé- 
clarée le  28  juin,  et  elle  a  duré  presque  sans  inter- 
ruption jusqu'au  II  septembre.  A  Montmorency, 
le  maximum  a  eu  lieu  le  3i  juillet;  il  a  marqué 
à  Tombre  36''  a,  et  au  soleil ,  dans  un  endroit  isolé« 
fyf  5.  A  Paris,  le  maximum,  noté  par  Bouvard, 
a  égalé  le  3i  juillet  36^  7.  Pendant  ces  chaleurs,  le 
vent  a  soufflé  constamment  du  nord-est,  le  ciel  a 
été  sans  nuages,  et  le  baromètre  assez  iixe  au  delà 
de  sa  hauteur  moyenne.  Des  incendies  spontanés 
ont  consumé  un  grand  nombre  de  bois  et  de  fo- 
rets. 

Qui  ne  connaît  de  réputation  le  grand  été  de 
1811?  Les  chaleurs  furent  partout  précoces,  inten- 
ses et  prolongées.  Les  moyennes  mensuelles  de  la 
température  de  Paris  dépassent,  cette  année,  de  plu- 
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;>ieiirs  4^gi'é^,  les  luois  de  janvier  et  d'août  ^xc^jH 
tys,  |es  moyennes  meni»ue||es  déduites  de  vingt-un 
«u^.pel  excès  de  clia|eut'  éclata  lOMl  U  un  coup  dès 
|q  mois  de  février;  elle  se  soutint  presque  sans 
iulen  uplioa,  ou  pIuiùL  ca  auguientaDt  de  mois  en 
|QOts,  pendant  les  mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai. 
l-a  clilli  ience  s'arfail)lil  ensuite  pendant  les  trois 
mojs  d'été  y  et  se  prononça  même  un  peu  en  sens 
contraire  dans  le  mois  d'août  ;  mais  elle  reprit  bien* 
tôt  après  son  premier  caractère  en  assignant  aux 
quatre  mois  suivants,  et  spécialement  au  moisd'oc- 
iopve  9  une  c}ialeur  p{us  forte  de  i  à  3*"  que  la  cha- 
leur commune  de  ces  mois.  Les  diiTérences  men* 

» 

suelles  réagissent  sensiblement  sui  la  teaipératlire 
annuelle,  ce  qui  élève  la  moyenne  dei8iiàif9att 
lieu  de  lo  i>. 
^  Nancy,  la  cl)aleur  commença  Ip  i5  mars,  et 

persista  avec  opiuiàlreté  jusqu'au  6  août;  ce  jour- 
là  et  les  deux  jours  suivants,  des  pluies  abondantes 
ne  firent  que  l'abattre  momentanément,  car  elle 
repouuueuça  iuimcdia|.^meut  après,  pour  couti- 
puer  de  nouveau  avec  |a  même  persévérance  jus- 
(ju'à  1^  lin  dOçtobre.  Pendant  les  mois  de  mai ,  de 
juin  et  de  j^illel; ,  le  thermomètre  atteignit  liabi- 
tuejljçment,  à  la  campagne,  'i'j'*  h  il  monta 
même  frois  (ois  ^  33**  et  34^.  Le  i8  octobre,  on  le 

Voyait  encoi  e  chaque  jour  à  9.0"  :  c'est  le  maximum 
|3rdiij^ire  de  la  dernière  quinzaine  d  août.  Le  ciel 
i-esta  à  peu  près  constamment  serein ,  l'atmosphère 
|rès-sèclie^  qucuque  les  vents  dominants  fussent  le 
s|jd-ouest  01^     pprd-ouest,  qui  sont  ici  des  vents 
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au-dessus  flu  terme  moyen.  Cette  çb^(eur  sèche 
Urjj;  de  l|<^aDe  heuye  un  g|'^iKl qqai})}e  de  1  ^ j^f aux 
que  pprsppp^  n'avait  jappais  vus  à  sec,  pqmproqfiil 
les  pi  cs  el  les  semailles  prinlauièrps,  ay^inça  loute^ 
les  repoli^  et  repdit  ^o^t  a|)OJQdante  CQ{|e  dps  graio^ 
et  des  raisins.  La  vigne  fleurit  le  a4  mai,  lieu 
<)e  fleurir  yef*s|e  ^4  juia.  La  i^foissou  flu 
10  au  20  juillet ,  et  la  vendange  dès  le  8  septem- 
pre.  Dans  le  Midi,  les  veiUs  4^1  ^<^d,  vents  cliaud^ , 
humides  e^  étoiifTants,  particuliers  aux  jours  d*ét^^ 
se  prpjongèrent  en  Provence  jusqp'à  la  fin  de 
cette  année.  A.U  midi  comme  au  nord ,  la  cha-* 
leur  et  la  sécheresse  de  1811  épuisèrent  la  plupart 
des  sources,  des^chèrept  |es  torrepts  et  |es  |9euves, 
précipilcrenL  la  iiialurit('  des  fruits,  cousuujcreul 
les{>lan|.es  fourrageuses,  et  favorisèr^Dj,,  ^n  g4né- 
r^l ,  les  récoltes  du  vin. 

[]ne  cjialeur  iptense.,  longue  et  soutenue ^  piar- 
qua  également  l'année  i^^S.  Le  printemps,  Pélé  et 
Tautapne  jpdiquerent  à  pe||  près  j^^f:tout  u\jw 
haute  température,  {^a  moyenne  de  ces  saispp^i 
pour  hujt  ou  dix  poiuls  djlféi  ents,  répartis  unifor- 
qaément  entpe  le  Nord  et  je  Midi,  dopnerent  au 

tjrin temps  12°  8,  à  l'été  tii'*  7,  età  Tautomne  iS"  7; 
a  inQyenne  de  j'année,  élevée  a  proportiop^  pffrit 
i3'G;  enfin,  le  aiaxinium  régna  généralement  du 
18  au  23  (jP  i<)ois  jufUeti  et  atteignit  34°  4» 
terme  moven, 

^'été  (Je  184^  rnéritp  aussi  de  pompter  par- 
mi nos  i^rands  é^és.  Toutefois  sa  chaleur  fut 
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reiativeiuent  et  même  quelquefois  absolument  plus 
intense  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi.  A  Paris, 
elle  comnieuça  dès  le  5  juin  et  se  proloogea  a  ira- 
vers  de  rares  intermittences  jusqu^au  mois  de  sep- 
tembre. Le  thermomètre  donna  dans  les  trois  mois 

^  une  moyenne  supérieure  de  plusieurs  degrés  à  la 
moyenne  commune.  Soil  :  27** 3  au  lieu  de  18*  i,  et 
le  1 8  août  il  atteignit  à  37**  2,  l'un  des  points  les  plus 
élevésoù  il  ail  été  vu  durant  ce  siècle.  Le  caractère 
de  cette  chaleur,  en  général  orageuse  et  sèche,  la  | 
rendait  encore  plus  sensible.  Beaucoup  de  marron-  ' 
niers  de  nos  jardins  publics,  qui  avaient  perdu  leurs 
feuilles  au  mois  de  juillet,  refleurirent  à  la  fin  du 
mois  d'aoïit. 

Bibliographie  de  nos  grands  étés  généraux,  —  Ceir 
leciion  àe  D.  Bouquet,  t.  H,  p.  a52,  273,  289, 
297, 3 II, 3 16, 33i,325,36i  ;t.  III, p.  227;  t.VllI, 
p.  46;  t.  X,  p.  216;  t.  XI,  p.  285;  t.  XII,  p.  279; 
t.  XVIII,  p.  257,  269;  t.  XX,  p.  744«  —  Chrmiqvie 
de  Guillaume  de  Nangis  et  ses  suites.  —  Chrotuiiue  , 
Al  religieux  de  Saint^Denis^  liv.  V,  chap.  viii. —  | 
Chronique  scandaleuse  du  règne  de  Louis  XL  —  La- 
bruyére-Champier,  De  re  eibarià,  —  Fernei,  De 
abdil.  rer,  causis^  lib.  H,  cap.  xiii. — J.-D.  Cassini, 

*  Recherches  sur  les  plus  grandes  chaleurs,  etc.,  Mém,  de 
VInstiMjSCienc.y  mathém.  et  pbysiq.,  t.  IV,  p.  343 
et  suiv.  ^  Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  ann.  1719) 
1720; — Idem,  pour  les  années  1726, 1727,  p.  332, 
398.  —  HisL  de  l'Acad,  des  scienc,^  17^6,  p.  i5,  — 
Observât,  sur  les  grandes  chaleurs,  la  sécheresse,  etc., 
par  Messier.  Mém.  de  iinslilut,  scienc.^  math,  et 
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physiq.,  t.  IV,  p.  Sig*  ~  Ueciieil  des  Mém*  Im  dam 
hê  assembléei  publiq.  de  la  SœUt.  roy,  des  setene. 
de  JUotUpellierj  t.  IL  — ^  Ohserv.  sur  les  naissances, 
les  mariages,  elc.,  dans  la  ville  de  MotUpellier  pen* 
dant  1778  et  1779,  par  Moiirgue.  —  Mém.  sur  la 
méléoroly  par  Cotte,  t.  I,  a"^  Mim. ,  art.  iv,  p.  60. 
— Mém.  sur  la  chaleur  excessive  du  mois  de  juillel  1 793 , 
par  le  . même, /oum.  de  Physiq.j  ann.  1793, 

septembre,  p.  y.  9*^.  —  Soutenir  s  de  la  Terreur,  par 
G.  Duvali  t.  III,  chap.  xxxiv,  p.  aSa.  —  Obsertat. 
faites  à  Monlmorenejr  sur  la  chaleur,  etc.  y  de  Fan  XI ^ 
par  Cotte,  Journal  de  Physiq.f  iii-4°,  germinal  an  XII, 
p.  249)  su  rie  même  sujet,  parle  même, 

Connaiss.  des  Temps,  ann.  1806,  p.  5o5. —  Tableau, 
des  ebservaL  miiior,  de  Van  XI ^  par  Bouvard,  Conn» 
des  Temps,  année  1807,  p.  498.  — Annuaire  méiéof* 
de  Lamark,  pour  Fan  XI.  —  Autre  Mémoire^  de 
Bouvard,  déjà  cité,  Mém.  de  l'Acad.  des  scienc, 
ann.  i824y'P-  296,  etc.  —  CansidéraL  sur  la  iempér. 
remarq.  de  T été  et  de  t automne  de  181 1,  par  Mathieu 
de  Dombasle,  BiblioA.  britanniq.f  ann.  1 8 1 1,  p.  356, 
etc.  —  Mayer,  ObsertaL  sur  Vépiwootie  des  bétes  à 
lainsj  Arles,  1812.—  Tableau  des  obs^aLmétéorolog. 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris. 

ARTICLE  1. 
Histoire  des  étés  du  ^iord. 

L^extrême  chaleur  et  la  sécheresse  de  Tété,  de 
872  détruisit  presque  tous  les  fruits;  la  Ibudre  con- 
suma en  outre  beaucoup  de  maisons  avec  leurs 
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habitants.  Véié  87/1  fut  long  et  sa  pécheresse  si 
grande  tjuil  u  y  e^t  lu  toip  ni  |)lés.  E|i  g^^,  les 
arbres  refleurirent  mois  dé  décèmbre.  Du  iV 
juillet  au  i3  aoûl  988,  une  chaleur  dévorante  brûla 
les  moissons.  Elle  éc)ata  brusqu^i^ent  à  lit  spit^ 
d  un  hiver  très-froid  et  d'une  grande  inondation. 
En  ii37  les  chaleurs  de  ïété  furent  étouffantes: 
elles  brûlaient  et  accablaient.  Les  chaleurs  sèches 
de  i552  copsumèreiit  toutes  les  plantes  au  mois  de 
juin.  Toute  Tannée  1670  fut  sufibcante  et  ti'és-hu- 
iiiide;  Tété  de  1678  ept  une  chaleur  ardente.  En 
1686,  on  compta  k  Paris  quarante-six  jours  d'une 
chaleur  de  25°,  huit  jours  d'une  chaleur  çlc  3i°  2, 
et  cinq  jours,  dans  le  mois  de  juin,  d'upe  chaleul^ 
de  35'' 4«  h'èté  de  i6qi  offrit  à  Paris  ua  nombre  à 
peu  près  égal  4e  jours  de  chaleur;  seulement  \l  ep 
eut  douze  à  3i°  2,  et  cinq  jours  à  4  paru- 
rent au  mois  d  août.  Une  qhaleuj*  excessive  régna 
encore  au  mois  de  juillet  1097. 

L'année  1706  se  lit  remarquer,  iious  le  raéme 
cfimat,  par  un  été  très-chaud,  trèsr^ec  et  très-long. 
La  chaleur  y  dura  assidûment  |>pndant  les  mois  qe 
juin,  de  juillet  et  d'août.  Sqn  maximum  arriva  lê 
8  août,  et  il  alleijînit,  suivant  le  chiure  du  P.  Cotle, 
36*^  2 .  Montpellier  ressentît  aûssi'ces  chaléurssècbes; 
elles  y  durèrent  piès  de  quatre  mois,  mais  avec 
moins  d'intensité  qu'à  Paris.  L'année  1704  avait 
déjà  offert  à  Paris  oVize  jours  d'iihe  chaleur  de3i% 
et  neuf  aux  mois  de  juillet  et  d  août  dune  chaleur 
de  35**  4-  L'été  de  I7a4  succéda  a  un  prmterripset 
à  un  hiver  fort  tempérés.  t\  Paris,  il  gommença  au 
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ipof S  c|e  j  uin  ;  sa  chaleur  s'accf  u  l  da  ns  je  mois  suivan  t 
sans  rien  perdre  de  sa  violence  durant  les  mois  de 


i" 


juillet,  d'août  et  une  partie  de  septembre.  Le  i 
septembre  en  a  fourni  le  plus  haut  degré.  Le  sud- 
est  Ta  presque  toujours  accompagnée.  Sa  mesure 
thermométrique  atteignit  au  chiffre  connu  le  plus 
élevé.  1[  faut  citer  encore  la  chaleur  des  étés  de 
1781  et  de  1786.  L'été  de  1788  produisit,  à  Paris, 
cinquante-deux  jours  de  chaleur  de  25°,  deux  jours 
de  clialeur  à  3i%  et  un  jour,  le  12  juillet,  d'une 
chaleur  de  35**.  Il  succéda  à  un  hiver  très-doux,  et 
à  un  printemps  sec  et  chaud;  sa  durée  s'étendit 
jusqu'au  mois  de  novembre  à  peu  près;  l'hiver  mé- 
morable de  1788  à  178Q,  Tun  des  plus  rudes 
dont  on  ait  parlé,  remplaça  tout  d'un  coup  la  cha- 
leur opiniâtre  de  cette  année. 

Un  hiver  humide  et  fort  rigoureux,  suivi  d'un 
[)rintemps  humide  et  assez  froid,  précéda  les  gran- 
des chaleurs  du  premier  été  du  dix-neuvième  siècle. 
Ces  chaleurs  sèches  débutèrent  brusquement  le  2 
mai,  s'interrompirent  presque  aussi  brusquement 
le  9,  et  reprirent  le  5  juin.  Elles  devinrent  tres-vives 
du  i5  juillet  au  19  août;  le  thermomètre  s'étant 
soutenu  généralement  entre  ^5°  et  36°.  Leur  maxi- 
mum eut  lieu  le  18  août;  il  marqua  35°  5  à  l'Ob- 
servatoire  royal,  et  37° 6  à  l'Observatoire  dç  la 
marine.  Ce  n  est  pas  la  plus  grande  chaleur  notée  a 
l'arisdansle  siècle  dernier;  elle  aurait  été  d'ailleurs 
surpassee,suivant  Cotte, par  cellede  1 802,  qui  égala 
37°  7.  L'année  1 8 1  8  resta  humide  et  tempérée  jus- 
(|u'au  i5  mai.  Une  chaleur  sèche  et  vive  se  ma- 
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nifesta  imoiédiatement  après,  avec  un  ciel  presque 
toujours  serein  pendant  le  reste  du  printemps,  les 
trois  mois  d'été  et  la  première  moitié  de  l'automne. 
On  n'avait  pas  vu,  de  mémoire  d^homme,  une  aussi 
longue  série  de  beaux  jours.  Â  Paris,  la  chaleur  mar* 
qua,  au  maximum,  le  juillet,  34""  5.  Des  cha- 
leurs soutenues  succédèrent  brusquement,  en  1 822, 
aux  violentes  rafales  avec  des  neiges  et  des  avei*sest 
de  la  première  iiioitié  du  printemps.  Quelques 
orages  suivis  de  pluies  passagères  interrompirent 
ces  chaleurs.  La  moisson  fut  avancée  de  phis  d'un 
mois,  car  on  put  récolter  le  blé  le  ^5  juin.  Le 
maximum  delà  chaleur  de  cette  année, à  Paris,  ar- 
riva le  10  juin,  et  il  égala  33''  8.  L'hiver  de  i833 
à  1834  fût  IrèsHloux  et  très-clair,  le  printemps 
chaud  et  très-sec;  la  chaleur  augmenta  dans  le. 
mois  de  mai  et  continua  ainsi  durant  les  mois  de 
juin,  de  juillet  et  août.  Elle  se  modéra  sensiblement 
vers  le  10  septembre;  cependant  on  eut  encore  de 
grandes  clutleurs  dans  le  cours  de  ce  mois  et  même 
dans  le  mois  d'octobre.  L'influence  de  cette  cha» 
leur  fit  refleurir,  au  mois  de  septembre,  la  plupart 
des  marronniers  du  jardin  du  Luxembourg,  spé* 
cialeroent  dans  Tallée  du  Sud  ou  de  l'Observatoire. 
Quelques  lilas  de  ce  jardin  ibu  mirent  aussi  de  nou- 
velles fleurs.  La  température  des  saisons  reprodui* 
sit  exactement  la  chaleur  soutenue  de  cette  année, 
car  elle  surpassa  de  un  à  trois  d^rés  la  tempérsH 
ture  moyenne  d'une  série  de  vingt- un  ans.  La 
chaleur  moyenne  de  f834  s'éleva  aussi  considéra- 
blement à  Rouen,  à  Strasbourg  et  à  Nantes. 
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ÂRTiaE  u. 

Histoire  des  étés  du  Midi. 

Les  grands  élës  du  Midi  ne  sont  pas  moins  frap- 
pants. L'élë  de  ^83  fut  si  ardent  que  beaucoup  de 
personnes  moururent  de  chaleur.  On  cite  encore 
les  chaleurs  des  années  i348,  i36i,  et  1390. 
L'année  i364  se  fit  remarquer  également  par  i'ex- 

*cès  de  la  chaleur  et  par  Fexcès  du  froid.  L'humi- 
dité et  la  chaleur  rivalisèrent  en  i436  et  i456. 
L'été  de  i5pa  fut  chaud  et  sec;  il  fit  encore  plus 
chaud  en  i5o4}  en  i5o6y  l'hiver  fut  aussi  doux 
que  le  printemps.  Mentionnons  encore  durant  ce 
siècle  les  chaleurs  tantôt  sèches,  tantôt  humides 

gdes  années  i556y  iSSo,  i58i,  lâSS,  i587  et  iSgô.  ' 
Dans  le  bulletin  du  siège  de  Perpignan ,  écrit  par 
Louis  Xlil,  on  lit,  sous  la  date  du  24  mai  1642, 

que  rarmée  y  essuyait  celle  année  des  chaleurs  ex- 
cessives. Mais  aucun  été  n'a  présenté  jusqu'ici  une 
chaleur  comparable  à  celle  deFété  de  1 705.  A  Mont- 
pellier, cette  chaleur  redoutable  apparut  le  17  juil- 
let et  se  prolongea  jusqu'au  3o  août  presque  sans 
interruption.  On  peut  1  estimer  dans  cet  intervalle 
a  33**  terme  moyen.  Le  maximum  eut  lieu  le  3o 
juillet,  et  il  s'éleva,  vers  trois  heures  du  soir,  à  un 
d^i*é  vraiment  effrayant.  L'air  enflammé  semblait 
sorlii"  d'un  brasier.  Tout  le  monde  en  était  suffo- 
qué et  se  réfugiait  dans  les  caves.  On  put  cuire  des 
œufs  au  soleil.  Le  président  Bon  en  fit  lui-même 
l'expérience.  La  chaleur  de  cette  journée  brûla  la 
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plupart  des  vignes  et  une  multitude  d'arbres  frui- 
tiers. Les  observations  du  célèbre  académicien  la 
font  supposer  à  4^*^  à  Tombre^  et  aUx  rayons  du  so- 
leil à  loo^,  température  de  l'eau  bouillante.  L  élé 
de  1705  n'offrit  rien  d'extraordinaire  à  Lybd  lii  à 
Paris;  cependant  il  y  eut  à  Pai  is,  suivant  la  table 
deCassini,  treize  joiibà  d'une  cbaleiii*  dé  3  i%  et  biïiq 
jours,  le  3o  juin  ,  le  5  et  le  9.^  juillet ,  le  2  et  le  6 
août;  d'une  cbaleur  de  35*"  4-  ^'^^  aurait  ëté  tiibins 
grande  à  Paris  selon  Cotte  ;  car  il  lî'en  porté  le 
maximum,  le  G  août,  qu'à  34^  3;  Les  cbaleurs  éé 
1 746  et  i  749  s'élevèrént  encore  dans  lë  tiiii^uëdob 
à  37**  ou  38**.  La  Provence  en  éprouva  aussi  de  irès- 
vivesy  ^râce  àTabsènce  des  brises,  pend'slbt  les  ^kés 
de  177 1, 177^1  et  1 773.  Eu  1780  et  178 1  elles  attei- 
gnirent Sa""  à  Marseille  et  SÔ^"  à  Hontpelliel'. 

Le  Midi  a  déjà  vu  dans  notre  sièeh^  une  Foule  de 
grands  étés.  En  iBo4t  la  chaleur  de  la  Provence 
monta  à  37*!  Elle  surpassa  ce  chilTrte  eh  1819. 
Sa  durée  soutenue  s'étendit  jusqu'en  autonuië. 
Vété  de  it826  èflaça  celui  de  18 19.  Oh  l'a  sighàlé 
a  Toulon  ^  à  Marseille,  à  Joj^euse,  à  Toulouse.  Par- 
tout, dans  le  Midi  et  dans  plusieurs  contrées  dti 
Nord, ils  est  montré  intense,  continu  et  long.  Une 
cbaleiir  sèche  remplit  le  printemps  et  l'été  de 
1828.  Celle-ci  se  renferma  plus  exactement  dans 
les  contrées  du  Midi. 

BîbUoi^raphie  de  nos  gtèuuïs  étés  âu  Nord  et  du 
Midi. —  Collection  de  D.  Bouquet ,  t.  V,  p,  â7, 
t.  VII,  p.  75,  139,  254;  ^»  p.  121,  216,  aa8. 
—  Suger,  Fita  Ludovici  Grossi  j  càp.  xxi,  *— Afiil. 
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génér,  de  lYon/iandie^  par  Du  Moulin,  liv.  1,  art, 
w^^Hist,  de  Fmnce,  par  Piguerre,  liv.  ch.  xtv. 
—  Bailloii,  Epidémies^  liv.  I,  p.  3;  liv.  Il, 
p.  173.  —  Statistique  du  dépwt.  des  Bouc/ies^du' 
Rkâfw^  par  de  Villeneuve.  —  Recherches  sur  les  plus 
grandes  chaleurs^  etc.y  par  Cassiui,  p.  344^  Hdémoire 
cite. —  Hfém.  du  duc  de  Saint-Simon ^  t.  II ,  p.  8.— 
Mém,  de  l'Aead,  des  sciences ^  années  1707,  172^5. 
— Hist.  physique  de  Cannée  1788}  parCassini,  Mém. 
de  l'Acad.  des  sciences^  1788,  p.  68,  etc. —  Grand 
hwer  de  1788  à  1 789,  par  Messier«  Mém.  de  VAcad. 
des  sciences  y  1789,  p.  Gù5.  —  Mém.  sur  rhii>er  ri^ 
igùureuùR  de  1788  à  1789,  pat*  CoUe^  Journal  de 
phjsiq.  déjà  cité,  mal  1789,  p.  337. — td. ,  germi- 
nal an  Xll ,  p.  9.49?  etc.  —  Tableau  comparalij  des 
grandes  chaknrs  des  deux  années  1 793  et  1800 ,  pa  r 
Messier,  Méoi.  cité,  p.  5^6,  etc.  —  A^ole  sur  lu 
chaleur  et  la  séchei^sse  extraordinaires  de  l'été  del'an 
VIII,  etc. ,  par  Cotte ,  Journal  de phy^'fq.j  fructidor 
an  VIII,  p.  216.  —  Obser%fations  de  Bouvard,  déjà 
citées,  le  tableau  n°  XVI. —  Traité  clément,  des  ma' 
iadies  épidémiq. ,  par  Trannoy  d'Amiéiis,  chap.  V, 
|K  33d^  elc.  — ^  Corresponéarvce  pour  F mmncement 
de  la  météowlogie^  par  M.  Morin,  7""^  Mémoire» 
p.  4^*  —  Hist^^de la Sùc.  nrfoie  de  Monfpelliery  t.  t, 
p.  44  >  47»  87.  —  Essai  sur  le  climat  de  Montpellier^ 
par  Poitevin,  3"*  part.,  §  II.  —  Cotte,  Mém.  sur 
la  météoivLy  t.  H,  p.  49*^  4^^. — Marqué  Victor, — 
Observations  météoroL  fmtes  à  Toulouse^  et  Hist.  et 
Mém,  de  CAcad.  royale  des  sciences  de  Toulouse j 
U     part.      p.  1 17.  —  Animles  de  chimie  et  de 
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ririj  La  Fronde ,  par  M*  Capefigue,  t.  VI,  ch.  uni, 
p»  Sqi  iioLe. 

ARTICLE  m. 

Mesures  de  la  chaleur  de  nos  grands  étés. 

Quel  est  le  dtegré  de  température  de  nos  grands 
éies?  ici  revient  1  lusunnouiable  difficulté  de  fixer 
au  josle,  avant  l'usage  du  thermomètre,  rintensité 
du  froid  pu  de  la  chaleur.  On  se  souvient  par  quel 
artifice  nous  avons  obtenu ,  faute  de  mieux ,  la 
mesure  appruxiinalive  de  nos  grands  froids,  lin 
artifice  fondé  sur  des  bases  analogues,  savoir,  les 
rapports  reconnus  entre  certains  phénomènes  na- 
turels et  les  mouvements  du  thermomètre  ^  va  nous 
fournir  aussi  les  mesures  approximatives  de  dos 
grandes  chaleurs. 

M.  de  Humboldt  a  posé  en  principe  que  la  végé* 
tation  des  arbres  exige  au  inoiLis  une  température 
moyenne  cgaleà  ii*  Le  chiffre  de  cette  tempéra* 
ture  répond  encore  au  point  où  la  chaleur  de  i  air 
commence  à  devenir  sensible.  Ce  d^ré  assez  fixe 
peut  être  pris  pour  le  premier  terme  d'une  échelle 
de  nos  grandes  chaleurs.  Messier  a  constaté,  d'une 
autre  part,  que  le  maximum  de  la  chaleur  à  Paris, 
le  8  juillet  1793 ,  a  marqué  4o^  ^.  C'est  à  peu  prés 

*  Du  Ugntê  iiothênoBê,  ele. 

*  ObêtrviU.  iurlu  granâei  ehaleitrê^  etc.,  Mém.  û»  t'ImUtÊt 
t.  IV,  p.  5(H  et  suiT. 
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la  phis  haute  température,  excepté  celle  de  Tété 

de  1705  à  Montpellier,  observée  en  France,  le 
tfaermomètre  au  nord,  isolé,  à  Tombre^  à  Fabri 
des  réverbérations  el  h  Tair  libre  :  nous  arrêterons 
donc  à  40""  thermométriques  le  dernier  terme'  de  > 
nos  grandes  chaleurs. 

I4S  graduations  intermédiaires  peuvent  se  dé* 
du  ire  des  rapports  de  la  température  avec  les  niou- 
vemenis  de  ia  végétation.  Par  exemple,  les  iruits 
à  noyau  fleurissent  ordinairement  au  milieu  du 
mois  de  mars,  sous  une  chaleur  extrême  de  170. 
La  floraison  des  vignes  et  la  maturité  des  premiers 
fruits  se  rencontrent,  vers  le  même  temps,  du  i5 
au  'io  juin  :  le  maximum  moyen  de  la  température 
indique  alors  3ià^.  Les  récoltes  d'été,  depuis  celle 
du  seigle  jusqu'à  celle  du  vin,  ont  lieu,  année 
commune,  entre  le  ao  du  mois  de  juin  et  le  20  du 
mois  de  septembre  ;  or,  la  température  extrême  des 
mois  de  mai ,  juin ,  juillet  et  aotit ,  qui  influeni  le 
plus  sur  ces  récoltes ,  égale  moyennement  35"";  en- 
fin, au  delà  de  35**,  si  cet  excès  de  chaleur  dure 
assidûment  plusieurs  jours  ou  se  répète  trop  sou* 
vent,  les  plantes  se  dessèchent  et  les  récoltes  pé» 
rissent. 

"Tâchons  d^estimer,  d'après  ces  évaluations  ap« 

proximatives ,  la  chaleur  therniométrique  de  nos 
anciens  étés.  La  seconde  floraison  des  arbres,  au 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  de  58o,  fait  sup- 
poser au  moins  une  température  printanière  pro- 
longée, soit  id^à  de  chaleur  moyenne ,  et  !i4* 
à      de  chaleur  extrême;  des  températures  sem- 
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blables  durent  régner,  d'après  les  inémc«aigfm,aa 

œoU  de  janvier  582.  La  température  de  584  éisxt 
sans  douta  et  plus  forte  et  plus  longue,  puisqn^îl  y 
eut  d'aboi  d  une  nouvelle  fructificaûon  au  mois  de 
septembre,  oe  qui  implique  régulièroment  2&  k 
iï[\  au  moins  de  chaleur  moyenne ,  et  3a*^à  34*  sa 
moins  de  chaleur  extiéme,  et  que  les  arbres  re- 
fleurirent ensuite  au  mois  de  décembre,  ce  qui 
exige  ordinairement,  comme  on  vient  de  le  dire, 
ia**à  14**  dechaleur  moyenne,eta4^à^5*deeha* 
leur  extrême.  On  appliquera  les  mêmes  observa-  ^ 
tions  aux  floraisoo&et  fructifications  multiples  des 
années  585,  586,  58^  et  SSg.  En  1078,  la  ven- 
dange s'avança  d'un  mois;  c'est  un  signe  de  cha- 
leurs précoces  d'une  intensité  moyenne  de  à 
aS^'au  moins,  et  d'une  intensité  extrême  de  SS"*  au 
moins.  Ces  principes ,  nous  le  répétons ,  ne  sau* 
raient  conduire  à  des  déterminations  certaines  : 
des  objections  irréfutables  accusent  à  cbaque  pas 
la  justesse  de  leurs  inductions;  cependant  mieui; 
vaut  9  à  cet  égard ,  une  détermination  approxima- 
tive plus  ou  moins  utile  qu'une  indétermination 
absolue  parfaitement  stérile. 

Nous  mesurons  plus  sûrement,  grâce  aux  ob- 
servations tbermométriques ,  les  d^rés  de  chaleur 
des  grands  étés  suivants.  En  1684  ,  Ifî  thermomètre 
s  éleva  trois  fois  à  Paris,  de  midi  à  trois  heures, le 
10  juillet,  le  4  et  le  8  aoât ,  à  35^  au  moins.  11  rniv^ 
qua  à  trois  heures  et  demie  le  1 7  août  1 70 1 , 
35**  ou  36*"  le  août  171 8,  et  37*  en  i^i^*  Soo 
élévation  extrême  atteignit  également  sous  ce  di- 


Digitized  by  Go  ^v,i'- 


9B  LA  FAAIIUE.  39S 

mit34''  l€s  fl7  et  28  août  1726,  et  35®  le  7  août 
1 727  ;  la  chaleur  fut  .moina  grande  en  1 778,  où  elle 
dépa§sa  à  peine  3i^  et  tràHconftidérable ,  au  cod« 
traire,  en  1793 ,  où  elle  donna  à  plusieurs  reprises, 
notamment  le  8  juillet,  à  l'heure  du  jour  la  phis 
chaude,  40*".  Le  maximum  connu  des  trois  autres 
gmnda  étés  est  resté  en  général ,  soit  en  France, 
suit  à  Paris,  à  quatre  ou  cinq  degrés  au-dessous  du 
maximum  précédent;  il  a  indiqué  en  effet,  surtout 
dans  le  mois  de  juillet,  de  34"*  à  37**  seulement. 
Ainsi,  la  chaleur  ordinaire  dé  nos  principaux  grands 
étés,  aatànt  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  un 
nombre  asaez  borné  de  laits ,  se  balance  du  moins 
au  plus  entre  3 et  40^. 

  mm*   III    I  iiw         -I  I  ■ 

CHAPITRE  YlII. 

mSTOlllE  DB  NOS  GRAIWIS  SÉCHBBBSSES  OMRALBB. 


£n  584  y  une  immense  sécheresse  acheva  de  rui- 
ner les  vignes  et  les  moissons  déjà  compromises 
par  la  grêle  et  les  gelées  blanches.  La  sécheresse 
excessive  de  691  consuma  toutes  les  prairies.  Celle 
du  long  été  de  874  ht  manquer  les  foins  et  les  blés* 
Les  mois  d  avril  et  de  mai  89^  l  ui  lu L  en  proie  à 
une  estréme  sécheresse.  Dne  sécheresse  semblable 
régna  presque  sans  discontinuer  pendant  les  mois 
die  juillet,  août  et  septembre  9^1.  £n  9941  la  disette 
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des  pluies  tarit  les  fleuves,  lit  périr  les  poissons  dans 

la  plupart  des  étangs ,  dessécha  beaucoup  d'arbres, 
brùia  les  prairies  et  les  moissons.  L'été  de  1078  fut 
encore  très-sec.  En  1 094  la  sécheresse  fut  extraordi* 
uaire.  La  sëciieresse  de  i  iS^  se  déclara  au  mois  de 
mars  et  persévéra  jusqu'au  mois  de  septembre^taris- 
saiil  aussi  les  puits,  les  fontaines  et  les  fleuves.  Une 
sécheresse  insolite  accompagna  la  grandecbaleur  de 
1 1 83  ;  elle  sécha  dans  pkisieurs  eiidt  utts  les  nvièreS| 
les  fontaines  et  les  puils.  Les  mêmes  phénomènes 
trahissent  la  séclieresse  de  1 188.  Il  ne  plut  pas  ou 
presquje  pas  pendant  les  mois  de  février,  mars  et 
avril  I  !2o4  •  de  Forteschaleurs  succédèrent  h  ces  trois 
mois  de  sécheresse.  L'année  fut  irès-sècbe. 

L'extrême  sécheresse  de  Tannée  iQa6  entraîna  la 
ruine  de  presque  toutes  les  récoltes  d'été  :  l'au- 
tomne de  cette  année  se  montra  encore  chaud  et 
sec;  enfin,  un  hiver  sec,  très-froid,  prolongea  la 
sécheresse  jusqu'au  mois  de  février  suivant.  Cette 
chaleur  sèche  continue  produisit  dans  [ouie  la 
France  une  quantité  prodigieuse  de  vin.  il  ne  plut 
pas  pendant  tout  Tété  laS'j  ;  les  puits  et  les  fontai* 
nés  tarirent.  En  i3oâ,  il  y  eut  uue  grande  sécheresse 
en  été;  la  sécheresse  fut  aussi  excessive  en  1 3o6  an 
printemps  et  en  été.  Ijsl  sécheresse  fut  si  grande  eu 
i3a5 ,  qu'on  eut  à  peine  la  valeur  de  deux  jours  de 
pluie  dans  le  cours  de  quatre  lunaisons.  En  i33i, 
aux  longues  pluies  qui  avaient  duré  depuis  le  eora** 
mencemenldu  mois  de  novenibre  de  l'année  précé- 
dente jusqu'au  commeucemeui  de  cette  année,  suc- 
céda une  si  grande  sécheresse,  qu'on  ne  put  labourer 
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la  terre  à  cause  de  sa  dureté.  L'hiver  suivant  fut 
pluvieux  et  très-peu  froid;  il  n'y  eut  presque  pas 
de  gelées.'La  sécheresse  de  l'été  i334  fut  suivie  d'un 
hiver  très-humide  ;  il  y  eut  beaucoup  de  vins,  mais 
moins  chauds  que  Tannée  précédente.  Les  sources 
tarirent  pendant  Tété  de  i384  par  le  manque  de 
pluies  et  la  longue  sécheresse.  La  sécheresse  opi- 
niâtre de  l'été  1392  tarit  les  sources  et  empêche  les 
plus  grands  fleuves  de  la  France  d'être  navigables. 
La  sécheresse  de  i632  dura  depuis  le  12  juillet  jus- 
qu'au i5  septembre. 

Les  observations  udométriques  commencées  en 
France  par  Laliire,  en  1689,  ne  fournissent  pas 
moins  d'exemples  de  ces  grandes  sécheresses.  Les 
plus  considérables  depuis  cette  époc|ue  appartien- 
nent aux  années  1694,  17  19?  Ï767,  1778,1793, 
i8o3y  1817,  18^59 184^.  La  pluie  de  1694 égala 
à  Paris  3 18  mill.;  c'est  à  dater  de  1689,  l'année  la 
plus  sèche  pendant  trente  ans.  En  17 191  on  n'en 
recueillit  que  aSS  mill.  L'extrême  abaissement  des 
eaux  de  la  Seine  au  pont  de  la  Tourneile,  durant 
cette  année  si  sèche,  a  donné  le  zéro  des  mesures 
pour  les  hauteurs  variables  de  ce  fleuve.  L'année 
1767  n'a  pas  été  moins  sèche.  A  Paris,  le  niveau 
de  la  Seine  descendit  a  27  centimètres  au-dessous 
du  zérode  1719,  abaissement  énorme  et  comme  on 
n'en  avait  jamais  vu.  A  Bordeaux,  il  ne  tomba  que 
469  mill.  de  pluie , au  lieu  de  656  mill.;  à  Denain* 
"villiers ,  Duhamel  a  qualifié  cette  année  froide  et 
aèche;  à  Moutpeiher,  la  somme  des  pluies  donna 
106  mill^  de  moins ,  et  le  total  des  jours  pluvieux. 
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vingt-trois  jours  de  rnoîo&  que  Vannée  oommuuei 
Messier  compte  b  sécbemse  de  1 77  ^  au  nombré 
des  plus  fortes  et  des  plus  longues  |  il  a  constaté 
aussi  qu'elle  s'étendit  à  toute  la  France  %t  à  uuè 
grande  partie  de  TËurope.  La  quantité  de  pluie  et 
lecbiffredesjours  pluvieux  setrouvàrsntdaiiBbettti^ 
coup  d'endroits  au-dessous  des  produits  de  l'année 
œoyeDDe.  A  Paris  ^  notamment  »  on  n'obtint  quê 
446  mill-  de  pluie  et  cent  treize  jours  pluvieux, 
tandis  que  le  fleuve  marqua  le  7  octobre  lOy^  cen* 
timètres  au-dessous  des  plus  basses  eaux.  La  séch^ 
resse  de  1 793  dura  quatre  mois.  Un  froid  ngoureux 
raccompagna  d'abord  pendant  les  mois  de  mai  et 
de  j  uin  ;  des  ciialeurs  ardentes  s^y  joignirent  ensuite 
dans  les  mois  de  juillet  et  d'août.  La  séeheresse  de 
cette  année  contrasta  presque  partout  avec  l'e&cès 
d'bumidité  de  l'hiver  atitérieor. 

En  j8o3,  il  plut  très-peu  du  4  juin  au  1^'  octo- 
bre«  La  pluie  augmenta  vers  le  commeneemetit 
d'ocU>i)re;  api-ès  quoi,  la  sécheresse  reprit  et  se 
soutint  de  nouveau  jusqu'au  g  novembre»  Cette 
séclicrcsse  continua  donc  quatre  mois  de  suite  et 
plus  de  cinq  mois  en  tout,  sauf  la  courte  inter* 
ruption  des  premiers  jours  d'octobre.  Les  puits  et 
les  fontaines  tarifant.  A  Paris,  le  petit  bras  de  la 
Seine  resta  presque  à  sec^  et  le  niveau  du  fleuve 
indiqua,  le  21  et  le  27  septembre,  a4  centimètres 
au'^dessous  de  zéro;  à  Montmorency,  il  n'y  eut  en 
quatre  moisquesiSmilLd'eâuet  neuf  jours  depluie; 
à  Viviers,  la  pluie  de  cette  année  produisit  eovfroii 
a  16  mill.  de  moins  que  a  qtiantité  moyenne;  dans 
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quelques  départemeote ,  Teau  manquait  absolu^ 
meat  t  on  allait  eo  chercher  à  trois  ou  quatre 
.  lieues^  et  il  en  coûtait  trente  sou^  pour  abreuver 
un  cheval.  Uoe  séofaereise  trèi^prouoncée  a  régné 

pareillenlent  en  1 8 1 7.  La  quantité  des  pluies,  esti- 
mée en  loillimétres,  se  trouve  réduite  cette  année» 
ralativeinent  à  l'année  moyenne,  de  909  à  774,  à 
Vivier»  ;  de  tio4  à  49t>»  à  Toulou&e;  de  766  à  54ât 
à  Montpdlierf  de  5a8  à  si3o  à  Blarseille;  de  1,381 
à  0,947  à  Joyeuse*  Le  total  des  jours  pluvieux  a  di- 
oiiniié  généralement  comme  la  somme  des  pluies» 
A  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Joyeuse,  il  n'a  donné 
que  loa,  &&  et  ji^  chitlres  inférieurs  à  i  18,  67  et 
97,  résultats  de  l'année  moyenne.  Paris  a  moins 
souffert  que  la  province  de  la  sécheresse  de  181 7  : 
on  n*y  mesura  pourtant  que  5o5  mill;  de  pluie,  au 
lieu  de  54o,  et  la  Seine  descendit,  le  aa  septem* 
bre,  à  Téehelle  du  pont  de  la  Toumelle,  assez  près 
du  point  des  plus  bi|sses  eaux.  INous  ne  devons 
paa  oublier  la  grande  sédieresse  de  1 825.  Des  o]> 
^rvations  tré^-précises  en  iont  connaitre  le  degré. 
Elle  ooounença  an  mois  de  novembre  i8a4  6t  se 
prolongea,  sans  discontinuer,  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre dfi  l'année  suivante.  On  l'a  signalée  du  midi 
au  nord  et.de  Test  à  l'ouest,  notamment  à  Paris, 
à  Ueta^ à  Rouen,  à  Strasboui^,  à  Nântes,  à  fierzé* 
la-Ville,  à  l'arbes,  à  Joyeuse,  à  Orange,  à  Marseille. 
Le  nombre  des  jours  pluvieux  et  la  quantité  des 
pluies  se  sont  montrés  partout  plus  faibles  qu'à 
Tordinaire;  partout  aussi,  spécialement  à  Paris, 
à  ChAbds,  à  fiordeàuxi  à  Nevem»  à  Arles,  Tabai»- 
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sèment  des  iieuves  a  atteint  ou  dépassé  le  terme 
de  Fétiage.  La  sécheresse  de  i84a  commença  ks 
premiers  jours  du  mois  de  juin  en  même  temps  que  . 
la  chaleur;  eUe  continua,  xwec  quelques  interrup* 
tionspassagères;  jusqu'aux  derniers  joursdu  moisde 
septembre.  Elle  fut  surtout  excessive  dans  le  Nord. 
II  y  avait  des  contrées  du  département  de  la  Meuse 
ou  le  tonneau  d'eau  se  vendait ,  au  mois  d'août, 
jusqu^à  trois  francs.  A  Paris,  les  transports  par  la 
Seine  furent  interrompus  pendant  quatre  mois  de 
suite.  Les  eaux  s^abaissèrent  a  plusieurs  centinsètres 
au-dessous  du  zéro  de  l'éclieile  du  Pont-Ro^al.  1^ 
pluie  tombée  sur  la  terrasse  fournit,,  au  mois  de 
juin,  en  millimètres,  38,7  '  mois  de  juillet,!  3,3; 
au  mois  d'août,  i3,3  ;  et,  dans  les  trois  moisy 
au  lieu  de  i4i?  chiffre  de  Tété  moyen. 

Biù/wgmpAie  de  nos  grandes  sécheresses  généraks. 
—Bouquet,  t.  Il,  p.  îîSq,  383,  384;  VII,  p.  ii8, 
139;  t.  VIII,  p.  248;  t.  IX, p.  8^  t.  X,p.  228,229; 
t.  XI,  p.  285,  579;  t.  XII,  p.  283;  t.  XIII,  p.  288, 
.58 1 ,  675  ;  t.  XVIII,  p.  267,  269,  280,  3i3  ;  t.  XX, 
p.  639,  730,  744-  —  Chnmique  du  Reiigieux  de 
SainUDeniSfMw .  V,chap.  viii;liv.  Xlli,  chap.  xxii. 

—  Paradin,  Annales  de  Bourgogne^  liv.  Ilf  p*  i84* 

—  Chrvnique  de  SaiiU-Magloire.  —  Cotte,  Traité  de 
méîéordogjte^  liv.  IV,  §  xiv,  p.  279.  —  MAnoires  de 
l^ActuL  des  sciences,  ann.  17 19  et  1720.  — Cotte, 
Mém.  sur  Ut,  météorologie j  t.  Il ,  p.  189  et  soiT.,et 
328.  —  Poitevin  ,  ouv.  cité,  p.  74,  109,  ii3.— 
Messier,  Observât,  sur  les  grandes  chakui^y  la  sé^ 
ehenssse^t^.y  à  compter  de  1 7 53^  Mém,  de  ÏInstiL, 
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sciences  mathém.  et phjsiq.^  t.  IV,  p.  5oi,  5i6.  — 
Cotte,  Mim*  sur  la  chaleur  excessive  du  mois  de 
juiUet  1 793  j  Journal  de  physique^  in-4%  auii.  1 79^, 
septembre,  p.  Cotte,  Obseivations  faites  à 

MotUi/iOi'enc/  sur  Ici  chaleur  et  la  sécheresse  de  Fan 
XI j  même  journal,  germinal  an  XI i,  p.  a49>  etc. 

—  Note  sur  le  même  sujet ,  Connaissance  des  temps ^ 
aoo.  iëa6, p«  5o5. —De Flaugergue^ «Sor /a ^iio/i* 
tité-de  pluie  qui  tombe  annuellement  à  Vimrs^  BU 
biiothèque  universelle,  t.  VUI,p.  iSg.  — Hist.  et 
Mim.  de  VAcad.  wy.  des  sciences  de  Toulouse ^i,  I, 
j^*  part,,  j).  i  5(>.  —  Statistique  du  départ,  de  /'IK- 
rault^  par  M,  H.  Cretizé  de  Lesser,  cbap.  i,  p.  12. 

—  Statistique  du  départ,  des  Bouches^lu-liliô/ie y 
par  de  VilleneuTe,  1. 1,  liv.  il,  cbap.  i.  — Tardy 
de  la  Brossy,  Obsaivations  météorologiques  faites  à 
Joyeuse ,  Bibliotbèque  universelle ,  t.  XI  et  suiv. , 
et  ann.  1826. —  Bouvard,  Mém.  sur  les  observât, 
rnétéorulogiq.  faites  à  iObservatmre  de  Paris  ;  Mém, 
de  tAead.  des  sciences^  ann.  f  824^  p.  33 1 .  —  Quan^ 
tilé  et  ma^'eruie  des  eaux  pluviales  de  Berzé^la-Fille^ 
pris  Mécorij  de  i8do  à  1837,  coromuniq.  à  TAcad. 
des  sciences,  au  mois  d  avril  i84o.  —  Quantité d eau 
dephde  tonMe  à  Marseille^  de  i8sia  à  1837,  com- 
muniqué à  l'Acad.  des  sciences  en  avril  i84o.  — 
M.  Morin,  Correspondance  pour  tamneement  delà 
météoroL^  5"  et  6*  Mém.,  les  tableaux. 
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ilîâloîre  de  m&  sécliereMes  dam  le  Nord- 

Tacite  signale  la  sécheresse  inouïe  de  Tan  70  : 
l'eau  manquait  dan*  le  nord  delà Gaulet  etleUbio 
était  à  peioe  navigable.  La  «ëchemae  de  Vêlé  357 
permil  de  traverser  le  Rhin  à  gué  i  la  aéchereste 
e&tréoie  dd  l'été  879  détruisit  presque  tous  les  fruits; 
la  iuD^ue  sécheresse  de  l'été  S74  consuma  les  ioiusei  , 
les  blés.  Cette  cruelle  sécheresse  succéda  à  un  biw 
rude  et  prolongé,  reniarcjuable  en  particulier  par 
la  naisse  prodigieuse  des  neiges«  L'hiver  de  976  Cet 
sec,  malgré  ses  grandes  neiges.  L'excès  de  séche- 
resse du  printemps  de  989  empêcha  les  premièm 
semenôes*  En  io53  ^  uoe  sécheresse  opiniAtre  brub 
les  terras  dans  le  pays  de  CaujL.  L'extrême  séche- 
i^esse  de  11 34  fit  niatiquer  Tavoiae,  l'orge  et  les 
légumes.  Âu  commencement  d'octobre  1198,  Phi* 
lippe  de  Souabe,  dans  ses  démêlés  avec  Othoilt 
arrivant  sur  les  bords  de  la  Moselle ,  en  trouvâtes 
plus  basses qu'eUei  tie  Tavaieot  été  de{Mli»dis 

siècles.  En  mai  1672,  la  sécheresse  avait  tant  aljais^é 
les  eaux  de  l'Ysael  et  du  fthiu ,  que  oe  dernier  était 
guéable  sur  un  bras  dans  plusieurs  endroits^  ce  qui 
'  içn  permit  le  passage  à  Tarmée  de  Louis  XIV 9  ie 
5  juin  suivant. 

L'été  de  1 7069  à  Paris ,  ne  donna  presque  pas  de 
pluie;  l'année  entière  n^en  produisit  guère  que  les 
deux  liersde  la  quantité  moyenne.  Lyou  participa 
de  cette  sécheresse;  il  n'y  plut  aussi  que  trè^peu 
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pendant  Tété  |  et  la  somme  des  pluies  de  l'année 
resta  aihdeiaoot  de  la  moyenne  de  a^S  mill.  La  sé- 
cheresse de  1723  3uipassa  à  Paris  celle  de  toutes 
leaaonéea  Dbservéeg;  on  n'y  rdcueiiUrqtieMf  itrtU* 

cl  eau  ,  un  peu  plus  du  tiers  de  la  moyenne  an- 
nuelle. Au  moifttd'avnl  notamment j  il  n-en  tomba 
que  00a  miilé  t  là  Seine  deèo«irtdit'plOf»  b«is  rfU^ell 
2  7 1 9*  Le  midi  de  la  France  jouit  au  contraire  ^  du- 
Fant  oe  printemps,  de  pIttiMi  aM£  «tioiiâabteéi  tM 
pluies  de  Paris,  en  1731,  n'excédèreul  que,de,o38 
milk  la  quantité  tombée  en  173^3.  Le  oil^l  cbtiâlsvi'a 

iaplupai  tdu  temps  une  séiéiiitt'  exlraoï  tlinaire.  Ija. 

Settie  a'abaiseâà  tel  pomtqu'elle  n'était  plus  navigii^ 

ble  :  son  niveau  marqua,  le  ai  o€li)l)ie,  149  mill. 
au-'defifloiis  des  baêieA  eaux  de  tfji^i  4i^edt  tti^  des 

plus  grands  abaissements  jusqu'à  cette  époque.  Il 

lit  encore  trèfi-seeà  Pariâ  en  1754^  P^'^^^ip^^^'^^^ 
en  hiver  et  au  printebips.  On  iiV  tniMlira  dàM 

l'année  que  373  milL  4'edu  au  lieu  de  oi^'  miUk 

Le  tiivëàu  do         deëcetidir^  ' ie^  j  octt^btw au 

Eéro  de  l'échelle  de  17 19»  La  séciieresse  de  1781 
régna  euitout  an  ^printem{ift  et  M;  été^:  >^^diiréef«it 

de  plus  de  six  moisj  clic  succéda  immédiatement  à 

uné  tempétefuneysequi  eut  lieu  hfc^  fé^eryet  eite 

persista,  sauf  quelques  courtes  pluies,  jusqu'au 
milieu  du  mois  de  septembre.  Ciette  &éoh«Fe6se| 
accompagnée  de  ehaleur,  rertdit  Vûn^Aée  tl*ès-pré«» 
coce  et  très-fertile.  Il  ne  tomba  que  367  miil.  d<eau 
ail  lieu  >de  59li  wHh ^  et  le  nombre  >dea  î«tm>]^« 
vieux  ne  s'éleva  à  Paria  et  dans  la  région  du  i\ord 
qu'à  91  fttt lieu chl>ffifK'  .>^^  t'  ,ii>jf<»;i  -y.  ^m*  •»( 
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L'été  de  1600  fut  extrêmement  sec.  Cette  séche- 
resse commença  le  1 5  juin;  elle  s'accriit  le  a3,  et 
continuaainsi  opiniâti  émeut^  à  part  quelques  cour- 
tes pluies»  jusqu'au  i3  août.  Du  5  juin  au  18  août, 
le  P.  Cotte  ne  recueillit,  à  Montmorency,  que  026 
mill.  d'eaui  dout  plus  de  la  moitié  provenait  encore 
d  un  seul  orage.  Pendant  près  de  deux  mois,  les 
vents  dominants  vinrent  du  nord  et  surtout  du 
nord-est.  Le  ciel  resta  presque  constamment  serein. 
La  plupart  des  mares  tarirent ,  les  sources  se  dessé* 
cbèrent  et  beaucoup  de  végétaux  périrent.  LaSeîne 
se  trouva,  le  2oaoûtyà  176  mill.  plus  bas  que  la  zéro 
de  Técbelle  de  1 7 1 9  ;  cet  abaissement  surpassa  tou- 
tes les  mesures  observées  depuis  soixaiite-huiians. 

La  sécberesse  de  i8i4  ^  trabità  Paris  par  laâ 
mill.  depluici  et  vingt-huit  jours  pluvieux  de  moins 
que  dans  Tannée  commune.  Celle  de  i8a6  a  été 
notée  à  Paris,  à  Rx)uen,  à  Metz,  àSlrasboui^  :  elle 
régna  principalement  au  printemps  et  en  été;  les 
moyennes  annuelles  en  furent  partout  affectées. 
Les  pluies  de  cette  année  indiquèrent  oai  mill., 
et  le  nombre  des  jours  pluvieux  vingt-deux  au-des- 
sous de  la  quantité  ordinaire.  La  sécberesse  alla  plus 
loin  en  i434.  A  Paris,  elle  domina  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  Tannéei  se  soutint  durant  le 
printemps,  malgré  quelques  interruptions  passa- 
gères, et  redoubla  dans  les  mois  d'été  jusqu  aux 
averses  diluviales  de  la  nuit  de  19  au  ao  août.  La 
sécberesse  reprit  aussitôt  après  et  persévéra,  quoi- 
que avec  moins  de  suite,  jusqu'à*  la  fin  du  mots  de 
novembre.  Rouen,  Metz^  Strasbourg,  Nantes,  res- 
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senttrmit  cette  sécheresse.  Les  pluies  du  }>rinlemps, 

de  Tête  ei  de  l'aiitonirie  y  monti^enl,  comme  à  Pa- 
ris,  un  chiffre  fort  inférieur  à  la  mesure  roovenne. 
Voici  mainienant  les  grandes  sécheresses  du  Midi, 

ARTICLE  il. 

Histoire  de  nos  séeheresses  dans  le  Midi. 

Rn  67 5,  il  y  eut  trois  mois  sans  pluie;  la  séche- 
resse fut  exlréme,  et  les  puits  tout  à  fait  à  sec  à 
Châlons  dans  FAustrie,  jusqu^aux  premiers  jours 
d'aoûl.  Eu  700,  une  grande  sécheresse  régna  en 
Auvergne.  L'été  de  ma  fut  très-sec;  en  ii56y  Tex- 
ces  de  sécheresse  porta  sur  l'hiver, 

La  sécheresse  de  1294  tarit  tous  les  puits  et  toiw 
tes  les  sources  de  la  Provence.  L'Huveaune  y  sécha 
entièrement,  et  le  Rhône  diminua  à  tel  point  qu'il 
ne  fut  plus  navigable,  même  à  son  embouchure; 
on  n'y  pouvait  moudre  le  blé  qu'avec  les  moulins 
à  vent.  Mous  mentionnerons  encore  les  sécheres- 
ses des  années  i348,  iDoa,  iSog.  La  sécheresse  de 
l'été  de  i536  tarit  de  nouveau  toutes  les  sources  de  la 
Provence;  il  fit  encore  très-sec  en  i6i4.  En  iBSg,  il 
ne  tomba  presque  pas  de  neige  sur  les  Alpes,  ni  de 
pluie  dans  la  Provence  ;  la  Durance  et  les  autres 
rivières  tarirent,  les  eaux  du  Rhône  descendirent 
très-bas.  Les  pluies  y  furent  aussi  fort  raresen  i6549 
i655  et  i656.  L'année  1670  fut  chaude  et  sèche. 
L^hiver  de  1684 ^  si  froid  dans  le  Nord,  fut  doux 
et  sec  dans  le  Midi.  La  sécheresse  et  les  chaleurs 
de  1712  tarirent  les  sources  et  détruisirent  les  ré* 
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coltM.  La  séelimoie  de  i^Si  m  fut  pas  omim  in^ 

Itiise  j  elle  fui  encore  excessive  en  1763. 

ËD  1770»  à  Moqlpeliiar,  la  mam  aonueila  das 
pluies  diminua  de  43 1  niilL,  elle  nombre  moyen  des 
jours  pluvieux  de  17  ;  à  Marseille,  le  mois  de  jan- 
vier de  cette  année  ne  donna  pas  une  goutte  de 
pluie.  Le  misirali  vent  dessécbaut,  y  souffla  pen- 
dant quatorze  mois  de  suite,  du  a4  novembre 
1769  au  i3  octobre  1770.  Dans  cet  intervalle,  on  ne 
put  recueillir  que  lôa  mill.  d'eau.  D'abondantes  ro* 
sées  suppléèrent  fort  beureusemeiiL  a  cette  déses* 
pérante  sécberesse.  L'année  1771  compte  aussi 
parrpi  les  années  sèches.  En  1 779,  on  eut  partout 
dans  le  Midi  beaucoup  moins  de  pluie  et  de  jours 
pluvieux  que  la  quantité  moyenne.  Les  dilTérences 
à  Mai'seille,  à  Montpeliiery  à  Viviers  elà  bordeaux  se 
balancent,  d'après  de  bons  relevés,  entre  35a  milL 
et  08  X  mill.  pour  la  somme  des  pluies,  et  entre  29  et 
6  pour  le  nombre  des  jours  pluvieux.  Les  pluies  de 
1807  se  trouvèrent  aussi  inférieures  à  l'année  com- 
mune de  189  mili.  a  Marseille ,  de  297  milL  à  Mont- 
pelliei  ,  diu)8i  luill.  a  Joyeuse,  et  de  oj4  miH.  à  Vi« 
viers.  Quant  au  nombre  des  jours  plu  vieux,  il  dimi* 
nua  de  ^27  à  Montpellier,  de  16  à  Joyeuse,  et  de  %6  à 
Viviers.  La  sécheresse  de  1 81  enveloppa  également 
le  Languedoc  et  la  Provence.  Elle  y  fit  tomber  les 
pluies  au-dessous  de  la  moyenne  de  2 11  uiilL  à  Tou-^ 
louse,  et  de  34o  milK  a  Marseille*  Quelques  contréas 
du  Mord,  Paris  en  particulier,  partagèrent,  mais 
à  un  moindre  degré,  les  pécheresses  méridionalas 
des  deux  dernières  années. 
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L'année  i  8ai  ne  $e  montra  pas  moins  sèche  dan^ 

le  Midi.  A  Toulouse,  par  exemple,  il  y  eut  celle  an- 
née i44  depluiesyet  i6jours  pluvieux  de  moins 
que  dans  l'année  moyenne.  Le  Midi  souffrit  encore 
une  grande  sécheresse  pendant  le  printemps  et  Véié 
de  1828.  Le  chiffre  des  phiies  et  des  jours  pluvieux 
en  justifient  à  Marseille ,  à  Orange  ^  à  Joyeuse.  Le 
mois  de  juin  ne  fournit  -pas  la  moindre  pluie  à 
âlarseilie,  et  à  Orange  il  n'en  offrit  que  oo5  miU. 
Cette  sécheresse  régna  principalement  en  été  ;  mais 
elle  réagit  sur  le  total  des  pluies  de  l'année.  Enfin , 
M.  Vaity  directeur  de  l'observatoire  de  Marseille, 
cile  Tannée  comme  la  plus  sèche  dont  on  se 
souvienne  dans  le  Midi. 

Bibliographie  de  nos  sécheresses  du  JSord  et  du 
Midi^ — Taciii  hutonar.^  lib.  IV,  §  126.  Àmmien 
Marcellin,  lib. XVII, cap.  w.-^CoOecUonde D.  Bow- 
guetf  t.  VU, p.  64,118, 189, 1^54;  t.  X,p.  it^i,ài6  ; 
t.  XI, p.  17;  t.  XIU,  p.  270.  —  Hist,  dupape  In^ 
mcenl  Jll,  etc.,  parM.  l.  Hurler,  traducl.  française, 
1. 1,  liv.  Il,  p.  iSg.  Louis XIF^eiQ^^  par  M.  Cape- 
figue,  1. 1,  chap.  II.  —  Mém.  de  V Acad,  des  scienc* , 
ann.  1706, 17249 17^1, 1733, 1754.  ^^ObsermL  sur 
les  grandes  chaleurs ,  la  sécheresse  et  la  diminution 
d^  eauxde  ki  Seine  à  Paris^tUi. ,  par  Messier,  p.  5i6. 
—  Tableau  des  basses  eaux  de  la  Seine ,  observées 
au-dessous  de  celles  de  1719,  Mém.  de  l'Institut, 
scienc.  mathém.  et  physiq.,  t.  ÏV,  p.  5i6,  etc*  — 
UisL  de  la  Société  royale  de  médec,  année  1780  et 
1781,  p»  269,  eto«  — Ck>tte ,  Mém.  sur  la  météorolo^ 
giCf  1. 1,  p.  112.  —  Mém.  de  la  Société  royale  de  mé^ 
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decine^  année  1 786,  par  Caille,  p.  a4* — Note  sur  la 
.  sécheresse^  etc.,  de  tan  Vlll,  par  Colle,  Joumalde 
/y^^^^.,  in-4%  frudidor  au  Vili,  p.  216.  — Sur  la 
sécheresse  de  Véîé  de  Tan  YIII^  par  Lamarck ,  ^/i- 
nuaire  météotvlug,  pour  tan  /A,  p.  116.  — -  Ménu 
sur  les  i^fservaLmétéor.  faites  à  t Observât,  de  Pa* 
ris  y  par  Bouvard,  déjà  cité.  — -  Correspondance  mé' 
ténxUogiq.,  par  H.  Morin,  5*%  6"*  et  7"*  Mémoires. 
—De  V  illeneuve,  Statistique  du  dépMes  Bouches^U" 
Bhàne.  —  Raymond,  Mémoif^  sur  les  épidémies, 
j  ^  section.  — •  Essai  sur  le  l limât  de  Montpellier^  par 
Poitevin,  déjà  cité,  a"**  parL,  art.  II.  —  Papon, 
Hist,  génér,  de  PiVifence ^  t.  I,  1'*  part.,  p.  i4a.— 
Mém*  la  quantité  d'eau  de  pluie^  etc.,  à  yààers^ 
pendant  quarante-six  ans j  par  Flaugergue.  Hiblioih, 
«//fV.jt.  VllletXXV,  p.  127  et  266. — Mém.  sur  la 
météorol. ,  par  Colle,  I.  II,  extraits  et  résullalsdes  ob* 
serval.,  etc.,  p.  189  et  suiv.  ïandy  de  la  Brossy* 
déjà  cité,  Biblioth.  univers. ^  1817,  p.  i83,etan- 
née  1 82  j,  j).  1 07.  —  Statistique  du  départ,  de  fUé* 
multjfSLTM.  Creuzé  deLes8er,chap.  i,  p.  la.  — Où^ 
serifat.  hygrométriques ^  tenues  journellement  par 
ordre  de  l'administraL  du  canal  du  Midi,  et  coui* 
muniquées  par  M.  Magnes,  hist.  et  mem.  de  TAcad. 
roy.  des  scieuc.  de  Toulouse,  1. 1,  i'* part., p.  i3oet 
suiv.  —  Quantité  d*eau  de  pluie  tomifée  à  MarseiUe 
de  1822  à  1837,  tableau  cité. —  M.  NdXz^  Extrait 
d'une  lettre  à  M.  Arago^  comptes-rendus  des  séan- 
ces de  l'Acad.  des  sciences,  t.  X,  p.  199.  —  Hist, 
de l' Hglise galUcane^  par  Loiigiieval,  liv.  X,  p.  186. 
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CHAPITRE  IX. 

BISTOIRE  DE  NOS  GRANDES  PLLIES  G£N£BAUSS. 


Les  grandes  pluies  et  les  débordements  de  l'an- 
née 49^  causèrent  la  peste.  En  58o,  la  cinquième 
année  du  règne  de  Cbildebert,  des  pluies  énormes 
enflèrent  prodigieusement  tous  les  fleuves  de  la 
France  ;  il  s'ensaivit  d'effroyables  -  inondations , 
surtout  à  Lyon  et  dans  la  Limagne.  La  violence 
des  eaux  submergea  les  troupeaux  ,  entraîna  les 
récoltes 9  ruina  beaucoup  de  maisons.  En  Auver- 
gne ,  on  ne  put  ensemencer  les  terres.  Â  Lyon , 
le  Rhône  et  la  Saône  réunis  franchiient  leurs 
rives,  détruisirent  un  grand  nombre  d'édifices, 
et  renversèrent  même  une  partie  des  murailles. 
Les  habitants  épouvantés,  craignant  un  nouveau 
déluge,  se  réfugièrent  avec  leurs  femmes,  leurs 
enfants  et  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux ,  sur 
les  collines  de  Saint*Just  et  de  Saint-Sébastien. 
La  grêle,  des  tremblements  de  terre,  les  explosions 
de  la  foudre  et  un  ouragan  terrible  vinrent  ajouter 
au  spectacle  de  cette  désoJation.  Ce  bouleverse- 
ment éclata  vers  le  commencement  de  Tautomne. 
Des  que  la  pluie  cuL  cessé ,  les  arbres  fleurirent  de 
nouveau.  La  pluie  était  tombée  par  torrents  pen* 
dant  douze  jours  de  suite  en  Auvergne,  et  pen- 
dant vingt  jours  à  Lyon. 

Le  mois  de  janvier  58a  éprouva  de  fortes  pluies 

22 


Digitized  by  Google 


%      336  U£S,  QRAimES  UITBiit>ÉRIE$ 

accompagnées  d'éclairs  et  de  tonnerres.  Le  prin- 
temps et  l'été  de  585  furent  si  pluvieux ,  qu'on  les 
aurait  pris  pour  l'hiver.  La  grande  masse  des  pluies 
de  cette  année  fit  déborder  les  fleuves  à  travers  les 
champs  eï  les  prés.  Ces  débordements  démesurés 
compromirent  gravement  les  récoltes.  Les  pluies 
énormes  de  587  grdssirent  prodigieusement  les 
fleuves,  notamment  en  Bourgôgne.  Il  tomba  tant 
de  pluies  avec  de  la  grêle  après  la  féte  de  Pâques 
589,  qu'en  moins  de  deux  heures  les  plus  petits 
ruisseaux  se  changèrent  en  grands  fleuves:  le  dé- 
bordement des  rivièress'éleva  à  une  h  auteur  inouïe. 
De  puissantes  pluies,  suivies  de  violents  tonnemi 

et  de  glandes  inondations,  régnèrent  en  390  pen- 
dant l'automne.  De  fortes  pluies,  acoompagoées 
d'inondatiotisdé^streuses^.sucGëdèrent  à  laséèhe* 
resse  de  Ô91  é 

L'inondation  de  B09  su  i  passa  toutes  les  iomidÉ- 
4iûQS  connues;  elle  emporta  les  moissons  des 
champs  riverains ,  et  força  les  habitants  des  bords 
des  rivières  à  chercher  un  ref  uge  sur  les  hauteurs, 
b'iiboiidftnce  des  pluies  en  fut  la  cause;  elle  attei^ 
gnit  à  son  apogée  le  a8  décembre.  L'excès  des  pluies 
et  de  rbumidité  de  6%o  firent  débortler  tes  âeuv€% 
ne  permirent  pas  les  semailles  d'automne,  cofrom- 
pireal  les  grains  et  les  légumes.  Le  défaut  de  cha- 
leur,  jo'int  à  ces  jpluies  et  à  cette  humidité,  appsa» 
vrirent  et  détéiiorerent  la  récolte  du  vin  ;  il  y  eut 
même  des  pays  ok  V'on  ne  put  ensemetiiser  avilit 
le  printemps.  £n  838,  il  tomba  des  pluies  diiuviâles. 
La  qliantité  des  pluies  de  666  oèbasioaiia  des  iaêo- 
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daliotis  funestes  aux  grains.  En  889 ,  des  crues 
d'eaa  extraordinaires  désolèrent  le  Nord  et  ritalie. 

La  masse  des  pluies  tombées  dans  la  Tluu  iuge  ren- 
én  |>éU  de  temps  trois  villages  ^  ét  t  nùya 

débordeRàents^  des  fleuves  signalèrent  en  plusieurs 
endrdtt»  Plitiflëè  loo3.  La  L6ii^'  ^uHdnt^Mlev^  k 

unjd  hauteur  prodigieuse;  elle  ravagea  ioui  ie  lit- 
toralet  y  fit  'èraitldi^é  «h  ^dtre  déluré;  L^eièès  dés 
pluies  el  de  riumiidilé  fui  la  iiicij>ak  cause  de 
rafirëuséfidkiiiëdéioâo  à  io33i  Là  terrë  était  ih- 

èessarniiietil  baignée  par  la  pluie  :  on  attendait  en 

TfliD  «m-  teviitlë^  favbrable,  soit  pour  les  sètnaiUè^  , 

soit  pour  les  récoltes.  Le  sol  rë^hi  tellement  trempé 
pendant  ces^  trois  am^qu  ilti'offrit  pas  un  seul  sil- 
lon prt>pt^è  S  rwîëirbir  le  e^rairi:  La  tHsté  IVràîè 
triomphait  partout  dans  les  ciiamps.  Le  boisseau 
dë  si^iiiéflcé  lié  râpportâit  qu'uii  séti'et*  daàis  leb 
meiheurs  terrains,  et  ie  selier  lui-même  à  peine 
quelques  graînlé,  '      .  -  • 

En  iiaS,  des  pluies  cunliuuelles  eiijjjorterent 

}ireâi}t£ie  entièt*ethent  les  semeiices  apl*ès  le  hlôis  de 

mai.  11  veut,  eniry.S,  une  ini>iidation  si  grande 

fitk  tnoh  de  tiotembre  y  qu'elle  redVërâà  les  m^tai- 

rié§  èf  bi^ttlèfèr^a  tes  Semences.  Les  s^randes  pluies 
du  mois  de  lévrier  iigâ  firent  déborder  les  fleuves 
èt  cièi6itflfehnè^tit  bèaneotrp  dé  dommages:  tUné 
inondation  elfravante  succéda  aux  éclairs  et  aux 
iDDiiélN^^tfàf  molâ  de  dëcedibre  iao6,  et  amena 
des  dcsasties  extraordinaires  :  on  ne  se  souve- 

Mit  pas  d'fll^dÀ^  jâm^s  Vu  uliè  iM(ihdation  semi 
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blable.  La  Seine,  à  Paris,  rompit  trois  an^es  én 

PetiUl^out,  ei  toutes  les  rues  étaient  tellemeat 
inondées  qu'on  ne  se  visitait  plus  qu^en  bateau. 

£01219,  un  veut  d'ouest  ioipétueux  souilla  d'a- 
bord assidûment  durant  les  mois  de  mars  et  d'à* 
vrii.  Au  luuis  d'avril ,  quuiqu  il  ne  plut  point ,  les 
eaux  enflèrent  outre  mesure,  et  ravagèrent  peo* 
cianL  uii  mois  et  demi  les  caaijjagiies  des  environs. 
Â  Paris,  la  Seine  envahit  une  foule  de  maisons  où 
Ton  ne  pénétrait  plus  qiravee  des  barques  :  une 
crue  inattendue  couvrit  même  le  Fetit-Pont.  Ce- 
lui-ci était  encore  impraticable  dans  la  première 
quinzaine  du  mois  de  mai.  bientôt  des  pluies  sur- 
vinrent; elles  commencèrent  vers  le  a4  juin,  et 
continuèrenlsansuilerruplionjusqu  aumoisd  août 
suivant.  Cette  constitution  insolite  relarda  dès  lors 
la  moisson  et  les  vendanges.  Plus  tard  ,  des  gelées 
précoces,  avec  de  grandes  neiges  précédées  de  vio- 
lents  orages,  consommèrent  la  ruine  de  la  récolle 
du  vin  ;  ensuite  les  pluies  reprirent  pour  contiQuer^ 
toujours  sans  relâche ,  accompagnées  de  nouvelles 
inondations  terribles,  jusqu'au  mois  de  février 
laso  :  l'inondation  submergea  presque  GrenoUe. 
Il  lomi^a  tant  de  pluies  dans  les  mois  d'avril ,  mai, 
juin  et  juillet  12^4^  qu'elles  détruisirent  entière- 
meiiL  les  noix  et  les  grains.  La  grande  quantité  (k 
pluies  de  i  a58  fit  germer  les  blés  des  champs  et 
des  granges;  elle  empêcha  aussi  la  complète  iiialu- 
ritédu  raisin.  Ëni3o6,  une,  inondation  excessive 
survenue  en  hiver  succéda  à  la  sécheresse  immodé^ 
rée  du  printemps  et  de  l'été.  Le  froid  gela  fortemeiit 
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les  eaux  avant  qu'elles  eussent  diminué.  Des  pluies 
presque  coDiinuelles y  avec  un  ft*oid  extraordinaire 
pendantrétéy  régnèrent  en  i3i  5,  depuis  le  milieu  du 
moisd'âvriljmquevers  la  fin  de  juillet  ;  les  moissons 
et  les  vignes  ne  mûrirent  pas.  Des  pluies  mélces  de 
vents,  suivies  d'inondations,  commencèrent  au 
inois  de  novembre  i33o,  et  continuèrent  jusqu'en 
mars;  il  survint  ensuite  une  sécheresse  excessive. 
L'hiver  de  i334  fut  très-humide  ;  il  en  fut  de  même 
des  hivers  de         et  de  i362.  En  i384  il  }  eut 
de&  pluies  excessives  après  une  longue  sécheresse, 
de|)iiis  la  fin  du  mois  d  aoùl  jusqu'au  mois  de  mars 
1 385  :  les  raisins  se  pourrirent.  Les  mois  de  décem- 
bre, janvier  et  féviier  1394-95,  furent  exlréiae- 
meol  pluvieux.  Ces  pluies  tirent  déborder  trois 
fois  tous  les  fleuves  du  royaume.  L'excès  des  pkiies 
de  i399  amena  le  débordement  de  plusieurs  fleu- 
ves du-royaume,  surtout  de  la  Seine,  depuis  la  fin 
de  mars  jusqu'au  milieu  d'avriL 

fin  1427,  il  plut  sans  discontinuer  du  mots  d'à*- 
vrilau  9  juin.  À  Paris,  la  Seine  couvrit  eulière- 
meiit  File  Notre-Dame  (ile  Saint-Louis),  et  s  éleva 
sur  le  quai  Saint-Paul  à  la  hauteur  du  premier 
étage  des  maisons  :  elle  noya  le  marais;  ses  eaux 
dépassèrent  de  deux  pieds,  l'atuiee  suivante,  le 
niveau  de  cette  année.  En  1 535 ,  il  ne  cessa  de  pleu- 
voir pendant  deux  mois.  L'année  1 548  fut  fort  plu- 
vieuse et  accompagnée  de  grandes  inondations. 
Les  pluies  de  1570  firent  déborder  les  rivières  dans 
plusieui-s  parties  du  royaume.  Benoist  Rigaud  dé- 
crit eD  détail  le  débordement  subit  du  Rhône  i« 
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Lyon ,  dans  la  nuit  du  2  décembre;  de  ipéniûire 

d'homme  ou  n'en  avait  vu  wa  m  subit  et  si  consi- 
dérable. Les  averses  orageuses  de  Tannée  i65i  la 
firent  appeler  Tannée  du  déluge  :  touies  les  riviè- 
res débordèrent.  £n  Provence,  le  8  sepiepubre,  la 

Durance  remonta  jusqu'aux  portes  d'Avignon;  à 
GreuQble,  en  novembre,  Tlsère  abattit  pont 
avec  cinquante  maisons,  noya  quinze  cents  bétesà 
la  campagne  et  trois  cents  k  la  ville  :  elle  laissa 
trois  ou  quatre  pieds  de  sable  dans  toutes  les  mes. 
Ses  eaux  s'élevèrent ,  dit-ou ,  de  plus  de  viogt  piecU 
au-dessus  de  leur  hauteur  ordinaire.  Les  mêmes 
débordeiqenta  se  renouvelèrent  en  1657  :  la  Camar- 
gue fut  ensevelie  sous  le  Rhône.  Des  pluies  univer* 

selles,  pendant  Tété  de   1697,  fa  eut  déborder 

toutes  les  rivières  ;  elles  durèrent  au  pioina  iteui 
mois.  La  pinie  tomba  si  fort  pendant  huit  jours 
depuis  la  baint-lUerre,  autour  de  la  â^^e^  4^  ^ 
Loire  et  de  la  Meuse,  qu'en  une  seule  nuit  ces  fleu- 
ves groik>ir§nt  sept  pieds;  leur  accroiç^meat 
cootiqua ,  et  Us  submergèrent  totis  les  pays  riv^ 
raius,  avec  1^  moissons ,  les  maisons  ^t  leur^  iiabi- 
tanta. 

Les  pluies  de  171 1  produisirent,  k  Tariii,  Gâi 
millim.  d'eau ,  199  miilim.  de  plus  qw  h  qQM^t^ 
moyenne.  Des  orai,^es  s'y  joignirent  à  Marseille; 
Lyon  au  éprouva  une  inondation  ^)-f|bi^.  La 
Rhône  se  réunit  à  la  Sa6ne  à  l'extrémité  çlu  iH^il) 
le  portail  de  l'église  de  la  Charité  fut  cpuv^rt  par 
près  de  deux  mètres  d'eau;  le  faubourg  de  laQuil- 
lotièrô  prévue  f ntièremeut  submei*gé  1  et  la  çqss\^ 
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tée,  excepté  par  la  Crou*Rou$se  et  Saint- Just.  Ces 
plliies  tombèrcuat  surtout  daqs  1^  mois  4^  j^nyief 
et  dje  février.  Le  froid,  un  cie)  couvert  et  des  plqje^ 
CQ<)tiu^eil^s  i'enipliient  u  peq  pt^  Tapnée  }7a5. 
Qp  siUribun  ces  effets  à  l'aotiou  des  yw\^  du  aud-^ 
oiie^^ur  les  vapeurs  émanées  des  glaces  duCan^^iH* 
Os  pluies  frqides  retard^i^t  toutes  leei  réaoltfi»» 
A,  Paris,  depuis  le  çoiiimepc^mept  de  mai,  il 
PIIIS9I  peu  de  jpu9^  sans  pluie;  mais  cQuime  les 
gouttes  d'eau  étaient  petites  et  déliées,  la  somme 
d^  V^uué^  p  att§4giiit  pas  la  quantité  moyenn^^ 
Le»  pluies  et  le  froid  remplirent  à  peu  près  le 
cpurs  de  Tannée  174^»  L'udomètre  de  l'Ob$err 
vntqife  de  Paris  ep  m^ura  cette  année  584  duIIm 
iSi'i  mill*  d^us  les  ^ij|  premiers  mois,  çt  4^i  dan^ 
les  ^x;  ^^ruîers  ;  le  mois  de  décembre  ep  four*- 
nit  i37  mil|, ,  pre;$que  aM^^ni  414^  les  six  pr^fpi^r^ 
mpis*  Borde^uii  eu  eut  è  propprtipn  l^uopup  plua 

que  l^aris,  car  elle  y  sui  passa  de  16:2  milK  le  eliif- 
fi:^  §1^1)11^, ffipyçp,  L'^ccumul^Mpp  4^  i^e^  ptuk^i 
quand  révaporation  était  presque  nulle  et  le  sol 
déj^  |rès-liL||uiile,  çlevfiit  procurer  def  «;niei|4  eaM 
considérables.  Celle  de  |a  Seine,  à  Paris,  fut  sur* 
tout  mouj^trueM^e;  ^lle  atteignit,  à  la  fin  de  Tan- 
née )  7^39  mètres  i^u*>de(isua  du  zéro  deTécheiledu 

PQU(  4ç  1^  Journelle*  C'est  la  plus  grande  élévation 

çpuuue  9pne§  Ja  criie  4e  l.658  »  qui  ég9l^  f  4îHm  * 

8,23  mètres, 

pluî^     eelte  année,  yraimeut  e«irapr4i-; 

mimh  ps^^m^wkmw  Je  tous  çoté^  4^s  iopp? 
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dations  désastreuses.  Peu  de  pronnoes  en  forent 

exemptes;  lesÉtats  voisins  en  eurent  de  semblables. 
A  Paris,  nous  venons  de  le  dire»  le  mob  de  dé- 
cembre fut  le  plus  cliargéy  et  le  débordement  de  la 
Seine  surpassa  celui  du  mois  de  février.  1 7 ii ,  sans 
atteindre  néanmoins  celui  de  i658.  DL'abondantes 
pluies  tombèrent  aussi  en  177a ,  principalement 
dans  le  Midi.  Montpellier  en  eut  environ  1167 

mill.,  n^îll*  plus  que  la  quantité  moyenne^ 
et  Marseille  ia43  milL,  ou  770  mill.  de  plus  que  la 
moyenne  annuelle.  Les  rivières  débordèrent  à 
Lyon,  dans  le  Languedoc,  en  Roussillon  et  en  Pro- 
vence. Les  pluies  se  déclarèrent  au  mois  de  septem- 
bre, redoublèi'ent  au  mois  de  novembre,  et  devin- 
rent excessives  au  uioisde  décembre.  Un  semblable 
déluge  éclata  en  1790*  Le  chiffre  des  pluies  s'é- 
leva presque  partout  au-dessus  du  cbifïre  de  l'an- 
née commune;  mais  il  se  montra  particulièrement 
énorme  en  Languedoc  et  à  Montpellier.  Là ,  il  four- 
nit i2oâ  mill.,  près  du  double  de  la  mesure  or- 
dinaii'e  ^  et  la  quantité  la  plus  forte  d*une  série  de 
trente-deux  ans.  Le  mois  de  novembre  en  donna 
à  lui  seul  au  delà  de  486  mill.;  le  reste  se  répartit 
surtout  entre  les  mois  de  mai  et  de  mars. 

On  a  déjà  vu  dans  notre  siècle  plusieurs  exem- 
ples de  grandes  pluies.  Au  uiois  de  décembre  1801, 
le  Rhône  inonda  Lyon.  Les  quais  et  les  rues  adja* 
ceiiles,  la  plaine  des  Brotleaux  et  le  faubourg  de  la 
Guillotière  disparurent  sous  le  fleuve.  La  hauteur 
de  ses  eaux  atteignit  le  niveau  de  T inondation  de 
1 756  )  l'un  des  plus  forts  débordements.  Les  pluies 
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recueillies  ailleius  excédei  ent,  en  général ,  la  quan- 
tité annuelle  moyenne.  À  Viviers  notamment ,  où 
(^tteqnantité  égale  910  millim.,  il  en  tomba  alors 
i«5o2  mill.  de  plus  qu'il  n'en  est  tombé  dans  l'an- 
née depuis  46  ans*  Les  pluies  de  180T  appartiens 
uent  spécialement  à  la  saison  de  rnutomne.  Le  fi 
septembre  seulement  en  a  produit  à  Viviers  356 
mill.  en  dix-huit  heures;  c'est  la  plus  iorte  averse 
des  46  ans  d'observation. 

En  181 1,  la  chaleur  concourut  généralement 
avFC  des  pluies  extraordinaires.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  la  chaleui  cette  année.  On  jus^era  de 
ses  pluies  par  celles  de  Paris,  Viviers,  Joyeuse  et 
Montpellier.  Paris  en  a  mesuré  597  mill.  au  lieu  de 
41isi,  Viviers  ioi5  mill.au  lieu  de  910,  Montpellier 
1189  mill.au  lieu  de  764  >  Joyeuse  17^8  milLau  lieu 
de  1281 .  11  eu  est  moins  tombé  à  proportion  ii  Pa- 
ris que  dans  la  province,  et  la  plus  grande  quan* 
tilé,  relativement  à  la  quantité  moyenne,  a  eu  lieu 
à  Montpellier  et  k  Joyeuse.  Cette  masse  de  pluies 
ravageait  le  Languedoc  et  le  Vivarais,  précisément 
à  la  même  époque  où  le  Roussillon  et  la  Lorraine 
se  plaignaient  depuis  plusieurs  mois  d'une  séche- 
resse inaccoutumée. 

Les  pluies  de  1829  se  sont  étendues  du  nord  au 
sud  et  de  Test  à  Touest.  On  les  a  signalées  à  Paris, 
à  Rouen,  à  Metz,  à  Strasbourg,  à  Berzé-la-Ville , 
près  Macou ,  à  iNantes,  à  Joyeuse,  à  Mai-seille,  à 
Arles.  Aucune  contrée,  peut-être^  n'en  a  été 
exempte.  La  somme  totale,  plus  ou  moins  consi* 
dérable,  a  surpassé  presque  partout  le  chiHre 
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moyen  de  Vannée,  ^le  a  égalé  eo  mUUmètrpi)  6i  s 

à  Paris,  sur  la  terrasse  de  TObstn  valoir^ ,  iiaS  k 
Rouen»  73a  à  MeU|  761  à Strasboiiif ,  970 à tené» 
la-Ville,  1567  à  Nantes,  i385  à  Joyeuse,  5g6  à  Mar- 
seille, â5i  à  Arles»  L'aûuée  epùere  eu  a  ref^ntî 
rinflueuoe;  mak  c'est  principalement  en  automne, 
au  priate(qps  014  en  été  que  leur  a^iinma  eM  ar-r 
rivé. 

Des  orages  accompagnés  4'a'yeises  remplirent  la 
eonstitutioii  des  six  derniers  mois  de  iS4o«  k  Pa- 
ris ,  cette  péi'iode  orageux  s'est  ^écls^rée  ^uit 
du  6  mai  et  s  e^  mainlenue  jusqu'au  217  noyem- 
bre.  Elle  fut  précédée  et  suivie  d'une  sécheresse 
opiui&tre.  Les  averses  mêlées  de  vents  d'puest  et 
entrecoupées  d'éclaircies  se  sont  répétées,  à  de  très- 
Q^Wvlà  intervalles,  p^^dan|  cinq  fpQi&  coQ^çmiiii» 
foqrnissant  chaque  fois  des  quantités  variables 
pluiei  Les  plus  copi^u^,  ^  beaucoup  pi'<^  qni 
recueillies  dans  les  mois  de  septembre,  de  fiovem* 
bre  et  d'octobre ,  ie^î  nioiiLs  abondantes  avaient  ét^ 
obtenue^  dans  |#is  moi^  de  juin,  d'apifit,  4f^  mai  Pi 
dv  ju^ilet.  Lçs  mqyef^QÇs  mens^^Ile^  de  I4  pl^if 
sont  ccmfpriiiâs  k  pet  qr^re  ;  elles  ^(pibpml 

milliiiiehes,  u5,7  au  mois  de  juin,  ^7,2  au  iuoîé 

d'août  f        m  ipo^  de  m\  $  3t»»4  W  woin  de 

juillet ,  5 1 ,3  au  mois  d'octobre,  39,9  au  inpis  de 
npv^b^e  et  1 1 4^0  au  u^ois  de  ^pte(nb)'^«  pV 
prèaces  chiffres,  donnés  seulement  par  rmiomàtrt 
de  la  terrasse,  la  piui^  de  pet  automne  eicède  de 
35,4  miU.  la  pluie  moyenne  de  Tautomne  dédtiite 
de  54  ans.  L^  i^eiue  débor4a  1^  preipiof^  joijUCi^4p 
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novembre  ;  le  ftO  de  ce  mois,  ses  eau^  optivraient 
ei^paf ^  lu  fsm^é  ^  {Kirte  de  la  yille. 

Qes  orages  et       pluies  n'épargnèrent  pas  la 
prpvîqp^  :  lis  y  firent,  w  coi}irm^%  4^  plui^  6i^ud$ 
nivag^  qu'à  P^i«i  imrtaiit  dniia  les  bassiQ$l  du 
6t     1^  64Pne.  Les  d<^p^rtjçruçp(3  de  i  f^t.et 
du  Miili  Sft  ^ayieqdropt  longi^mps  da»  inonda* 

tiûll^  de  i^4p*  a.  (VvjguQii,  ie  IIUq^^^  dépassa,  dit,- 
»  d§  ^    Dtimèlre^  h  P W  de  1 776  ;  à  Lyoq, 

sa  liauteur  fut  si  prodigieuse  qu'elle  francliit ,  à 
spR  s^pog4^9  tous  W  qiveaiiJ^  (Dooqu^  depuis  plua 
de  cent  ans*  Les  débordements  éclatèrent  en  oc- 
tobre et  s^  r^produisiieoi  en  aaveuibre.  B^ucoup 
d'atitres  rivières,  comme  la  Seine,  le  Doiibs,  la 
Lpire,  la  Moselle,  ne  déborderont  guèr^  qu'après 
le  Rlpône  el  la  Sa6DP }  QQ  cpquatt  même  quelque^ 
CQDtréesy  npiainment  1^  Houssillon  ^t  le  Laura- 
gnais»  doQt  les  îuondatiqus  ne  survipreqt ,  par  4uilii 
du  retard  des  pluies,  qu  à  la  im  dtî  pùveqidjire  PU 

dans  1»  dernier  mois  de  l'aonéi». 

Bibliographie  de  nos  grandes  p/uieA'  généraks.  — 
ÇoUwiim  à^.  ti«  |ioMqu<^t,  UX\f  p*  ^^%f  aSii,  ^57> 
2195,  3a3,  335,361,379,418;  t,ni,p.  iq4,  3ÎÎ7, 
3a3^  âa4;  U  V,p,  3o,  71;  t.  YI,  p,  180;  t-.VUi 
p«  173,  a35*;  t,  Vin,p.  5a,  a43;  t*  X,p.47,  ^^09, 
177,  au;  t.  XV4l,p,  u3;  t.  J<.YUl,p.  3o6,  261, 
ï>74;     XX,  p.  4m,  ^i4»  697.  —  C^ivi?*?!!*  de 

Guillaume  de  INangii>  et  ses  ^uitej^trr^  De  Villeneuve, 
Statistique  citée.  —  Féiibien,  Histoire  citée  »  livre 
XVI,  p.  808,  809;  liv.  XX,  p.  xooo.  —  Mabillon, 
AnnaL  ordin^  SancU BenedicU ^  lib.  XXX,  p.  5i8; 
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idem,  lib.  XXXIII,  p.  668. — Valbonnays,  HisL 
du  Daupldiié^  L  I,  il''  discours,  p.  5.  —  Ouvniqu£ 
du  Religieux  de  Sain^Denis^  lib.  cap.  viii,  lib. 
XIII,  cap.  XXII ;  lib.  XX,  cap.  iv.  —  Benoist  Ri* 
gaud ,  I}iscours  sur  Fespounmniable  et  metvmileux 
deshoideimnt  du  Hliosne  dam  et  alentour  de  la  ville 
de  Lyon^  etc.  —  Baillou,  lib.  I,  Epidemiorum,  — 
Mèfii.  du  duc  de  Saint-Simon ^  t.  II,  p.  17.  — O&r. 
thermométiiq.  faites  à  Paris^  etc. ,  par  Réaumar* 
Mém,  de  t Acad,  des  scietweSy  ann.  1740,  p.  SSg. 
^  Mêmes  obseivatioui  fuites  à  l' Obseivatoire y  par 
fMaraldi ,  idem ,  p.  6f  3.  —  Observât,  sur  tétendm 
et  lu  hauteur  de  C inondation  de  décembre  1740,  par 
Biiache;  mêmes  Mémoires,  ann.  17411  p*  335. 
Mémoue  sur  la  météorologie, ,  par  Cotte,  t.  II  ;  idera, 
Traité  de  météorol. ,  liv.  IV,  $  a5,  p.  228.  — Mém. 
de  l'^cad.des  sci€ru:es,  1726. — Poitevin,  ouv.  cité. 
—  H.  de  Flaugergues,  Mém.  cité.  —  Eeuue  du 
L/onnais  j  novembre  1840. — Bouvard,  Mém.  cité. 
— Statistique  du  départ,  de  t Hérault ,  par  M.  Creuzé 
de  Lesser,  ouvrage  cité,  cbap.  i,  p.  la,  i3. — 
Tardy  de  la  ISrossy ,  ouvrage  cité ,  biblioth.  uniyers.y 
t.  IV,  ann.  1817 ,  p.  i83  et  suiv. ,  et  ann.  i83o*  — 
Quantités  et  mojetmes  des  eaux  pluviales  de  Berzé- 
kt^FiUe ,  Mém.  cité.  —  Quantité  deau  de  pbde  tom* 
bée  à  Marseille  en  seize  ans^  Mém.  cité.  —  Carres^ 
pondancede^.  Morio ,  ouvrage  cité,  sUième  Mém., 
les  tableaux.  —  Grég.  de  Tours,  lib.  X,  cap.  ultim. 
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Histoire  de  nos  pluies  dans  le  Nord, 

En  354f  les  pluies  du  prinU^mp»,  plus  fréquentes 
que  de  coutume,  avaient  eufté  te»  torrents  :  il  y  eut  de 
graodes  inondations  en  586^  60^  et  7112.  Une  grande 
disette  suivit  les  pluies  continuies  de  Tannée  757. 
L'abondance  des  pluies  de  8a i  empêcha  les  se* 
nmiiks  de  Tautomne.  Il  y  eut  une  si  grande  quan* 
tité  de  pluies  en  838,  qu'on  dut  craindre  la  ruine 
entière  des  récoltes.  An  mois  de  mai  846,A4»erre 

éprouva  une  telle  inondalion,  que  TYonne,  pro- 
digieusement enflée,  pénétra  dans  les  maisons  et 
mtraina  les  tonneaux  des  caves;  la  violence  de  ses 
eaux  enleva  une  vigne  tout  entière,  et  la  transporta 
sur  la  rive  o|^osée  sans  en  diviser  les  terres.  Les  Àn^^ 
noies  de  Saint-Bertin^  qui  rapportent  ce  fait,  en  men- 
tionnent un  autre  tout  semblable  observé  ailleurs 
douze  ans  après.  L'automne  de  849  ^ut  des  pluies 
excessives.  Des  pluies  excessives  tombèrent  aussi  en 
867.  £n  886,  il  plut  nuitet  jour  presque  sans  inter^ 
ruption  pendant  les  mois  de  mars,  juin  et  juilletaux 
environs  de  Mayence,ce  qui  amena  des  inondations 
effrayantes  de  la  part  du  Rhin  et  d'autres  fleuves. 

Tout  l'été  de  944  f<ut  pluvieux.  Des  inondations 
réitérées  précédèrent  le  grand  été  de  988.  Des  pluies 
ttmtinuelles  remplacèrent  les  neiges  et  la  sécheresse 
du  printemps  d^  989;  ellçs  empêchèrent  les  semail- 
les de  Tautomne.  En  loia ,  il  y  eut  des  pluies  dilu* 
viales;  les  eaux  du  Danube  et  du  Rhin  occasion- 
nèrent d'immenses  ravages.  L'année  io43  essuya 
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encore  de  grandes  pluies  j  luut  i'élé  fut  pluvieux 
comoie  l'hiver.  L'été  de  io4^  avait  été  aussi  très* 
pluvieux.  Toute  Tannée  io5i  lut  irès-pluvieuse; 
1067  (8ttt  aiid  graiitlëifaâdiilé  de  liéigei  et  dé  pluies; 
des  inondations  régnèrëtot  en  !o68.  Les  grandes 
iDondatious  de  1097  ne  permirent  pas  de  semer 
m  aotemoè.  La  mii'abotidatiëè  deâ  pltiièà  rët^fdà 
la  moisson  de  1 144  jusqu'au  fàS  août.  L'éaHâèâ  Hes 
plnkqs  tMibées  éé  la  Saifit-Jeati  ati  teiliëà  d'ÉMt 
iiSt^nraya  la  maturité  des  récoltes,  et  occasionoa 
d'imHieDses  ravages.  Leà  pluies  de  Fété  ï  i^5 
péchèrent  la  moisson  du  mois  d'aotU  ei  la  vendange 
en  amomae.  Il  y  lHit  des  déboràetnènt^  déâastretit 
de  plusieurs  fleuves,  et  en  particUliër  de  la  Seine, 
Têts  la  Moël.  En  tfkt>^j  tbùt  lé  plx^È  d'Auge  et  tont 
le  voisinage  de  Câen  furent  presqiie  siibniérfiféiî. 
L'hiver  de  1 696  fut  trèâ-plu vieux;  la  Marne  Couvrit 
un  tiei«  dê  la  ville  dé  Lë^ny;  Mehtîonnéhs  àifitfyle- 
meni  les  pluies  et  les  inondations  des  années  i6oa 
«fr  169^11  Ëti  16/49,  dés  j^ltliës  ébhlinucdie^  giW 
sirent  beaucoup  la  Semé  à  Paris  :  ses  eaux  ëbran- 
ièn^nt  lë  petit  poHt  Saint-Mi<îhël.  Dé  inéinoire 
d'homme,  suivant  un  vieux  bourgeois,  on  ne  lè^ 
avait  Tuen  monter- si  balit  à  là  placé  dé  Grève  et 
dans  les  rues  adjacentes  :  elles  submergèi  ent  même 
le  cimetière  Saitit-Jéan; 

'  Les  pluies  de  1734  firent  débordei'  la  Marne,  lâ 
Meuse  et  la  Moselle  au  commencèmeni  du  mois  de 
juillets  il  tbiilba  de-  nouvëan  beaucôilp  de  plUes 
à  la  fin  de  décembre.  L'année  1701  fournit  à  Pâtis 
6é7  «ailL  d'eaii  ail  lieu  de  53o  mill.  ;  die  fut  eticol« 
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plUà  huiiiide  cfUe  he  riiulitjue  Ja  somme  <it  s  pluies. 
EU  1^74,  Méssiél'  i*ecueilUt  149  liiUl.  d'eâli,  èl 
comptà  seize  jours  pluvieux  au-dessus  des  chifTi  es 
moyeiis;  Duhamel  nota  aussi,  cette  année ,  à  De- 

de  iiuit  jours  plin  ieu\ ;  et  le  P.  Cotte,  à  Monimo- 
rëhtry^  Hin  ëxicëdatit  de  nèùFjotii*^  f^tonrteti^  ^  '&à 
061  miii.  de  pluies.  propor  tiou  des  pluies  s  é- 
lëtà  bééueèlit^  Bfièbfe  èfl  i^bû  Wds  éès  faaittéi'  lài^ 
liludes.  Â  Metz  et  à  Montinoi  t  iicy,  elle  surpassa  la- 
«fôantité  i^ùfèmé  Û'éMron  654  mill.;  MetzoHMC 
en  outre  dnuze  jours  pluvieux,  et  Mon t mort iicy 
trente-deux  de  cet  jour»  de  plus  que  le  dfaHh^ 
rtWVendel^ftriéé  ^  j  i 

Des  pluies  presque  continuelles,  une  atmosphère 
plUVieusé,  Wftàid  bt  \^  Ticissitndès  âè  pà^ta^i^'^ 
dans  le  INord  Tau  tu  e  ibjô.  L'hunudité  el  le  froid 
fëiàrdérëûl  leà  récoltes  et  eH  àltëi*èrèttt  iës jit*odtfit^: 
il  plut  au  piintemps,  surtout  en  été,  ensuite  en  au- 
tdttlbé.  Leb  pltiiei  etn{>êchêliéUt  Ik  rooissètt  dàiÂk 
beaucoup  de  dcpaitcmenls  seplciilrionaux.  l^aris 
cbbiptà  (iâù^  sb  {iart  cémt  ^iiiàtite-îsej^t  jdurs  phi- 
"vieuk  ët  556  triîll-  de  pliXé  :  lè  seul  thdis  de  juillet 
donna  vingt-six  jours  pluvieux.  La  Seine  sortit  de 
son  lit  et  monta  le  m  dëceàii^re  à  5,4^  mètres  au- 
dessus  des  basses  eaux  de  1^19^  L  humidité  de  i8tG 
se  remarqua  pareillement  dans  plusieurs  localités 
du  Midi,  iiotannnoiil  a  ioulouse,  à  Joyeuse,  k  \  i' 

Tfléi^;  ttiais  elte  fut  ici  îtiieôttipatablMieM  inoins 

forte  el  auiins  générale  ;  car  à  Maiscillc,  en  parli- 

euttei",  H  né  tomba  <6ett^  akinéë  q«fe  îft9dmiU.  é'iea»^ 
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au  lieude54oniill.,etaMontpeIlîeron n'eneut  que 

455  iiiill.  au  lieu  de  764  mill»,  avec  soixante-quatre 
jours  de  pluie  au  lieu  de  quatre-vingt-deux*  De 
longues  pluies  régnèrent  également  dans  le  ISord  en 
i8:t4     en  1828.  Nous  les  voyons  mentionnées  à 
Strasbourg,  à  Paris,  à  Rouen  et  à  Metz.  Elles  ne  s'é- 
tendirent point  au  Midi  ;  il  n'en  est  pas  question  du 
moins  dans  les  observations  udométriques  de 
Joyeuse,  de  Toulouse,  de  Marseille,  de  Montpellier, 
d'Arles  et  d'Orange.  Enfin,  les  contrées  du  nord 
essuyèrent  dernièrement  pendant  l'année  1839  un 
excès  d'humidité  et  de  fréquentes  pluies.  A  Paris, 
un  hiver  très-mou  précéda  un  priuieuips  lioid  et 
pluvieux,  rempli  d'orages  suivis  d'averses.  Les  ora- 
ges et  les  pluies  continuèrent  pendant  l'été;  l'au- 
tomne, de  sou  côté,  se  maintint  humide  et  plu* 
vieux.  Cest  au  mois  de  juin  qu'il  tomba  le  plus 
d'eau  :  on  en  mesura  107  niill.;  toutefois  les  pluies 
recueillies  à  Paris  en  1839  égalèrent  seulement 
483  mill., quantité  inférieure  à  la  somme  moyenne 
de  l'année  •  Mais  nous  avons  déjà  vu  que  par  des  rai- 
sons faciles  à  trouver,  l'humidité  deTair  et  les  l  ap- 
portsde  rudomètrepeu  ven  t  manquer  de  s'accorder. 

ARTICLE  ii. 
.  Histoire  de  nos  pluies  dans  le  Midi. 

L'année  10 10  essuya  des  pluies  extraordinaires. 
Des  pluies  presque  incessantes  pendant  deux  mois 
en  1196,  décidèrent  une  inondation  terrible  du 
Rhône  et  de  la  Saône.  11  y  eut  de  très-grandes 
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ioondations au  mois  de  septembre  i33i,  eo  Ara- 
gon et  en  Provence  ;  la  France  n'éprouva  rien  de 
semblable,  quoique  cet  hiver  fut  pluvieux  et  très^- 
doux.  Après  d'abondantes  pluies,  le  Rhône  et  In 
Durance  sortirent  de  leur  lit  au  mois  de  novembre 
]358  et  répandirent  leurs  eaux  fort  loin  dans  la 
campagne.  On  cite  encore  les  pluies  ou  l'iuimidué 
des  années  1374»  iSgo,  i44o,  i456.  L'hiver  de 
1495  produisit  aussi  beaucoup  de  pluies,  et  Tété 
suivant  de  nombreux  orages  ;  les  années  1 5 1  o,  1 5  x  8, 
1 5519  ne  furent  pas  moins  humides  et  pluvieuses. 

En  1544»  1^  Hhune  déborda  le  1 1  novembre, 
renversa  3go  mètres  des  remparts  d'Avignon  et 
couvrit  toute  la  plaine  durant  huit  jours.  Les  pluies 
de  1 566  furent  orageuses.  En  1 578  et  1 679,  les 
eaux  du  Rhône  déi3ordé  séjournèrent  dans  les 
champs  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
février;  des  orages  et  des  inondations  marquèrent 
également  les  années  i58o  et  i58i.  En  i583,  le 
Rhône  renverse  les  remparts  d'Arles  et  inonde  la 
Camai^ne«  La  Camargue  (ut  encore  couverte  par 
le  Rhône  en  lôy^-  Les  pluies  de  1745  causèrent 
de  grandes  inondations  :  il  en  tomba  1,840  mill,  à 
Ntmes,  844  "^îll-  à  Toulon,  et  83o  mill.  à  Bordeaux. 

Les  pluies  de  1766  font  époque  dans  le  Midi.  On 
les  observa  durant  Tautomne  sur  une  grande 
'  partie  de  ces  contrées.  Elles  ravagèrent  Alby,  Mon* 
tauban,  Cette,  Montpellier,  la  Provence  et  le  Rous- 
sillon.  Ces  pluies  orageuses  éclatèrent  au  mois  d'oc- 
tobre, k  Montpellier  il  plut  le  i3  pendant  huit 

heures  consécutives.  Dès  lors,  toutes  ses  rivières  dé- 

â3 
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bgvfièr^âtU  el  submergèrent  les  champs,  les  vigu6& 
«t  c|e«  IrowpMUX  enliera.  Cas  preiiiMres  pium  ne 
furent  encore  que  très-légères  auprès  ^es  pluies  du 
moift  de  novembre*  Une  tempête  furietue  en  donoa 
le  signal  le  i4 ,  vers  dix  heures  du  soir  ;  elles  se  sou* 
tinrent  avec  vialeooe  toute  la  journée  du  lende- 
main et  Qonlinuèrent  jusqu'au  an  presqtM  aam 
interruption^  Lfi$  dcadèmiciens  de  Moutpeiiier  eu 
e9f;imèi*entla  quantité  à  81  a  mîlK  dana  leaiocôsd'oc^ 
tobi'ç»  e(  d^  novembre,  1 63  mill.  en  octobre  et  ti49 
milU  en  novembra;  c'était  en  daua  mois  0^7  naiU. 
déplus  que  dana  l'année  moyeuue.  Las^ule  jour- 
née du  i4  panttt  en  avoir  fourni  au  moins  ^a 
milK^etriiUervalledu  i/|au  i7,54iniill.  Le  nombre 
des  jours  pluvieux  ne  s'aocpiit  pas  à  beaucoup  prés 
dans  la  pi  oportion  des  pluies  :  il  ne  surpassa  pas 
a7  pour  les  trois  mois  d'octobre^  de  novembre  et  de 
décembre;  c'est  un  peu  moins  du  tiers  de  Sa, 
chiftre  moyen  de  l  aonée.  Une  bumidité  excessive 
se  joignit  aux  cbaleuro  des  années  1 77 1  et  1 773. 

Pes  pluies  copieuses  tombèrent  encoi^  dans  le 
Midi  en  1783.  Â  Montpellier^  l'hiver,  qui  avait  été 
Irès^buiiiide,  iul  suivi  d  un  été  exirèuieuieut  plu- 
^ieuxy  obscurci  d'ailleurs  par  les  vapeurs  si  connues 

de  celle  année.  I-.es  pluies  dont  il  s'agit  excédèrent 

les  pluies  moyennes  de  i'été,  de  097  miU.)  ie  nom* 
bre  total  des  jours  de  pluie  en  produisit  a4  de 
plus  que  le  cbillre  moyen  de  l'année.  1^  Provence 
fiagea^  comme  le  Languedoc,  dans  une  grande 
bumidité,  Enfin,  le  i5  janvier^  une  crue  de  la 
Sa6tte  à  Ljmi  emporta  le  pont  en  pierrt  de  la 
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des  pluies  excessives,  des  brouillards  fioids  et  in- 
feptSy  de&  orages  et  des  gelées  tardives  ou  antiei- 
pées.  De  longues  pluies  régnèrent  en  1806  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence;  il  y  eut  cette  année 
a  Viviers  li^^o  milU  d'eau  météorique  au  Heu  de 
910  {nill.^et  oeut  dix-huit  jours  pluvieux  au  lieu  de 
qoalre-iringt*dix-*huit  ;  à  Joyeuse,  cent  dix-éept  de 
ces  jours  au  lieu  de  quatre- viugt-dix-sept;  et  dans  Ja 
Provence,  des  averses  réitérées  avec  une  humidité 
permanente.  Les  pluies  de  18 14  se  montrèrent  en 
RouasiUoD,  à  Toulouse,  à  Marseille,  à  Joyeuse  et  ii 
Viviers.  La  masse  annuelle  excéda  la  moyenne  de 
301  à  Toulouse  ei  de  i35  à  Viviers*  Les  jours  plu^ 
vieux  surpassèrent  plus  ge'nëralement  peut-être  le 
cbilTre  moyen  de  Tannée.  On  en  compta  quatre  de 
plus  a  Toulouse,  quinzeà  Joyeuse  et  douze  à  Viviers. 
Les  pluies  et  les  jours  pluvieux  ne  s  accrurent  pas 
moins  en  iSigeten  iSây.  En  1827,  la  sommé  des 
pluies  s  éleva  également  au-dessus  de  la  moyenne 
d'une  centaine  de  millimètres  à  Marseille,  d'environ 
i5q  mil.  à  Tarbes,  et  de  gSS  mili.  à  Joyeuse.  Les 
grandes  pluies  de  1 834  tombèrent  au  printemps,  en 
été  et  eu  automne;  elles  provoquèrent  le  déborde- 
ment de  presque  toutes  les  rivières  du  Midi,  notam- 
menl  du  Rhône  et  de  la  Gironde. 

JSOblic^raphw  de  nos  grandes  pkàeedans  le  Nord 
et  dans  le  Midi,  —  Ammien  Marcellin,  liv.  XIV, 
chap.  x«  '  Mabillon,  Anrud*  ord.  S.  Bénédictin 
\,  II,  lib.  XXXII,  p.  606;  lib.  XXXm,  p.  667, 
668. —D.  Bouquet, t.  Il, p.  3si5f  1. 111, p.  io4i  st54, 
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3a3,  3îi5,  3i8;  t.  VI,  p.  i8i;  t.  VII,  p.  ao8-, 
t.  VIII,  p.  46,  5o;  t.  X,  p.  i3o,  i5i,  177,  an, 
a  16, 27 1  ;  t.  Xî,  p.  8, 4i 5, 4 16,  24,  291?  22;  t.  XIII, 
p.  !i75,  583,  602,  a6i,  273,  a8o;  t.  XVIII,  p.  aao; 
t.  XX,  p.  752.  —  Chronique  de  Guïïlaume  de  fiMgis 
et  ses  suites.  —  Abbon,  De  obsidione parisiensi^  lib. 
II.  —  Mémoires i  manuscrits,  pour  servir  à  Vhfis" 
udre  de  V Abbaye  royale  de  Saint'Pierte'de'Lagnjr.  • 
—  Ric/ieUeu,  Mazarin^  la  Fronde j  etc.,  par  M.  Cape- 
figue,  t«  VII,  cliap.  Lxxv,  p.  2.  —  JHém.  de  fAcad. 
des  sciencesj  ann.  1 734,  1751.  —  Me'm,  sur  la  Mé^ 
téorol.  par  Cotte,  t.  11,  p.  3a8,  4^5,  45o,  493.  — 
Annal*  de  chimie    de  physique^  1816,  p.  44o^  — 
Statistique  du  département  de  la  Haute-Vienne^  par 
Texier<-01ivier,  i8o8,  —  HUi.  génér.  de  Normandie^ 
par  Dumoulin,  lib.  XIV,  art.  5.  —  Inondations  du 
Uiône  et  de  la  Saône  à  diverses  époques^  par  M.  Boi- 
tel,  Reme  du  Lyonnais^  iiuveiiihi  e  i8/|0.  —  Papon, 
Hist>  gêner,  de  Provence^  t.  III,  p.  200;  et  1. 1,  pre- 
mière part.,  p.  142.  — De  Villeneuve,  statistique 
citée.  —  Mém,  de  l'Acad,  des  sciences^  ann.  174 5, 
p.  549.  — Poitevin,  essai  déjà  cité,  troisième  part., 
§  7, p.  145,  ^  9,  p.  149.  —  H.  Flaugergue,  Mém. 
cité.  —  Tardy  de  la  Brossy,  Mém.  cité.  —  Observa» 
tions  publiées  par  M.  Magnès,  déjà  citées  dans  les 
Mém.  de  FAcad,  de  Toulouse^  t.  I,  tableau  de  la 
p.  i33.  —  Statistique  du  départeuicnt  des  PyrénéeS'- 
Orientales^  par  M.  Isern,  chap.  i|  lit.  m,  p.  27. — 
Correspondance  de  M.  Morin,  déjà  citée.  Hist,  de 
/'ér^^éjia/&ic.,  par  Longue  val,  U IV,  liv.  XII,  p*  4^7* 
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CHAPITRE  X. 

mSTOI&K  W  nos  tiRAKDES  VICISSITUDES  GÉNlOIAUSi , 
OlUiQBS  n  TBMPtnS* 


En  45o,  il  y  eut  en  Gaule  des  intempéries  des 
saisons  extraordinaires*  L'extrême  rigueur  de  l*an« 
née  468  fut  due  uniquement  au  renversement  ab-» 
solu  des  quatre  saisons  et  de  leurs  produits,  £n 
584  r  il  y  eut  des  roses  au  mois  de  jauvier  :  bientôt 
des  gelées  blanches  vinrent  endommager  les  vi- 
gnes; les  orages  ravagèrent  ensuite  les  moissons  et 
les  vignobles  ;  plus  tard ,  une  affreuse  sécheresse 
acheva  de  détruire  ce  que  la  grêle  avait  laissé  sur 
pied.  Cependant  les  arbres  fruitiers,  qui  avaient 
porté  des  fruits  au  moisdejuillet ,  en  portèrent  une 

seconde  fois  trois  mois  après,  au  mois  de  dceeui- 
bre;  la  vigne  à  son  tour  poussa  de  nouveaux  jets , 
et  Ton  y  montra  même  à  cette  époque  des  raisins 
bien  formés.  L'année  5gi  se  partagea  pour  ainsi 
dire  entre  une  excessive  sécheresse  qui  ruina  toutes 
les  prairies  I  et  une  grande  masse  de  pluies  suivie 
d'inondations  qui  entraînèrent  les  foins  et  réduisi- 
rent beaucoup  les  moissons.  Il  y  eut  des  gelées  ri* 
goureuseslesa  et  juillet  de  Tan  8oo.  Aux  vicis* 
situdes  de  l'air  de  829  se  joignirent  des  pestes ,  la 
famine  et  toute  espèce  de  fléaux.  Une  sécheresse 
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excessive  marqua  d'abord  les  mois  d'avril  et  de 
mai  8911,  des  gelées  désastreuses  la  suivirent  de 
près  le  18  mai  et  le  17  juillet*  Ces  gelées  tardives 
brûlèrent  les  vignes  et  les  blés.  L'année  io33ydéjà 
remarqii^lila  par  86$  pluies,  se  fit  remarquer  encore 
par  ses  grandes  vicissitudes.  On  aurait  dit  que  tous 
les  éléments  se  livraient  la  guerre  :  pendant  trois 
ans  de  suite,  le  temps  se  montra  contraire  aux  se- 
mailles comme  aux  moissons.  Les  pluies  et  les  tem- 
pêtes de  rélé  de  1043  le  rendirent  semblable  à  Thi- 
ter  f  il  y  eut  aussi  très-peu  de  fruits  et  de  pauvres 
vendanges.  Au  milieu  du  mois  d^avril  io63 ,  il  sur- 
vint quatre  jours  d'un  hiver  si  âpre  avec  des  vents  et 
des  neiges,  que  la  plupart  des  arbres  et  des  vignes 
périrent,  et  que  les  oiseaux  et  les  tix»upeaux  mou- 
rurent de  froid,  te  7  mai  11 18^  une  forte  gel^ 
détruisit  la  vigne  presque  partout,  mais  particu- 
lièrement k  Amierre.  En  1 1 aS ,  Tliiver  eut  on  froid 
plus  rude  que  de  coutume,  accompagné  d'une 
grande  quantité  de  neiges  ;  bientôt  survinrent  des 
alternatives  de  neiges,  de  pluies  et  de  gelées  jus- 
•  qu'au  mois  de  mars  :  des  pluies  continuelles  détrui- 
sent ensuite  toutes  les  semences.  Le  5  décembre 
iao6,  des  éclairs  et  des  tonnerres  accompagnèreot 
d^abondantes  pluies f  ces  plaies  amenèrent  bientit 
des  inondations  excessives.  Des  vents  d'ouest  im- 
pétueux soufflèrent  sans  discontJnaer  pendant  les 
mois  de  mars  et  d'avril  1 3119;  de  longues  pluies  leur 
linccédèrent  vers  la  féte  de  là  Saint-lean  ;  k  la  mi> 
août  éclatèrent  coup  sur  coup  des  éclairs  et  des 
tohiierres  enrâordinaires;  le  dernier  lundi  de  ce 
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QClois,  utit  rnde  gelét  blanche  sécha  les  Vigneai  à  Ik 
fin  46  ^plembre»  il  aè  déolara  de  cruelles  geléei^ 
qlti  dul^rent  troia  aêmaiiiea,  et  dea  neiges  copieu** 
aea  qui  séjouruèrent  pendant  plusieurs  j€Hira  :  des 
plui«aaeutènueaternnit)érent  cette  annéct  En  iaa4> 
il  y  eut  tant  de  pluies  mêlées  de  venta  et  de  nuagea, 
du  moia  d'avril  M  moia  d'août  y  que  le  frdiiieiit  m 
nùix  périrent  sans  r^sisourçes.  lies  \etidangea  à 
tenp  ioiir  furent  prm}He  nSduilea  à  rieli  fNH"  iea  g»* 

lées  de  l'automne.  11  survint  ensuite  un  hiver  ai 
md#«veo  dn  vent  9%  violent ^  qu'il  reovei^a  dans 
plusieuri»  endroits  les  tours  des  églises.  Une  séclie- 
reaae  eiitraordinaire  i*einpUt  le  printemps  et  Vété 
de  i3o6f  de  grandea  inondatioita  la  aulvireRt  eh 
hivar;  un  froid  intenae  geia  bientôt  les  iieuves 
HVfmt  quMla  eusaent  diniÎDiiiéy  en  aorte  qhil  le  dégel 
QcçasiQuna  beaucoup  de  désastres,  il  y  eut  y  en 
i33o,  une  traa-forte  geJée  an  coeamedcenieiit  d'be- 
tohres  des  vents  violents  presque  continuels  aveb 
de  grandea  plniea  et  des  inoitdalioDa  p  depnia  le 
curaniencement  de  novembre  :  les  pluies  dui  èrent 
juaqu'à  la  fin  de  maraiellCK  furent  auiviea  d'une 
sécheresse  extraordinaire  :  les  vins  furent  en  petite 
quantité  et  détesiables^Ën  tâôaidana  la  semaine  de 
Piques^  qui  se  trouva  cette  année  le  1 7  avril,  une  ge- 
lée très- rude  tua  entièrement  les  vignes^  les  tioyers 
et  Iea  antres  arbre»  fruitière  en  France  1  à  Tourè^  à 
Angers ,  jusque  dans  la  Lorraine  et  au  ddà.  Ces  gè- 
léci^rbumidité  de  l'hiver  anivantct  des  pluies  pre^ 
que  continuelles,  firent  manquer  absolument  à 
'  peu  prèa  partout  le  vi0 ,  le*  soi»  el  leaautrea  ftuila. 
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Le  vin  9  l€s  frtiits  et  les  hUs  avaient  abondé  Tannée 

précédente.  Api^  une  sécheresse  et  une  chaleur 
insupportables ,  prolongées  jnsqu'aa  milieu  du 
mois  d'août  i384;  il  survint  des  pluies  excessives 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  mois  de  mars  de 

Tannée  suivante.  De  grandes  tempêtes,  des  orages 
avec  éclairs,  tonnerres,  des  pluies  et  des  vents, 
régnèrent  en  divers  lieux  en  i466,  et  spéciale- 
ment dans  le  Soissonnais,  où  les  vignes  furent  en* 
dommagées. 

Fodéré  a  pris  acte  de  Tirrégularité  des  saisons 
dans  les  dix  premières  années  du  dix^buitième  siè- 
cle. Le  duc  de  Saint-Simon  avait  déjà  remarqué 
la  perturbation  de  nos  saisons  depuis  le  grand  ou- 
ragan  de  1701,  perturbation  caractérisée  par  des 
vents  violents,  des  froids  insolites  et  la  fréquence 
des  pluies.  Ces  irrégularités  auraient  augmenté, 
selon  lui ,  d'année  en  année ,  en  sorte  quMI  y  a 
longtemps,  disait-il  vers  la  première  moitié  de  ce 
siècle  y  qu'on  n'a  plus  du  tout  de  printemps,  qu'on 
a  peu  d'automne,  et  que  Tété  se  trouve  l*éduit  à 
quelques  jours.  Le  célèbre  médecin  Fouquet  con- 
statait aussi,  en  1771 ,  l'accroissement  sensible  de- 
puis quelques  années  des  varia  tiens  atmosphériques 
sous  le  climat  de  Montpellier.  Le  long  tableau  com- 
paratif des  jours  de  chaleur,  dressé  parJ.-D.  Cas- 
sini ,  conCrme  à  quelques  égards,  pour  le  climat 
de  Paris,  l'observation  générale  du  dac  de  Saint- 
Simon;  car  il  résulte  de  ce  tableau,  d'après  l'an- 
notation même  de  Cassini ,  qu'à  dater  de  1709,  les 
chaleurs  sont  bien  moins  fréquentes  que  vers  le 
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csommeDcemeot  de  ce  siècle  et  à  la  fin  du  siècle 
précédient.  Les  observations  de&  membres  de  la 
Société  royale  des  scieoces  de  Montpellier  ne  dé- 
mentent  pas  non  plus^  relativement  au  climat  de 
cette  contrée  9  les  faits  avancés  par  Fouquet.  Citons 
en  détail  les  vicissitudes  les  mieux  connues  des 
années  de  ce  siècle. 

L'aunée  1 780  fut  variable  et  humide.  Les  irrëgu* 
larités  de  1 784  et  de  1 786  se  ressemblèrent  jusqu'à 
se  confondre.  Un  froid  immodéré  et  des  neiges 
abondantes  caractérisèrent  également  les  deux  hi^ 
vers;  une  sëcheresseopiniùlre,  commune  aux  deux 
printemps  9  fit  périr  les  fourrages;  les  deux  étés 

essuveient  altt'ri)ali\ement  des  excès  de  cLalear 
et  de  froid ,  d'humidité  et  de  sécheresse.  Des  froids 
prématurés  envahirent  pareillement  les  deux  au- 
tomnes. Les  deux  années  varièrent  donc  effective- 
ment dans  la  même  mesure  et  dans  les  mêmes  di- 
rections. Une  ressemblance  analogue  rapproche  les 
vicissitudes  de  1789  à  1793.  Après  le  rude  hiver  de 
1789,  on  remarqua  avec  surprise  la  douceur  inso- 
lite des  hivers  de  1 790 ,  1 791  et  1792.  II  semblait , 
au  dire  du  P.  Cotle,  que  l'hiver  de  1 789  avait  con- 
sommé le  froid  des  trois  hivers  suivants.  Toutefois  9 
les  printemps  et  les  étés  de  ces  quatre  années  11  ac- 
créditèrent pas  ce  système  y  car  un  froid  souvent 
'  très-rigoureux  y  tint'  constamment  la  place  de  la 
température  normale.  IiCS  vignes  surtout  soufiri- 
rent  de  ce  renversement  général;  elles  gelèrent, 
notamment  dans  toute  la  France ,  la  nuit  du  3o 
au  3i  mai  1793.  L'année  179!)  en  particulier  se  fit 
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rem^qner  par  les  plutf  nirprenAatM  TuiinfeDiin^r 

A  ua  printemps  iraici  el  pluvieux succédèrani  totil 
à  cpup  de»  cbaleiirs  ^xœmw  «t  prolongéca  ;  uu 
biver  U'ès-rigQMr^u:i^  rmtipl^ça  brusquemetit  à  aoa 
tour  les  qbaienrs  violentes  do  ieU;  ce  qui  prodiii** 
sil  à  c^tt^  époque  une  di^tte  pre»]ue  absolue  de 
vin.  Des  variations  presque  continueUea  IraveiMi 

leiU  auiâi  les  saisons  de  i8o3.  Le  leiups  resta  ti'ès- 

àçw  pendant  le  moi^^  de  décembre  1 80^  kmk 

dix  premiers  jours  du  mois  de  janvier  iSo3^  il  se 
•  refrv>idi(  beauçQup  d^  il  4U  16 •  jUe» gelées  cmmà^ 
rent  du  1 7  au  1^4?  le  froid  reprit  dii  $5  au  3i4  cm«» 
sa  de  Douveau  et  reprit  <;ucoi'^  du  4  eu  l'i  lévrior» 
|1  fit  depuis  ej^trémemçnt  doua  jusqu'au  3  nuirs. 
Les  gelées  r^comoiepcèi  fHii  av^ç  des  neiges  aboo* 
«}4^pt^  pendant  din  Wtfen  jpKrs.  U  t^mpâmlim 
s'élev£(  après  le  14  niaiuûut  douçe  ou  phi ^ 

t6t  cbaude  p^ndi^nt  }ë  re^e  du  mois*  £ii  .|^vrtt 

cl  ea  mai,  il  souffla  un  vent  aigre  très-sec  et  trèï»- 

froidf  On  vit  mmp  deigelé^  à  ^buse  .k»iil.ll«rîl» 
les  14?  1 5  et  1 8  mat*  Des  pluies  froides  suivirent  ce 
froid  seo,  du  sào  a^i  au  3|  <»eep4^  ie  s^ti^  et  le  a^ 
ou  Tair  se  radoucit  tout  à  ooup  pour  se  refroidir 
siusiit^t  après  jusqu'au  &  juin.  Pu  ^  au  120,  la  oba- 
leur  se  montra  assez  vive}  mais.  M  91  ^  le  frpîd  et  1^ 
veut  aigre  revinr^ui;  il  y  eut  w<;^re  une  gelée 
blanche  le  ai .  Cest  le  98  de  oe  moi»  qu'^elaièi^t 
brusquement  le^  çbâleurs  sèçbes  de  çetteâDuée; 
atie^  durèrent»  c<mime  noua  Tuvont»  établi^  soiasmttf^ 

set^  à  quatre-vingt-qu^toiiie  jours  de  suile,  sauf 

^i^u^  G^rte^  iplerrupt^iis»  le  5  jiiiilet.9  U  ^  - 
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mwmtsm^  ancoédèi^pt;  dfi$  vanU  iiiip#tii49i|]i 

du  svi4-oiiest^  teaip§  doux  e(  pluvieux,  ^veo  d^ti 
alternatives  d'une  température  douce  et  frqidq  \% 

fin  de  rannée. 

Ml  YÎcissilMd^  de  l^à%f  amhé^  de  riqva^a  du 
eboléni  en  France,  méritent  de  nous  arrél#r<l3n  fmid 
SavtBi^oà4vé  ma|i{|U4«  çontre  i'ordin^iret  le»  deu)^ 
mois  de  janvier  et  de  fiévrier.  jour  le  plii^  froid 
n'i|idic{ua  pM3«  ^  Pafii^  ^V>-des6ous  ÛQ  — ?  3®  5^  et  le 
theraïaïQètra  nionta  an  jour  h  plus  chaiid  jusqu'à 
12."  '2.  La  température  varia  joMrpellemenl  et  sou-7 
vfntd'beurem  beure  eptr^  oesdeMxaxtréipe%a>ii« 

rinflueûce  d'un       allernaliveniijiU  clait  et  cou- 

v^ty  de  yept^  taiiit^c  violenlil  ^t  tantôt  ÊiiMa^  f  at 

d'une  humidité  presque  permanente,  déterminée 
la  fQÎ#  p^kr  4^  dégfili  réitérés  9  par  fré-r 
queiit^  et  par  des  brouillards  épais.  Les  pertur«« 
l^tipp^  aMoiQ^pU^iqMes  i  ^^t^rf^ompirent  le  m 
le  i4  février,  pour  DKiim  procurer  plusieum  joiim 
d  t^mp^  dom  et  très*beai|  au  milieu  de  la  jovu''^ 
fiéet       froid  et  obiM^é  de  brouillard»  le  mtm  et 

le  soir.  Un  vent  froid  et  impétueux  termina bi  u&qvi^ 
m^ptoeto  «gn^^ble  période*  ïoutefoiSf  les  iiUerpatH 

vesde  froide^  de  chaud,  de  calmes  et  de  tempêtes,  de 
Soleil  e(d«pl«Î9  rf  prireul  depuis  le  149  f  entraipélées 
de  neiges,  de  gréiefi  et  de  broMiliai*ds.  Ce&bourrasn 
ques  redoublèrent  vers  Téquinoxe  et  se  prokmgè^ 
r#nt  d'eilieurs  jusqu'au  a&  qu  fuars..  ^lors 

siirvipt  une  pauvellf  période  dfi  accoai|jM»n 
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gnée  d*UD  ciel  clair,  d'an  solèil  radieux  el  d'ane 
chaleur  de  mois  de  juin.  Une  sécheresse  insoUto 
remplaça  rhumidité  dominante  des  mois  anté» 
rieurs.  Le  temps  se  troubla  de  nouveau  le  5  ou  le  6 
avril. 

L'accroissement  de  la  température  n'eu  rétablit 
pas  rëqttilibre«  Des  orages  réitérés  firent  à  peu  près 
lesfrais  de  la  constitution  de  l'été,  apportant,  comme 
de  coutume^  un  calme  profond  avec  une  chaleur 

ardente  avant  d'cclater ,  des  coups  de  vent  avec 
des  averses  bruyantes  pendant  l'explosion  même, 
un  froid  pénétrant  avec  une  humidité  exubérante 
après  leur  eiïet.  Malgré  ces  orages ,  les  vicissitudes 
de  l'été  inclinèrent  plutôt  vers  la  chaleur  et  la  sé- 
cheresse que  vers  le  froid  et  Thumidité.  Le  désor- 
dre des  éléments  survécut  à  la  saison  chaude.  En 
automne,  le  froid  et  la  chaleur,  l'humidité  et  la  sé- 
cheresse, les  tempêtes  et  les  calmes  alternèrent  etse 
coDtbiidireiit  encore  sans  relâche  ,  seulement  le 
fond  de  Tair  devint  froid  ;  il  y  eut  de  nombreux 
brouillards,  quelques  neiges  et  beaucoup  de  pluies, 
ce  qui  fit  pencher  les  vicissitudes  automnales  plutôt 
vers  l'humidité  et  le  froid  que  vers  la  sécheresse  et 
la  chaleur. 

Des  variations  plus  longues  et  pins  profondes 

bouleversèrent  les  saisons  de  1 84 1  •  L'hiver  fut  ti*es- 
précoce  et  se  composa ,  surtout  dans  le  nord ,  d'al- 
ternatives  d'un  froid  extraordinaire  et  de  dégds 
complets. 

Une  chaleur  précoce  se  déclara  le  mois  de 
mai-s;  le  thermomètre  monta  à  Paris  à  i8*, 
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et  2!2*'.  Un  soleil  resplendissant  éclaira,  pres- 
que sans  interruption^  cette  hâule  température.  La 
végétation  surexcitée  se  réveilla  avec  ativité;  les  ar- 
bres fleurirent  dans  la  première  quineaiue  du  moisj 
et  la  plupart  étaient  déjà  couverts  de  feuilles  le  3o. 
Celte  chaleur^  ce  soleil  et  cette  verdure  apparte-. 
liaient,  à  vrai  dire,  aux  plus  beaux  jours  du  mois 
de  mai*  Des  bourrasques  et  quelques  pluies  l'roides 
ternirent  en  avril  Péolat  du  ciel  du  mois  dernier; 
mais,  dés  le  26,  le  beau  temps  reprit,  et  la  tempé- 
rature s'éleva  à  S**,  i  o**,  1 5*^  et  1 9^  Le  mois  de 
mai  et  les  sept  ou  huit  premiers  jours  du  mois  de 
juin  furent  généralement  très-beaux^  très-secs»  et 
surtout  très-chauds;  le  thermomètre,  au  milieu  du 
jour,  dépassa  presque  constamment  ao  ;  il  attei-^ 
gnit  souvent        et  ^7";  il  monta  même,  le  ^5 
mai,  à  31  I  ;  le  !i7  à  33' 7;  et  le  26  à  33<*8.  C  était  à 
Paris,  comme  en  province,  la  chaleur  extrême  du 
mois  de  juillet.  Une  constitution  peut-être  plus 
étrange  remplaça  brusquement  cette  singulière 
constitution;  Tair  se  refroidit,  le  vent  souilla  par 
rafales,  poussant  devant  lui  de  gros  nuages  som- 
bres d'où  s'échappaient  plusieurs  fois  dans  la  jour- 
née des  torrents  de  pluie  frcûde.  Ce  temps  de  bour- 
rasques commença  le  7  juin,  il  continua  depuis 
•  opiniàtrément  jusqu'au  18  août.  Peu  de  jours  s'é- 
coulèrent sans  pluie.  Ce  n'était  du  matin  au  soir 
que  des  alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  de  cal- 
mes et  de  teiiipétcb,  d'averses  et  d'éclaircies.  Si  le 
soleil  étincelaii  tout  un  jour,  ce  qui  arrivait  rare- 
ment, sa  chaleur  ]oui*de  et  accablante  présageait  à 
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^ap  s»ùr  un  oraf^e  ou  iin  ouragan.  \^  froid,  les 
i)ourrasque$  et  ks  pluies  assimilèrent  cet  été  aux 
plus  tristes  jours  de  Tâtitomne.  On  tm  ehaufTiÉ  plu- 
sieurs fois  dans  le  mois  de  juio,  de  juillet  et  d'août. 
Les  produits  de  la  terre,  si  Avancés  au  mois  de 
mars  et  de  mai,  se  trouvèrent  en  retard  dès  les 
premiers  jours  de  juillet.  La  plupart,  notamment 
les  grains,  les  fruits  et  les  raisins,  dépérirent  même 
par  la  saite  on  ne  mûrirent  point^  fauté  de  efaa- 
ieui,  de  sécheresse  et  de  soleil. 

ARTICLE  1. 

'  Orages  et  tempêtes  générales. 

Les  deux  mois  de  juillet  et  d'août  S&9  li|rent  hor- 
riblement agités  de  Torient  k  Poccidmt  par  ém 
débordements  de  la  mer,  des  tempêtes  et  des  trem- 
Memcnts  de  terre.  Nous  aTons  déjà  signalé  le  trei». 
blêmit  de  terre,  les  grosses  grêles,  les  furieuses 
tempêtes  et  les  pluies  dè  l'aDiiee  58ov  Vers  jS^  k 
Fépoque  de  la  prise  de  Clermont  en  Auvet^nc  par 
9épin  le  Bref,  il  y  eut  dltis  tonte  la  FràiKie  un^ 
si  horrible  tempête  que  le  tonnerre  dura  9.2  heu* 
rea  :  elle  gftta  tous  les  vins  des  cëves^  et  fit  mourir 

de  frayeur  trois  mille  personnes  et  plus  de  vingt- 
quatre  mille  béteSé 

En  8ii3  ou  suivant  la  divefsité  du  point  du 
départ  des  supputations  chronologiques^  la  foudre 
ineendia  UBsrmoktttlde  d'édifices  ét  ttMt  beaudCMp 
de  monde;  des  grêles  énormes  ravivèrent  les  cam- 
pagnes*     MIM^  tons  le»  hitftoriMs  MMiMH»  éè 
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que  tïom  n'oserions  pas  eroîi-e  Mitis  ]'ut)aiiitiiité  de 
leurs  téaioignagesy  que  vers  le  solstice  d'été,  dans 
le  pays  d^Autun  en  fiourgogne,  on  ^it  tomber  du 
oiel,  à  la  suite  d'un  orage  subit  et  au  milieu  d'une 
f  rtie  terribk,  de  véritables  blocs  de  glaoe  (tioos 
somoies  bien  surs  de  cet  mesures)  de  4?^73  mètres 
(ifi  pî^)  de  long  sur  1^949  mètre  (6  pieds)  de 
large,  et  o,b5o  mètres  (9.  pieds)  d'épaisseur.  Ces 

fsitsont  pour  garants  les  Annales  d'Ëginhard,  la 

chi'onique  d'Âdhémar,  la  courte  Chionique  de 
fteims»  les  Annales  de  Fulde,  la  Chronique  d'her- 
waiin,  toutes  sources  contemporaines.  Paradin, 
dans  les  Annales  de  Bourgogne,  liv.  1^  p.  149,  parle 
aussi  d^une  pierre  de  glaoe  d*one  grandeur  mtra-^ 
culeiéS0^  tombée  en  966  en  Allemagne,  et  d'une 
antre  tombeau  mais  d'avril  i56fl  en  Beaujolais. 

Des  otages  épouvantables  remplirent  l'été  de 
9»!*  Le  S17  octobre  1 136,  il  régna  un  vent  si  violent 
qu'il  renversa  beaucoup  d'édifices.  Les  eaux  de  la 
Manobe  déboixiàrent  et  engloutirent  une  partiede 
lu  Flandre  avec  ses  habitants.  Un  vent  impétueux 
ait  janvier  1  j43  renversa  aussi  beaucoup  d'édifices 
et  arracha  des  arbres  séculaires.  Les  mois  de  jan* 
vier  et  de  février  1 1 70  eurent  des  éclairs  et  de  vio- 
lents tonnerres.  Tout  Tété  ifloa  fut  troublé  par  des 
tempêtes  qui  retardèrent  beaucoup  la  flotte  Ha« 
œaiide  sortie  des  porta  des  Pays-Bas  pour  la  troi* 
aième  croisade.  £n  1^06^  des  éclairs  et  des  ton^ 
neries  violents  éelatèreat  au  mois  de  décembre 
la  veille  de  la  Saint-Nicolas.  Des  vents  et  une 
XWKfiâ/Q  fttrif 01»  aeMBBpagoèrmi  les;  pluies  da 
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printemps  et  de  Tété  aîusi  que  le  rigoumix  hiver 
12:^4- 

En  t3o8,  quelques  jours  après  rAscension,  il  y 
eut  une  tempête  si  violente  avec  un  froid  iolense, 
une  grande  quantité  de  neiges,  des  masses  de  grêles 
et  des  vents  terribles,  qu'elle  détruisit  les  moissons 
et  les  TÎgneSy  renversa  beaucoup  d'édifices  et  déra- 
cina plusieurs  arbres.  Ën  i3o9,  des  vents  non  moins 
terribles  renversèrent  aussi  beaucoup  d'arbres  et 
d'édifices.  Au  commencement  d  octobre  i3t>.8,  la 
veille  de  Saint-Denis  et  pendant  l'octave  de  cette 
féte,  des  vents  semblables  renversèrent  les  édifices. 
Au  mois  de  juin  x365,  il  y  eut  de  grands  tonnerres 
avec  des  éclairs  et  des  tempêtes  nuit  et  jour  pen* 
dant  plusieurs  jours  de  suite  eu  France  et  en  Bour* 
gogne.  Les  torrents  de  pluie  qui  tombèrent  durant 
ces  orages  abattirent  les  remparts  nouvellement 
réparés  de  Dijon,  et  submergèrent  un  village  do 
%'oisinage  avec  ses  babi tan is.  il  régna  des  vents  si 
violents  au  mois  de  décembre  1^67,  la  nuit  de 
Sainte-Lucie,  en  Flandre,  en  Picardie  et  en  Bra- 
bant,  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pareils,  ils  ve> 
naient  du  nord-ouest.  L'Océan  déborda  pendant 
cette  tempête  et  engloutit  plusieurs  maisons  et  vil* 
lages  des  bords  de  la  mer.  En  septembre  t386,  un 
vent  terrible  avec  des  éclairs  et  des  tonnerres  ré» 
gna  dans  tout  le  royaume  ;  un  vent  semblable  souf- 
fla dans  tout  Tunivers  la  nuit  de  Noël  iSgo.  Li 
mer  inonda  ises  plages.  Après  la  conféreîice  d'Ar- 
dres,à  la  fm  d'octobre  iSgô,  il  survint  un  oura» 
gan  aCfreux,  mêlé  de  torrents  de  pluie;  ensuite 
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un  vent  du  nord  continuel  souffla  partout  avec 
fureur  pendant  trois  mois;  on  appela  cette  année 
raiii>ée  des  grands  vents.  Ce  vent  redoubla  la  nuit 
du  17  novembre  durant  trois  heures;  la  mer  dé^ 
borda  cette  année.  La  veille  et  le  jour  de  Pâques 
1606,  un  vent  terrible  bouleversa  la  France  et  T  Eu- 
rope. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Saiut-Simon, 
que  le  jour  de  la  Chandeleur  1 70 1 ,  il  s'éleva  à  Paris 
nn  si  furieux  ouragan  que  personne  ne  se  souvenait 
d'avoir  vu  rien  de  pareil,  f^haut  de  l'église  Saint** 
Louis  s'abima  sur  les  assistants.  Ce  météore  ravagea 
tout  le  royaume.  Lestempéteset  les  orages  de  1766 
semèrent  au  loin  le  deuil  et  Tépouvante.  ils  coni- 
mencsèrent  au  mois  d'octobre  et  se  répétèrent  en  re- 
doublant de  violence  dans  le  laois  de  novembre. 
Celui  du  1 4  surpassa  tous  les  autres;  aucun  trait  ne 
manquait  à  cette  terrible  scène  :  c'étaient  à  la  foisdes 
vents  impétueux,  de  grands  coups  de  tounere,  une 
gréleserréeet  des  torrentsdepluie;  ces  orages  maltrai- 
tèrent principalement  les  provinces  méridionales. 

Les  orages,  les  ouragans,  les  tremblements  de 
terre,  la  grêle,  la  pluie  et  les  inondations  se  dispu- 
tèrent eii  quelque  sorte  Tannée  1778.  Le  ai  jan- 
vier, près  de  Pontorson  en  Normandie,  Ja  foudre 
coupa  et  i*enversa  d'un  seul  coup  99  pommiers, 
clicnes  ou  ormes.  Le  21  et  le  22,  l^ans  essuya  un 
vent  violent,  avec  des  flots  de  pluie;  des  éclairs  et 
des  tonnerres  s'ajoutèrent  à  cette  tempête  le  oia  au 
soir.  Le  24  juin,  un  orage  suivi  de  grêle  ravagea 
Toulouse,  BiolletprèsMoulinsp  Copdé-sur-Noireau. 

24 
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Le  même  jour«  k  ^inuPierra^du^iWgurd,  duns  te 

basse  ^lM  tuaudie^  un  uiM^^^an  terrible  voini^H  è 
lu  fois  la  foudre,  la  grêle    la  pittîe.  Le  toimerre  y 

tomba  tii  6Ï\  endroits,  et  la  grêle  iiy^g  iiii^urpqi)* 

dant  tro»  queru  d'beare«  U  y  em  avait  sur  quelquei 

points  jusqu'à  la  hauteur  de  65o  millimètres  (deux 
pieds)*  Les  gréions^  de  formes  diverses,  égalerai  It 
grosseur  d'un  œuf.  Celte  giéle  forma  une  mas^e  de 
glace  <]ui  se  conserva  durant  si^  jpurs^  mplgrf  la 
chaleur.  Le  lendemaiiit  à  Glaudi  aux  environs  df 
Tonnerrei  un  sepiblable  ouragftP  d^^t^^i^it  toutenl^ 
récolies.  Le  ao  juillet  »  des  veiits  furieuj(  du  sud» 
pqei|t  boulevet^rept  lU^tppeii  et  rinondèrenl  il^ 

pluie.  Le  3if  up  ouragan  aubit  dévasta  Saint? 

Marcelin,  sur  lesbordi»  de  1  li>ère,Challe,  Saint'Vin* 

cent  et  Vinoy.  Qe«  inondaiionaet  dei^  treml^iemenl^ 

de  terre  ilésolèrent  FAlsace,  la  Franche-Comté,  la 

Champ4gue  et  le  ftéaru,  Ëu  1 744s  trembk^ 
ments  de  terre,  des  ouragans  et  des  oi^es  réité^ 
ra$  auccédèv^ut  de  tous  CQtés  à  VattrauiL  tr^i^bl^ 

ment  de  terre  de  1$^  Calabre  et  de  la  Sicilei  arrivé  k 

5  février. 

Un  orage  terrible,  eccompagné  de  vent|  de  plaît 

et  de  ^réle,  fondit  sur  Paris  le  i3  juillet  i7^SJl 
avait  déjà  ruiné  le  Hoitou  JaTouraine,  la  Beaupe^t 

le  pays  charliaiu.  Ihé^nditladésolaliuu  d  un  bout 

à  l'autre  du  royaume»  ^^  Fari^,  cet  orage  fut  prér 

ecdc  d'une  chaleur  éloufTante,  qui  saisissait  surtout 

daua  lea  rue^t  où  elle  semblait  sortir  d'un  brasiei*, 
llj)'annonça,vers  huit  heures  du  maUn^par  un  vent  î 

vipleutf  l'acpumulfittQu  des  uuages  et  une  giasd^ 
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tdMcuriifi.  Une  heure  après,  le  veut  souillaut  du 
ftud«<iueftl,  un  fort  tonnerre  roulant  gronda,  deux 

heures  environ  presque  sans  interruption.  C'est 
alors  que  la  ilue  crava  et  qu'il  en  jaillit  des  flots  de 

pluie  et  de  grêle.  Au  centre  et  au  midi  de  Paris,  la 

gréle^  tros^rdinaire,  était  noyie  dans  la  pluie; 

mais^  sur  le  faubourg  Saint-Antoine,  elle  détruisit 
les  jardins  et  les  potagers.  Ce  violent  orage  poussa 
«muite  ses  ravages  à  travers  Plle-de«Franoe^  la  Pi* 
eardie  et  la  Flandre;  plusieurs  provinces  en  souf-» 
frirent  crudlement.  En  rAoïns  d'un  quart  d'heure 
tout  y  fut  perdu.  Il  hacha  ies  moissons,  bouleversa 
las  charops,  abattit  ou  déracina  les  arbres,  enleva 
lestoiUires,  écrasa  le  gibier  et  la  volaille,  tua  ou 
manrtrit  les  bestiaux,  blessa  même  grièvement  des 
hommes  et  des  femmes.  l»a  grêle  y  offrit  une  gros- 
seur énorme  t  on  trouva  des  gréions  du  poids  de 
plus  de  ^So  grammes  (près  d'une  livre  et  un  quart). 
M.  Geoi^esDuval,  qui  a  signalé  cet  orage,  comme 
témoin  oculaire,  dans  ses  Souvenirs  de  h  Terreur^ 
en  le  l'apportant,  par  erreur  sans  doute,  au  i4  juil- 
let, assure  qu'il  traversa  Psaris  et  le  nord  de  la 
France  dans  une  étendue  de  r^ent  lieues  sur  une 
largeur  de  vingt.  Le  17  juillet  suivant,  deux  nuages 
monstrueux,  marchant  parallèlement  du  sud-ouest 
aurnord-est,  sur  une  longueur  de  deux  cents  lieues, 
traversèrent  la  France  en  liuit  heures.  Ces  nuages 
chargés  de  grêle  ravagèrent  chacun,  chemin  faisant, 
une  zone  de  deux  à  quatre  lieues  de  lai  ge,  sans 
causer  le  moindre  dommage  dans  la  bande  inter« 
médiaire. 
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L'été  de  1 793  a  eu,  malgré  sa  séchei^esse,  cinq 
ou  six  orages  désastreux.  Un  orage  avec  de  la  gréie 
pariH.  préiiiaiuréineut  du  1''  au  2  mai.  Les  autres, 
plus  tardifs,  nesuryinrent  qu*en  juillet.  Ces  orages 
se  succédèrent  à  la  file  le  8,  le  9,  le  10,  le  1 3  et  le 
17.  Le  tonnerre,  le  vent,  la  grêle  et  les  inondations 
ravagèrent  les  terres,  détruisirent  les  moissons,  ren- 
versèrent des  édilicesi  entraînèrent  les  troupeaux. 
A  Blincourt,  près  de  Senits,  la  grêle  du  8  était  grosse 
comme  un  œuf^le  vent  abattit  plus  de  120  maisons^ 
et  les  torrents  eroportèréot  les  bestiaux,  les  meu- 
bles, les  femmes  et  les  enfants.  A  Puisieux,  au-dessus 
•de  Cbainbly,  la  crue  subite  des  eaux  au  delà  de 
deux,  mètres  obligea  les  habitants  à  se  réfugier  en 
toute  bâte  sur  les  toits  de  leurs  maisons.  I^es  ravages 
de  cet  orage  désolèrent  pareillement,  en  moins  de 
vingt-cinq  minutes,  les  communes  de  Maissel,  Bou- 
gueval,  Ermis,  Neuilly-en*Tel,-Dieudonné,Foulan- 
gue,  etc.  L'orage  du  10  versa  la  grêle  et  la  pluie  du 
côté  d'Âblon  et  de  CorbeiL  Celui  du  17  se  dirigea 
vers  le  nord  et  détruisit  les  récoltes  depuis  Saint- 
Denis  jusqu*à  Saint-Germain-en*Laye. 

De  graïuis  orages  régnèreiU  encore  en  1797,  i8o3, 
i8i3,  18211,  iSaa,  iSag,  i836,  i84i*  La  nuit  du 
ai  décembre  tSai  a  été  marquée  des  Alpes  aux  Py- 
rénées et  de  la  Méditerranée  à  l'Océan  par  des 
orages  ou  des  tempêtes,  des  torrents  de  pluie  ou  de 
grêle  et  même  par  des  éclairs  et  des  tonnerre.  Tous 
les  instruments  météorologiques  ont  attesté  cette 
pertiabalion.  Le  baromètre  eu  particulier  s'est 
abaissé  prodigieusement  à  Paris,  à  Dieppe,  a  .Toit- 
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iouse,  à  Montpellier.  De  semblables  tourmeales  sé- 
virent en  i836.  Les  tempéles  agilèreol:  péndaat 
r hiver  la  Méditerranée  et  la  Manche;  le  printemps 
aaieiia  des  orages»  des  grèies  ei  de  fortes  averses. 

Les  pluies,  les  orages  et  les  tempêtes  redoublèi'ent 
à  la  tin  de  l'été  et  dans  le  cours  de  ra^utomne. 

Des  orages  et  des  tempêtes  beaucoup  plusgraves 
»e  succédèrent  aussi  coup  sur  coup  en  i84i*  liy 
en  eut  à  Paris  ou  en  province  le  a3  et  le  3o  avril, 
les  3,  25,  27,  38  et  3o  mai»  le  23  juin,  le  4 
et  le  18  juillet,  le8  et  le  1 1  août.  Nous  ne  parlerons 
que  des  plus  intenses,  ceux  du  3o  mai  et  du  4  ji^i'* 
let.  L'orage  du  3o  mai  a  régné  spécialement  dans 
le  Midi,  ville  de  Pau,  le  Languedoc,  les  départe* 
menls  du  Gard  et  de  l' Ardècbe  en  ont  éprouvé  d  im- 
menses dommages.  Une  grêle  effroyable,  doni  quel- 
ques gréions  avaient  deux  foislagrosseur  d'une  noix, 
y  détruisit  les  vignes  et  les  fourrages.  Pendant  cet 
orage,  des  trombes  furieuses  ravagèrent  les  deux 
bords  du  Rhône,  dans  le  département  de  Vaucluse* 
Elles  faisaient  entendre  un  roulement  épouvanta- 
ble,  et  jetaient,  chemin  feisant,  des  flots  de  grêle 
grosse  comme  des  pois  cbicbes,  et  qui  atteignit 
même,  dit-on,  le  volume  d'un  œuf  de  poule.  La 
colonne  orageuse  foula  les  semis,  déracina  les  ar- 
bres, renversa  les  maisons,  enleva  de  grosses  bran- 
ches en  tourbillon,  tordit,  arracba  et  transporta  à 
trente  pas  des  arbres  d'un  mètre  de  diamètre,  en- 
leva, près  du  Rhône,  à  20  mètres  de  hauteur,  un  ba- 
teau de  deux  mètres  et  demi  de  large  et  de  sept 
mètres  de  long ,  abattit  à  Orange  un  pan  de,  rem* 
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pat  t  d'enrimil  douze  mètres  de  longueur  sur  huit 
de  hauteur  et  no  d'épaisseur,  eu  l'efetent  les  maté* 

riaux  de  la  construction  à  huit  mètres  de  distance; 
déflaolit  et  dispersa  dans  tous  les  sens  des  bàtiseèe 
neutres  eu  pieirre  de  taille  ;  brisa  les  tuiles  des  Idi-* 
tures  et.  les  eotratna  avec  tant  de  violeoce  qu'elle 
en  incrusta  les  fragments  dans  uh  trône  d'arbre  ; 
saisit  un  vieillard,  habitant  du  âiubourg,  le  i-ouia 
et  lui  brisa  la  téte  contre  le  mur.  Une  ebaleitr  ar» 
dente  et  d'épaisses  vapeurs  annoncèrent  toute  la 
journée  le  violent  orage  du  4  juillet*  Â  Paris^  il 
commença  a  sept  heures  et  demie  du  soir  par  un 
fort  coup  de  vent  de  sud-ouest^  suivi  un  (|uart 

d'heure  après d'ëclairseblouissauts,  de gi  aiidscoups 

de  tonnerre,  de  tourbillons  de  vent^  de  torrents  de 
pluie  et  de  gréle.  Les  édlairs,  les  totitterres,  les  vents^ 
la  pluie  et  la  grêle  se  confondirent  ainsi  durant  trois 
quarts  d'heure,  nous  offrant  sous  cet  horrible  tu» 
muite  rimage  sublime  et  ellmyante  d'une  sorte  de 
lutte  déiespérëeentne  toutes  les  puissances  de  là  M* 
ture.  La  tourmente  s'apaisa  un  peu  à  la  chute  du 
jour;  mais  elle  se  ranima  dans  le  courant  de  la  nttit 
par  un  retour  des  vents  furieux,  par  de  vives  sc- 
tousses  du  sol  et  pai^  d'énorme&aVeiMi.  Paris  n'eu 
souffrit  pas  seul;  la  teiiipéte  dévasta  tous  les  ètovi- 
Tona  et  s'étendit  au  loin  du  tiord  ali  sud  dans  les 
départements  de  Seiné'-et-Olse,  de  Setne-et'-Marne, 
du  Loiret,  de  l'Indre,  de  la  Côte-d'Or^  d'Indrensl** 
Loiî'e,  de  la  Nièvi^,  de  l'Allier  et  du  Cher.  Le  treith 
bleinent  de  terre  se  tit  sentir  dans  ces  provinces 
api^  minuit,  à  la  tn^e  heure  qu  à  l^aris;  il  m 
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p^'tmit  plusieurs  oscillations  en  divers  seasi  tantôt 
avec  un  itiuletoeot  éooterraiti  i  t»nt6t  sans  aueun 
bruit. 
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iib.  V,capiL  vnié — Chwniffue  scandaleuse  du  règne 
de  Louis  Xi>  p.  idA,  io3*  Leçons  sur  les  épi'- 
démies  j  par  Iodé  ré ,  t.  1,  chapit.  iv,  p.  i54»-*- 
Mém.  du  duc  de  Sa(nt''Sim<m  y  U  111,  obapiti  vtl., 
p.  83k  —  J.  I).  CaKsini,  HeC/ieœlws  sur  les  f>lus 
gntndes  chaleurs^  ete«^  Mémi.  de  flastùutf  sciences 
mathëitiatiques  et  pliysiques,  p»  348.  —  Fouquel , 
Heskerches  sur  ia  sUmUion  de  la  ville  de  Mo/^pei- 
Jier^  etc.  —  Hist.  de  ié  Socèéîé  wynle  de  ff^édecine, 
anu«  1760,  1764,  85*  —  Colle  ,  àtém.  sur  la  c/ia" 
kmr  ee^eessi^  du  mois  de  juiliei  1793  ;  Immed  de 
fh/sique  ^  in-4*>  ^ûn.  1793,  sepienibre,  p.  aaa. 

G»  Du  val ,  Souvenirs  de  lu  Terreur,  1 111 ,  cbapJ 
XXXV,  p.  aôg.  Observât,  fàiies  à  Moniinoœncy^ 
sur  la  chaleur  et  k  sécheresse,  etc.^  de  l'an  XI, 
avec  un  aperçu  de  la  tempéraiure  de  Tannée  en- 
tière ^  par  Cotte*  Du  mémé,  OAxeimiions  du 
ihermofnètre^  ù  Paris,  pendant  l'hiver  de  Tan  XI, 
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JoÊmml  de  Physique^  in -4°,  ventôse  an  XI,  p. 
244  f        et  geriniual  au  Xii,  p.  249»  e^c. 

Bibliographe  des  omges  et  tempêtes.  —  ^nné* 
Oi'd.  Sancii  Bemdic. ,  par  Mabilloti  »  t.  1 ,  liv.  1^ 

i4i*  —  CoUectum  de  D.  Bouquet,  t.  Yl,  p.  184 
et  la  note,  aa5;  t.  Vlll,p.  248;  t.  XII,. p.  297; 
t.  XVllI,  p.  274;  t.  XX,  p.  752.  — Thevet,  (iw- 
mogruphie  universelle,  t.  IJ,  liv.  XV,  chapit.  xv,—- 
Histoire  du  pape  Innocent  III ^  par  M*  F.  Hurler, 
Iraduciiou  Irançaise,  t.  J ,  liv.  VI,  p.  3(j5.  —  Chro- 
nique de  Guillaume  de  Naogis,  et  ses  suites,— 
Ottoniffue  du  Religieux  de  Saint»  Denis,  lib.  VI , 
capit,  ix;  lib.  XI;  lib.  XVII,  capit.  xv.  —  Mont* 
faucon ,  Les  monuments  de  la  monafeh,  fmnç.,  etc., 
t.  V,  p.  421.  — Méni,  du  duc  de  Saint-Simon, 
t.  111,  cbapit.  VII,  p.  82. — Essai  sur  le  climat  de 
Montpellier i  par  Poilevin ,  3*  partie,  p.  i45,  etc. 
—  Messier,  Obsetvations  sur  Us  grandes  chaleurs, 
la  sécheresse,  etc.,  Mém.  cilé,  p.  54 1  et  suiv. — 
Hist.  de  la  Soc.  pojT'  ^  f^^*  /war  1782  et  la  1 
pari,  de  1783,  p.  '^45,  etc.  —  G.  Duval,  Soui^cnirs 
de  la  Terreur,  1. 11,  cbap.  xva,  p.  98.— Tessier, 
Mém,  de  tAead.  des  sciences^  '7^9?  p«  628. — 
Voyage  en  France^  par  A.,  loung ,  t.  II ,  chap.  xu. 
— -  Rapport  des  commissaires  de  TAcadémie ,  ann* 
1790,  p.  263.  —  Meni.  sur  la  grêle,  par  Cazeaux, 
Histoire  et  Mém*  de  f^cad,  rq}r,  des  sciences  de 
Toulousej  1. 1,  I"  part.,  p.  i38. — CoXXe^Jounialde 
physique^  ann*  1793,  septemb«,  p.  222.<— Mesaier, 
Mémoire  cité,  note  de  la  p.  5o3  et  5o4,  52i. — 
Statistique  du  comte  de  Villeueuve,  déjà  citée^  liv. 
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llf  chap.  i,  p.  ai^.  —  JUém.  de  Bouvard,  d^à 
cîlë.  -^BéswnéAes  observations  barométriques  et 
ihermométriques  faites  à  ia  Cbapeliey  près  Dieppe, 
par  M.  J.Guérin ,  Bibliothèq.  unùfers.^  L  XXII ,  ann. 
18123  ,  p.  107.  —  Observations  rnéiéoixU.  Jaùes  à 
Tewlouse,  par  Marqné.~Victory  Uisf.  et  Mém.  de 
f^cad.  de  Toulouse,  déjà  citée,  1. 1,  i^*  part.,. p. 
109.—  Résultats  de  neuf  années  d'observations 
baroniélik^ues  exécutées  à  Montpellier,  par  M. 
Gergonne,  etc^^nnal*  de  mathémaiiq.  puresj  etc. , 
t.  XVIII,  p.  166,  Hic.  —  M.  iMorin,  Corresponda/ice, 
^mt  Mémoire.  ~  Comptes  "rerêdus  des  séances  de 
TAcad.  des  sciences»  ann.  1841 ,  i4  p.  1 17  j 
la  juillet,  p.  80,  91  ;  a6  juillet,  p.  2^3,  aaS. 

ARTICLE  U. 

T 

Histoire  de  nos  grandes  vicissitudes  dans  le  Nord. 

La  gelée  bràla  les  vignes  vers  le  i^'  mai  944  ;  des 

pluies  lui  succédeieiil  pendant  tout  Tété.  Un  hiver 
rigoureux,  des  pluies  copieuses  et  longues,  des 
chaleurs  bruscjues,  soutenues  et  ardentes,  caracté- 
risèrent Tannée  988.  £n  989,  la  grande  sécheresse 
du  prîiilcinps  ne  permit  pas  les  premièi  es  semen- 
ces,  d'abondantes  neiges  suivirent  immédialement 
cette  excessive  sécheresse;  la  continuité  des  pluies 
empêcha  phis  tard  entièreuient  les  semences  d  au- 
tomne. L^année  1010  essuya  ahernativement  des 
sécheresses  nuisibles  et  des  pluies  surabondantes. 
Le  7  juin  1184»  la  gelée  brûla  les  vignes  et  les 
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moissom.  Ed  décembre  et  en  janTier  1 334  $  U  J  eilt 

à  Paris  et  dans  les  environs  de  grands  tonnerres^ 
avec  des  éclairs  mêlés  de  vents  et  de  grêles^  eomoM 
sions'étàit  trouvé  au  mois  de  juillet.  Un  printemps 
pluvieux  et  un  été  froid  troublèrent  ai  fort  les  sat*- 
sons  de  f^^S^  qu'à  Pfeirié  la  vigne  n'avait  paS  en^ 
core  tleuri  le  i5  juin*  L^hiver  de  iSag  n'eut  âu^ 
cune  gelée^  et  la  chalelir  du  .tnois  de  itiars  égala 
celle  de  la  fin  de  juin  :  aussi  la  plupart  des  seigles 
avaient  déjà  des  épis ,  et  l'on  vebdaic  à  Paris  d^à 
amandes  nouvelles  avant  le  mois  d'aviil^  mais  le  4 
de  ce  mois  il  sùi*vint  une  gelée  si  rude^  qu'oh  ctiit 
toutes  les  i  écolus  jjci  dues.  Heureusement  la  pluie 
fit  tomber  ce  froid,  fiaillou  a  sigtialé  la  grands 
inconstance  et  Finégalité  de  l'air  de  l'année  i575. 
L'année  1679  fut  si  mal  réglée,  surtout  du  côté  de 
Paris,  que  la  plupart  des  vins  gelèrent  en  grappes  par 
un  frôid  excessif  âu  moment  des  vendanges.  Les 
variations  thermométriques  de  1735,  notées  par 
RéauAllur,  à  Paris,  dépassèrent  1  S*  tsu  Ilivev,  28**  au 

printemps^      en  été  et  16''  en  autothne.  L'àtitiéc 

fut  d'ailleurs  sèche  et  les  récoltés  laidiveà. 

11  y  eut,  en  1779,  ùne  chaleur  contre  nature,  ud 

calme  insolite  de  l'air,  un  excès  de  sécheresse  aU 
commeiicement  et  un  excès  d'humidité  à  la  tiD, 
une  grande  élévatiôn  du  baromètre  lës  quàtre  prë^ 
triiei  s  mois,  ainsi  qu'au  mois  d'août,  etunegraudè 
dépression  les  deux  derniers;  enflh,  uUé  extlréine 
persévérance  des  vents  du  nord  et  de  l'ouest,  et 

une  extrême  rareté  des  VeUls  du  sùd  et  dé  i*est. 

De  grauds  froids,  précédés  de  deux  mois  dun^ 
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température  iorl  douce ,  apparuœut  subilement  au 
milieu  du  mois  d«  février  178a,  aprèi  pluBieun 
jours  d'uQ  vent  violent  et  des  variations  extraordi*» 
naires  du  baromèire.  Les  mois  suivants,  mrtôlit 
les  tnois  de  mai  cL  d'août,  furent  encore  très-ftHMds 
et  très-humides.  Des  chaleurs  intenses,  mais  dé 
courte  durée,  se  firent  sentir  au  mois  de  juillet. 
Quant  à  rautooine ,  il  manquâ  entièrement  ;  un 
froid  hivernal  en  prit  brusquement  la  plane  déa 
la  moitié  d'octobre.  Un  froid  inusité ,  des  vents 
impétueux,  un  ciel  nébuleux^  des  variation*  baro- 
métriques et  une  esLcessive  humidité^  occupèrent v 
sans  désenlparer,  Tannée  1816.  Les  vicissitudes  ^i* 
mospbëriques,  les  alternatives  de  pluie,  de  vents^ 
de  chaleur^  de  froid  ^  d'humidité  1  de  sécheresse  v 
de  calme  et  de  houi  rasques,  de  jours  sereins  et  de 
jours  tK>u verts,  tltHiblèrent  encore  Tannée  i8a8| 
surtout  dans  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre. 

On  se  i*écne  à  tort  sur  la  chaleur  de  léào.  Cette 
année  mémorable  fut  plutôt  eitrémemeht  variablei 
Le  froid  si  rigoureux  de  Thiver  cessa  presque  tout 
a  coup  le  premier  jour  du  mois  de  mars.  Une  cha*- 
letu  insolite  le  remplaça  pour  quelques  jours  ^  des 
pluies  froides  lui  auooédèrent  jusqu'au  ,7^  avril  y 
après  quoi  la  cliâleur  et  la  sérénité  i*eprirent.  Bien- 
tôt des  orages  précoces  survinrent  et  entraînèrent 
à  leur  suite  des  aUernalives  réitérées  de  chaleurs 
étouffantes  et  de  froids  pénétrants,  de  tempêtes  et 
de  calmes,  de  pluies  et  de  beau  temps.  Des  pluies 
froides  tinrent  lieu  des  chaleurs  ordinaires  des 
mois  de  mai  et  de  juin.  Le  25  juin  seulement ,  une 
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chaleur  insupportable  les  interrompit  momenta^ 

oément ,  pour  laisser  de  nouveau  le  champ  libre 
au  froid,  à  la  pluie  et  aux  précédentes  pertur- 
bations. 

Les  vicissitudes  ne s^apaisèrent  que  le  i3  juillet. 

Uo  orage  violent,  qui  éclata  le  1 1,  à  buil  lieures 
du  soir,  et  les  averses  consécutives  de  la  nuit  eo 
opcrèrent  la  résolution.  Des  éclair  cies  menaçantes, 
avec  une  chaleur  lourde,  régnèrent  encore  tout  le 
lendemain  ;  il  y  eut  même  une  averse  au  milieu  do 
jour.  Cependant  l'atmosphère  s'épura  peu  à  peu, 
l'air  devint  sec,  et  une  chaleur  franche  s'établit. 
Le  soleil  de  juillet  ne  coaimeuça  à  briller  que 
le  24*  Alors, en  effet,  le  ciel  parut  beau,  l'atmo* 
sphère  très-pure  et  la  chaleur  ardente  ;  mais  ce 
soleil  historique  s'éclipsa  bientôt.  11  s'éteignit  le 
onzième  jour,  après  un  effroyable  orage,  dau6  la 
nuit  du  4  août. 

Les  perturbations  atmosphériques  recommen- 
cèrent au  5  août^  d'autres  orages,  accompagnés 
d*avei*ses,  s'y  mêlèrent  le  9  et  le  lo  ;  le  vent,  h 
pluie,  le  froid  alternèrent  ensuite  avec  quelques 
courts  instants  de  calme,  de  sécheresse  et  de  cha* 
leur  f  enfin,  l'année  se  termina  par  des  gelées  pié- 
coces,  une  humidité  excessive,  des  brouillards  et 
des  neiges. 
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ARTICLE  m. 
Histoire  de  nos  grandes  vicissitudes  d^ns.  le  Ifidi. 

1^  mois  de  janvier  et  de  février  1078  eurent  des 

cclaii  s  el  des  tonnei  i  cs;  ils  annoncèrent  de  bonne 
heure  la  grande  chaleur  sèche  de  cette  année*  Des 
éclairs  et  des  tonnerres  horribles  éclatèrent  le  3o 
décembre  1 170;  ils  se  renouvelèrent  le  3o  janvier 
suivant.  En  l'orge  monta  en  épis  dans  le 

mois  de  Janvier,  et  Thiver  fut  aussi  doux  que  le 
printemps.  Il  y  eut,  d'ailleurs ,  beaucoup  d'orages 
et  des  pluies  abondantes.  L'hiver  de  i5o6  fut  si 
modéré,  qu*on  vit  des  roses  au  mois  de  janvier, 
ainsi  que  les  autres  fleurs  du  mois  de  mai.  L'orge 
monta  en  épis  à  la  même  époque  et  le  froment  se 
développa  à  proportion.  Cette  année  se  termina 
par  un  Iroid  excessif,  avec  de  grandes  masses  de 
neige.  L'année  1758  futhumide,  froide  et  variable; 
en  1 792 ,  il  y  eut  des  pluies  excessives,  des  brouil- 
lards fétides ,  des  orages ,  des  gelées  précoces  ou 
taixlives  et  une  grande  agitation  de  Fatmosphère. 

ARTICLE  IV. 

Histoire  de  dos  grands  orages  et  de  nos  grandes  tempêtes 

dans  le  Mord. 

àu  siège  d'Uaslou  sur  la  Meuse,  en  juillet  ôâa,  à 
la  suite  de  chaleurs  excessives,  le  ciel  devint  si  noir 
un  peu  après  midi  qu'on  n  y  voyait  guère  plus  que 
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sMl  avait  été  nuit  ctose.  Des  éclairs  incessants  per- 
çaieut  les  ténèbres  et  faisaieiil  voir  tout  le  ciel  en 
feu.  Bientôt  éclatèrent  des  tonnerres  épouvantables 
au  milieu  de  torrents  d'uuegrcle  affreuse  qui  avait 
quelquefois  un  pouce  et  demi  de  tour;  des  tourbil- 
lons furieux  rcdoul>iaieat  les  fracas  de  cet  orage. 

L'été  de  987  eut  des  orages  effrayants,  avec  des 
éclaii's  et  des  tomiti  i  es  exlraoi diiiaii es.  Le  (Jalfia 
chrisUana  a  conservé  ie  souvenir  d'un  orage  vio- 
lent, accompagné  d*éclairs,  de  tonnerres  et  de 
ti  embiemenl  de  terre,  observé  à  Coutaoces,  vers 
le  5  novembre  1091.  En  ii35,  une  irruption  de 
rOcéan  submergea  une  grande  partie  de  la  A'  iandre, 
de  la  Hollande  et  de  la  Frise.  Mortain  fut  assailli  en 
juillet  1 155  par  des  tonneiTCS  et  des  lempéteS|  avec 
de  grandes  pluies.  Des  vents  impétueux  arracfaeot 
les  noyers  et  abaltent  les  clochers  le  ^4  novembre 
1284*  Le  4  août  i336,  une  tempête  terrible  éclata 
à  Paris  et  dans  les  environs;  cette  tempête  renversa 
les  tentes  dressées  à  Yincennes  et  déracina  beau- 
coup d^arbres  de  ce  bois. 

£n  i36o,  à  la  iip  4'avrii»  pendant  que  le  roi 
Edouard  d'Angleterre  campait  aux  environs  de 
Ruely  il  y  eut  un  orage  si  terrible,  que  les  tentes 
furent  arrachées  et  les  hommes  et  les  chevaux  en- 
tr«^iMé{^  ps^r  les  (^aui^f  il  périlplus  de  mille  archers^ 
avec  six  millecoursiers.  Au  mois  d'octobre  1374^  une 
inondation  de  la  mer  au  milieu  de  tempêtes  sub- 
mergea plusieurs  villes  de  la  Hollande;  des  tempêtes 
violmlM  'rignèrent  sttr  ta  Manche  en  i383.  En 
f  âga,  Iqrs  du  piarii^ge  (1^  Isabeau^  fille  de  Charles  VI9 
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avec  Richard  11  d'Angleterre, /^/le/s^^  suivant  Jii- 
vénal  Uriiofl,  meiveiUetis  vents  par  l'espace  de 
iwis  mois.  Il  y  eut  à  Paris  à  la  fin  d  oc  tobre  1396, 
d'après  le  même  historien,  une  horrible  tempête 
de  vent,  de  pluie  et  de  loutici  re,  qui  se  fit  sentir 
d%m  tout  le  nord,  avec  tant  de  violence,  qu'elle 
renversa  les  tentes  du  camp  royal. 

Au  mois  de  mai  il^oi^  uu  orage  terrible  laudit 
sur  le  Beauvoisis;Ies  gréions,  poussée  par  un  vent 
impétueux,  avaient  la  grosseur  d'un  œuf  d  uie;  la 
seconde  semaine  du  mois  de  juin  suivant,  Paris 
^ut  des  tonnerres  elTroyables,  un  ouragan  terrible 
y  éelata  encore  le  dernier  jour  de  ce  mois;  la  vioi-* 
Jeiiçe  du  vent  déracina  et  dispersa  plus  de  mille 
arbres  fruitiers  à  MesniUAubry  prés  Farts,  Une 
grêle  épouvantable  tomba  en  Vexin  le  5  septembre 
i4oB;  les  gréloos,  poussés  par  un  vent  furieux, 
étaient  gros  comme  un  œof  d'autruche.  On  orage 
affreux  eut  lieu  autour  de  Paris  en  i^ii^  le  jour 
de  la  Conversion  de  saint  Paul.  Le  7  octobre  r4349 
un  vent  terrible  souffla  pendant  près  de  neuf 
heures  à  Paris  et  à  la  campagne;  un  grand  nombre 
de  maisons  furent  renversées  et  une  infinité  d'ar* 
bres  déracinés  1  le  seul  bois  de  Vinoennes  en  perdit 
plus  de  trois  cents.  Au  mois  de  mars  1469,  il  y  eut 
de$  tonnerres  et  despluies  violentes,  ijd  7  juinji483) 
un  giand  orage  éclata  à  Paris.  Au  mois  de  no» 
vembre  i53o,  une  inondation  de  la  m^r  ravage 
Calais,  Anvers,Gluse,6ra  vélines,  Mardyck,  Dunker* 
que,  Neuport  et  presque  toute  la  Zélande.  Une 
tempéte^terrible  éclata  k  Anvers  en  1 570;  dans  le 
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village  de  Saint-Marceau,  on  entendit,  selon  les 
expressions  des  chroniques,  les  vents  les  plus  im^ 
pétueux,  ejfroyables  et  horribles  qu^ il  serait  possible 
d'erUendre.  Le  a5  juin  lâiS^  un  ouragan  terrible 
avec  tonnerre,  pluie,  grêle,  régna  à  Rouen  et  se  i\i 
sentir  dans  l'espiaoe  de  cinq  lieues,  de  la  Bouille  à 
Darnetal;  la  grêle  avait  la  ^ix>sseur  d'une  noix  et 
d'un  œuf;  quelques  gréions  pesaient  une  demi- 
livre  et  d'autres  trois  quarterons. 

Âu  mois  de  décembre  1700,  des  vents  furieux 
du  sud  et  du  sud-ouest  soufflèrent  à  deux  ou  trois 
reprises.  Dans  la  soirée  du  3,  le  bruit  du  tonnerre 
se  joignit  à  l'ouragan*  Un  vent  très-violent  du  sud* 
ouest  régna  ù  Paris  à  la,  fin  de  décembre  lyS^y 
etun  grand  orage,  accompagné  d'éciairs  et  de  ton- 
nerres,  s'y  mêla  le  2^1.  Au  iiiois  de  décembre  17471 
le  baromètre  descendit  à  Pluviers  de  o36  milL  dans 
moins  de  deux  jours;  des  vents  impétueux  du  sud 
et  du  sud-ouest  dominèrent  à  Paris  vers  le  même 
mois. 

£n  181  i,quatre-vingt-quatorzecommunes  furent 
ravagées  par' les  orages  dans  les  mois  d'avril,  mai 
et  juin.  £n  181 7,  à  l'équinoxe  du  printemps,  un 
ouragan  désastreux  mêlé  de  tonnerres,  d'averses 
et  de  grêles,  assaillit  Paris  pendant  près  de  vingt- 
quatre  heures.  L'été  de  1824  se  fit  remarquer  par 
de  nombreux  orages;  le  mois  de  septemljre  amena 
bientôt  après  des  tempêtes,  de  grands  coups  de  vent 
et  des  aversesdihiviales.  Des  orages  multipliés,  entre- 
mêlés de  tempêtes  et  de  torrents  de  pluie,  bouleve^ 
fièrent  à  Paris  le  printemps,  Tété  et  Tautomnede 
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i83o.  Les  premiers  orages  éclaièreiit  prématuré- 
ment dans  le  mois  d'avril.  Des  rafales  et  des  averses 
leur  succédèrent  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 
Les  mois  de  juillet  et  d'août  eurent  encore  des  ora- 
ges suivis  d'averses.  Nous  citerons  celui  de  la  nuit 
du  4  août.  Rien  ne  manquait  à  rattachant  spec- 
tacle de  ces  crises;  il  rivalisa  par  sa  grandeur  avec 
la  majesté  des  plus  terribles.  Les  tempêtes  et  les 
averses  revinrent  à  leur  tour,  laissant  à  peine  dans 
leurs  intervalles  quelques  jours  de  calme. 

ARTICLE  V. 

Histoire  de  nos  grands  orages  et  de  nos  grandes  tempêtes 

dans  le  Midi. 

En  43  une  tempête  violente  manqua  de  faire  pé- 
rir l'empereur  Claude  en  vue  des  îles  d'Hyères.  Les 
annales  de  84 1  parlent  d*un  orage  terrible  accom- 
pagné d'éclairs,  de  tonnerres  et  de  grandes  pluies 
sur  le  territoire  deGlandfeuiL  L'année  i536  fut  fé- 
conde eu  orages  et  en  tempêtes.  Vingt-quatre  navires 
périrent  par  un  de  ces  ouragans  sur  les  côtes  de  la 
Provence.  Des  orages  ou  des  tempêtes  désolèrent 
encore  la  Provence  en  j58o,  i58i,  1614»  i65i  et 
1674.  Un  tremblement  de  terre  se  joignît  aux  tem- 
pêtes et  aux  orages  de  cette  région  eu  1 708  et  en 
1755.  L'ouragan  du  8  avril  1761  y  fut  si  fatal,  qu'il 
renversa  en  une  heure  six  mille  oliviers  et  dix-huit 
cents  pieds  d'arbres  fruitiers. 

iNous  avons  parlé  plus  haut  des  tempêtes  et  des 
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orales  dv  i^GG.  Le  ^5  aoul  l'j'j^t    l*iul  lieurestiu 

ioiiv  MU  oqragdn  de  Touesl,  observé  à  Montpellier, 
renversa  des  murs  et  déracina  des  arbres.  I^s  coups 
de  vent  fie  succédèreut  pendiinl  uuç  heure  avec  uoe 
enrayante  rapidité;  il  ne  tomba  dans  cet  intervalle 
que  oo3  niillim.  depluioi  aiai&  ie  baromètre  det»- 
cendit  à  736  miliim. 

Le  coup  de  vent  du  nord-ouest  (mistral)  qui 
éclata  dans  la  Provence  le  3q  octobre  1 7$»  aoule- 
vait)  eu  ^gii^i^ant  sur  vine  surface  de  33  centimètres 
carrés,  un  poids  de  près  de  sept  kilogrammes.  Rie» 
n'aurait  pu  résister  à  celle  violence  cxli  aui  Jiiiaire, 
si  elle  se  fût  soutenue  seulement  quelques  minutes. 
Pendant  cet  ouragan,  le  baromètre  s'abaissa  de 
U08  mill.  au-dessous  de  sa  hauteur  moyenne.  C'était 
alors  et  c'est  encore  à  présent  le  plus  fort  coup  de 
loistral  connu  «  Le  3  janvier  1786,  il  y  eut  en  Pro- 
vence un  ai  furieux  coup  de  mistral  mêlé  de  neige, 
que  les  troupeaux  furent  chassés  à  quatre  qu  cioq 
lieues  de  leurs  pâturages^  beaucoup  de  voyageurs 
et  d  aniipaux  périrent  dans  la  plaine  de  laCrau.  De 
cinq  bergers  qui  conduisaient  huit  cent  moutons, 

trois  périrent  avec  presque  tout  le  troupeau. 
Noua  connaissons  déjà  la  perturbation  atmosphéri- 
que de  la  nuit  du  21  décembre  iSai.  A  Toulouse 
le  baropètre  tomba  à  719  milliui.  et  à  Moutpel* 
lier  à  7ai  millim.  En  1828,  les  orages  et  les  tem- 
pêtes remplirent  aussi  le  Midi.  Il  y  en  eut  au  priii- 
tempS)  en  été  et  en  automne.  1^  plupart  furent 
accompagnés  de  grêles.  L'année  i835  en  ofit  ilcJa- 
vanUlge»  Un  ourag^fi  violent  éQlata  d'abord  le  6  fé- 
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vrier  il  Toulon  ;  l«s  orages  et  les  tempêtes  se  géoé* 

ralisèrent  ensuite  dans  la  région  méridionale.  Ils 
gagnèrent  même  les  climats  du  centre.  Les  pluies 
'versées  soits  leur  influence  firent  déborder  à  la  fin 
du  printemps  les  rivières  des  deux  régions. 

MAUograpkiê  di  nô$  firmâet  mcmiludes  dans  le  Noê4 
Udam  le  Mtdù**^D.  Bouquet,  t.  IX^  p.  8,  9^;  t. 
p«  ai6y  218,  271,  i5]  ;  t  Mf  p.  la;  t.  Xll,  p.  309, 
a97;  t.  XVfl,  p.  I^àa.  —  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis*  Féiibien ,  Hiilmrê  de  la  ffiUe  de  Parie, 
liv.  y\Vl,  p.  808,  809;  liv.  XIX,  p.  984.  —  Bal- 
ioniusi  Efidem.  et  Ephemerid^ylib.  11^  p.  85. — Jf^m. 
de  tÀcad,  des  ieienc.^  ann.  1785,  p.  545  et  587.  — 
Gotle,  Mém.  sur  la  météorolog%e,  t,  ly  4°^*"  Mém.f  ^  if 
p.  I  la. — HùL  de  la  Sœiétê  roy.  de  médeeinef  ann* 
1779,  p.  176, 179;  et  ann.  1782,  p.  a45.— de 
Franeej  de  Piguerre,  liv.  XIV,  chap.  xv.  Papon, 
Htst,  ijéiiér.  de  Provence^  t.  IV  .  —  Raymond  de  Mar- 
seille, Mém.  sur  les  épidémieef  1'*  seetion.--  Satisligue 
du  comte  de  Villemme  j\oc,  cit. —  Statistique  du  départ, 
de  la  Haute-Vienne,  par  Texier-OIivier,  préfet. 

Bibliographie  des  yrands  orages  et  des  grandes  iew- 
pétessous  les  mêmes  régtane* — D.  Bouquet,  t.  X^p.  igS* 
—  Chronique  de  Guillaume  de  Nangis.  —  Mabillon, 
Annal.  S.  BenedicU,  t.  Il,  lib.  XXXllI,  p.  62 1 .— CÂre- 
nique  du  Reiigùum  de  Saint-'Denis,  lib.  IV,  capit.  i; 
lib.  XXII,  capit.  11;  lib.  XXIX,  capit.  xv;lib.  XXII. 
«~  Chronique  de  S.  MagMra.  —  Ckromque  eeamiaL  du 
règne  de  Louis  XI, — Munster  cosmograph.  univers*^  etc. 
lîb*  VI  et  Ub.  IL-—*  Awi.  génér.  de Nùmumdie^  par 
Dumoulin,  liv.  XII,  art.  x.  —  Felibien,  Hist.  de  la 
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tiUe  de  Pari$,  liv.  XVI,  p.  819.  —  M.  de  Barente, 
Bisi.  dêê  dues  de  Bmrgogne,  t.  Il,  p.  173.  —  Gaifm 
Chrtsltanaf  t.  XI ,  col.  astu. —  HùL  conêtiUUùm, 
et  admintiir.i  etc.,  p<ir  M.  Capefigue,  1. 1  II,  chap.  xmu 

—  ^laUsitque  du  départ,  de  l  Aùne,  par  Brayer,  a"* 
part.,  chap.  y.  —  Mém.  de  f  Académie  des  eeièiim, 
ann.  1706,  1734,  1748.  — Suétone,  cap.  xvii.— 
De  Villeneuve,  Suuistique  citée.  —  Bouche,  Chm' 
graphie,  liv.  I,  chap.  iv,  §3. — Papon,  t.  I,  i"'*  part., 
p.  143*  —  TraM  de  tolitier^  par  Couture,  t*  1,  p.  79* 

—  Poitevin,  ouv.  cité,  3"*  part.,  p.  i45  et  i48.— 
Cotte,  Mém.  sur  la  météarolog.^  8°"^  iHem.,  ^  ii|  t. 
p.  3 14. —  Marqué-Victor,  observations  citées.— 
M.  Gergonne,  observât,  citées.  —  M.  Morin,  Cor- 
retpondanee,  5%  6*  et  7''  mém. 


CHAPITRE  XI. 

DES  RÉSULTATS  DE  NOS  GRANBBS  INTEMPÉRIES  PAB  BAPK>RT  iCX 

CHANGEMENTS  DE  NOTRE  CUMAT.  CONFiRMATIOiN  DE  CES  RÉ- 
SULTATS PAR  LES  MOUTSIIENTS  DES  GLACIERS  DE  NOS  BOII- 
TAGUBS. 


Un  fait  constant  ressort  de  Tétude  de  nos  io* 

tenipéries  ;  c'est  leur  forte  proportion  pendant 
les  derniers  siècles.  Leur  accroissement  pi*opor- 
tii>nnel  ne  dépend  pas  assurément  de  leur  multi- 
plication effective  ;  il  s'explique,  comme  on  le  de* 

vine,  pai  la  aiulliplicité  relative  des  obs(3r  va  tiens. 
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Quelle  qu'en  soit  la  cause,  les  dix-neuvième  et 

dix-huitième  siècles  n'en  préseuleiit  pas  moins  un 
inorme  excédant.  Leur  pénurie  dans  les  premiers 

siècles  s'explique  récipioquemeui  par  les  raisons 
inverses  :  la  rarelé  des  ob8ei*vateurs  et  les  difticullés 
des  observations.  L'Iii^^tuiic  suivie  des  graudes  in- 
tempéries ne  commence  même  pas^  on  l'a  déjà  dit| 
avant  le  quatrième  siècle;  cette  histoire  d'ailleurs  a 
souliert  depuis  a  plusieurs  i  éprises,  on  le  sait  en^^- 
oore,  de  notables  interruptions.  Comment  obtenir 
légitimement,  au  milieu  de  tant  de  lacuues,  le 
rapport  numérique  des  anciennes  intempéries  avec 
les  intempéries  de  noire  â^e  ?  Que  .^i  1  Dn  persiste  à 
les  comparer,  malgré  l'inexactitude  irremédiar 
bie  des»  leiines  de  la  Ci)rtij)ai aisun,  on  aiiive  for- 
cément, en  les  comptant  toutes,  à  un  résultat  dia* 
mt'traleriiuul  oppose  au  sysUuic  accrédité  en  ce 
moment,  savoir,  que  les  grandes  intempéries  sont 
aujourd'hui  beaucoup  plus  nombreuses  que  jadis. 
Voyous  pourtant,  ces  réserves  faites,  les  résultats 
de  leurs  observations. 

Les  cinq  cent  cinquante  intempéries  de  notre 
table,  réparties  seulement  entre  les  quinze  derniers 
siècles,  du  quatrième  au  dix-buiLieme,  devraient 
donner  en  moyenne,  dans  la  supposition  d'un  par^ 
ta^eégal,  Ueute-six  inleinpéries  par  siècle.  Eh  bien! 
le  dix«huitième  est  le  plus  chargé,  il  en  a  107;  le 
quatorzième  58,  le  seizième  5^,  le  dix-septieuic  4 1  ; 
viennent  ensuite  le  douzième  34>  le  neuvième  33^ 
le  treizième  3t,  le  quinzième  3o,  le  onzième  28, 
le  sixième  a3,  le  dixième  19,  le  quatrième  8,  le 
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huitième  et  le  cinquième  chacun  4?  1^  fieptièM 
3^  d'où  l'on  voit  qu'aucun  siècle  n'atteint  la 
moyenne  de  ces  perturbations  jusqu'au  quatér» 
«ième^  et  qu'à  partir  du  quatorzième^  tous  les  siè- 
dest  excepté  le  quinzième»  surpassent  deux  et  tmk 
fois  cette  moyenne.  Dans  les  quinze  siècles  réunis, 
les  sept  premiers  et  demi  de  la  série  chronologie' 
que  n'eii  fournissent  que  io8,  quand  les  sept  der- 
niers et  demi  jusqu'en  i8oo  en  produisent  37a) 
ou  plus  de  trois  fols  le  chiffre  de  la  première 
moitié»  Voyons  l'ordre  de  leur  accroissement. 

Nos  intempéries  ne  s'accroissent  pas  régulièl^ 
ment  de  siècle  en  siècle,  leur  accroissement  ne  se 
révèle  qu'au  bout  d'un  temps  plus  long;  mais  il 
est  Lrès-sensible  de  deux  en  deux  siècles.  Voici 
alors  les  chiffres  de  la  progression  :  l^,  ifj 
47,  65,  88,  98,  175.  Ce  dernier  chiffre  ne  com- 
prend encore  qu'un  siècle  et  demi  :  le  dix*hui* 
lième  et  la  moitié  du  siècle  actuel. 

Nous  avons  remarqué  qu  au  commencement  de 
la  série,  la  rareté  des  observateurs  avait  ndéossai* 
rement  réduit  la  quantité  des  observations;  tandis 
que  par  la  raison  contraire^  la  fin  de  la  série  dé* 
Vait  compter  nécessairement  un  plus  grand  nom» 
hre  d'observations^  Retranchons  donc»  pour  éga* 
liser  les  rapports,  les  deux  premiers  et  les  deux 
derniers  siècles  de  notre  série*  en  la  commettant 

au  sixième,  date  des  tiavaux  hisloi  iques  de  Gré- 
goire de  TourS)  et  en  la  terminant  au  dix*septième^ 
époque  des  observations  météorologiques  ré^^uliè- 
res.  Cet  intervalle  de  douze  siècles  ne  dément  pas  la 
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progression  précédente;  elle  contitioe  à  s'accrolti^ 
de  deux  en  deux  siècles,  en  sorte  que  la  première 
moitié  du  siiième  «tl  doustènit  en  donne  t  lo,  et 
que  la  seconde  moilié  du  douzième  au  dix-huitième 
siècle  n'en  donne  pa$  moins  de  aSi .  Cesl  toujours 
et  par  toutes  les  conibiuaisous  Une  série  croissante 
d*inlempéries;  c'est  toujours  et  par  toutes  les  corn- 
bioaisons  plus  de  deux  fois  plus  d*inteiiipéries  peu* 
dant  les  six  derniers  siècles  que  pendant  les  six 
siècles  antérieurs. 

Un  autre  fait  mérite  attention.  Il  règne,  on  peut 
le  voir,  une  disproportion  extraordinaire  entre  les 
intempéries  des  septième  et  huitième  siècles  et  les 
intempéries  des  siècles  snivants;  le  septième  n'èn  a 
qtle  trois,  et  le  huitième  n'en  a  que  quatre,  au  lieu 
que  le  neuvième  en  présente  trente-trois,  le  di* 
xième  dix-neuf,  et  le  onzième  vingt-huil.  Cette  dîf- 
fiirenee  s'explique  pàr  la  coïncidence  des  septième 
et  huitième  siècles  avec  la  période  où  notre  climat 
tendait,  d'après  notre  histoire,  au  tita^imum 
de  son  amélioration.  On  ne  peut  pas  s'en  pren- 
dre ici,  comme  on  a  droit  de  le  faire  pour  les  pre- 
mief^  sièclés  de  l'ère  chrétienne,  à  la  far^té  d^s 
observateurs  et  à  la  pénurie  des  observations,  car 
lés  observateurs  en  tout  genre  peuplàiént  alors  tes 
couvents,  et  les  observations  ne  pouvaient  rester  en 
arrière  dans  des  siècles  illuminés  par  le  génie  de 
Pépin  le  Bref  et  de  Charlemagne.  Passons  aux  in- 
tempéries particulières. 

i\os  cinq  catégories  d  intempéries  se  multiplient 
aussi  chacune  de  leur  côté  du  sixièmè  au  dix<* 
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huitième  siècle.  La  progression  des  grands  hivers 

se  prouoiice  de  trois  eu  trois  siècles  ;  eu  voici  les 
termes:  4^  a^»  34t  44*  La  multiplicalion  des  autres 
intempéries  n'est  pas  plus  douteuse^quoiqu'elle  soit 
moins  rapide  :  celle-ci  se  manifeste  de  sir  en  six 
siècles;  ainsi  partagées,  nous  trouvons,  en  y  com-  j 
prenant  les  grands  hivers^  du  sixième  au  douzième 
siècle,  grands  hivers  a6,  grands  étés  i5,  grandes  | 
pluies  33|  grandes  sécheresses  14)  grandes  vicissi-  ' 
tudes     ;  et  du  douzième  au  dix-huitième  siècle» 
grands  hivers  78,  grands  étés  34>  grandes  pluies 
49,  grandes  sécheresses  S^f  grandes  vicissitudes 
58;  en  somme,  sur  les  36 1  intempéries  de  ces  douze 
siècles,  les  six  premiers  en  produisent  110,  et  les 
six  derniers  -i^i,  La  loi  ce  et  la  durée  des  intem- 
péries se  balancent  d'ailleurs  dans  les  deux  pério- 
des :  il  est  certain,  au  moins  d'après  les  détails  de 
leur  histoire,  que  celles  des  six  premiers  siècles  ne 
paraissent  ni  plus  longues,  ni  plus  rigoureuses  que 
celles  d'à  présent 

Toutefois  DOS  cinq  classes  d'intempéries  n'aug- 
mentent pas  durant  ces  siècles  dans  une  égale  pro- 
portion» L'augmentation  des  grands  hivers  sur* 
passe  l'augmentation  des  grandes  vicissitudeS|  et 
l'augmentation  de  ces  deux  classes  l'emporte  à  soo 
toui  sur  celle  des  trois  autres.  Les  grands  hivers 
et  les  grandes  vicissitudes  renferment  ainsi  eo  dé- 
finitive les  proportions  les  plus  considérables. 
Ces  rapports  confirment  les  caractères  de  l'amélio- 
ration et  les  caractères  de  la  détérioration  attri- 
bués à  notre  climat,  puisqu'ils  établissent 
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résultais  déjà  obtenus  par  Fanalyse  des  iails  his- 

toriquesi  savoir,  que  ce  climat  était  ancieuuemeiU 
plus  chaud  et  plus  paisible,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  qu'il  est  devenu  plus  froid  et  plus  variable. 

L'ensemble  de  nos  intempéries  proteste  évidem- 
ment contre  le  principe  de  Timmutabilité  du  cli- 
mat de  la  France  ;  il  y  montre ,  au  contraire, 
deux  périodes  bien  distinctes  :  une  période  de  cha* 
leur  et  d'égalité  croissantes  non  interrompue  jus- 
qu'au neuvième  siècle,  et  une  période  consécutive 
de  refroidissement  et  de  vicissitudescroissantes,  non 
interrompue  jusqu'à  notre  temps;  mais  on  ne  peut 
dans  aucun  cas  le  faire  servir  de  preuve  que  ce 
climat  n'a  pas  changé  et  qu*il  ne  change  point* 

Les  nouveaux  travaux  sur  les  glaciers  des  Alpes 
consacrent  d'une  manière  éclatante  l'antique  ri- 
gueur du  climat  de  la  France  dans  les  premiers 
temps  historiques,  l'échautTement  ultérieur  de  ce 
climat  pendant  le  moyen  âge ,  et  son  refroidisse- 
ment progressif  depuis  cette  époque  jusqu'à  nos 
jours.  Leurs  résultats,  parfaitement  conformes  aux 
inductions  de  nos  observalions  propres,  se  dédui- 
sent des  Yariations  séculaires  des  glaciers  de  ces 
montagnes  établies  par  des  preuves  inattaquables, 
dans  les  belles  recherches  de  MM.  Venetz ,  Char- 
pentier et  Agassiz.  La  similitude  des  résultats  par 
deux  ordres  de  faits  si  peu  semblables  assurera  le 
triomphe  de  la  vérité  commune.  Résumons,  sur  ce 
qui  nous  touche,  les  observations  rassemblées  dans 
les  remarquables  études  de  M.  Agassiz. 

Ces  observations démontrentlantique extension 
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des  placiers  dés  Alpes  fort  an  delà  des  limites 
qui  les  circonscHveDt  aujourd'hui.  Les  vallées  de 
ces  montagnes  offk^ent  de  tous  c6tés  les  tt*aces  non 
équivoques  d'anciens  lits  de  glaciers  qu'on  appelle 
*  moraines,  et  ces  anciennes  moraines  sont  plus  ou 
moins  éloignées  de  l'extrémité  actuelle  des  glaciers. 
Les  plus  rapprochées  de  l'extrémité  des  glaciers 
actuels  ont  appartenu  à  des  glaciers  de  l'épuque 
historique;  M.  Venetz  constate  en  eflet»  par  de 
nombreuses  observations,  rabaissement  de  la  tem* 
pérature  dans  les  Âlpes  du  Valais  pendant  cette 
période,  et  Textension  correspondante  de  leurs 
glaciers.  M.  \gassiz,  agrandissant  ce  dernier  lait,  a 
démontré  en  outre  la  présence  des  glaciers  jusque 
dans  la  partie  inférieure  des  vallées  aipiues. 

Là  plupart  de  ces  glaciers  se  sont  écoulés  en 
quelques  sfèdes;  car,  M.  Agassiz  le  prouve,  le  plus 
grand  glacier  de  la  Suisse,  te  glacier  d'Âletsch,  ne 
met  pas  plus  de  Uois  ou  quatre  siècles  à  s'écouler 
et  à  se  renouveler  entièrement;  les  autres  ont 
diminué,  en  sorte  que  datts  le  moyen  âi;e  les  ^la- 
ciers^  en  général,  étaient  moins  étendus  qu'àujour- 

Us  ont  grandi  et  ils  se  sont  multipliés  depuis  le 
moyen  âge.  Leur  masse  a  envâhi  les  hàuts  passages 
des  Alpes  au  commencement  du  dix-septième 
siècle;  elle  n'a  pas  cessé  de  s'étendre  dans  ledii- 
huitième,  et  aujourd'hui  encore  la  plupart  de  ceux 
que  M.  Agassiz  a  observés  continuent  d'avancer 
considérablement. 

Les  variations  séculaires  de  ces  gladers  se  fout 
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l  econnaltre  de  deux  manières  :  à  des  signes  pby- 
aiqmt ,  traoes  eéruânes  de  leur  paasi^e;  èt  à  des 
do^urtiéDts  oftioiéls,  téftioignages  historiques  de 
Jeur  absence.  signes  physiques  sont  les  mù^ 
ruines  ktrfmleft  et  térÉlitiales,  les  Moes  péfchéSj  les 
roobes  polies  et  striées,  les  lapiaz  ou  lapit,  éro*^ 
sioM  propiNte  âQx  glaciers  s  eëft  si^es  et  quél^ae» 
autres  en  accusent  Taucienne  place.  Les  docu» 
m#ntft  offidelft  sont  des  mottutnents  de  Tandea 
état  du  sol  ou  de  l'existence  de  routes  et  de  passager 
flaiis  des  régiôas  embàrrasâëés  aiijotird'hoi  ou  én* 

lièremerlt  Ittterceptées  par  les  glaciers  :  ces  der* 
ni#M  signes  eu  attestent  la  propagation  récente* 
Citons  quelquéa  eiemples  ; 

Un  acte  de  lè  eommune  de  Bagnes  mentiotiue 
ntt  f^rtuièè  d«  e«lte  ëôbimtine  avec  eelle  dè  Udde^ 
au  sujet  d'une  forêt  située  sur  le  territoire  de  Ba* 
gnes.  Cette  forêt  n'existe  Uii  énortmi  ^lacièf 
Ta  remplacée,  et  la  communication  est  entièrement 
détruite  en  œi  Mdroit  De  Zermatt,  un  passage 
très-fi*ëquenté  conduisait  autrefois  dans  la  vallée 
d'Uerens.  Ëtt  1 8 16,  la  eoiiittiutoe  de  Zermatt  racheta 

du  chapitre  de  Sion  une  redevance  provenant 
d'une  procession  annuelle  qu'elle  faisait  jusqu'à 
Sidu  en  passknt  par  lès  ▼alléeÀ  de  Zermatt  et  d'He- 
rena*  La  montagne  qui  sépare  ces  deU3L  vallons  est 
actuellement  couverte  de  glaclérs  qui  rendent  te 
passage  tellement  dangereux  que  les  chasseurs  les 
plus  hardis  ont  delà  peitie  à  passer  d^une  vallée  à 
Tautre.  Dans  le  vallon  de  Grub,  qui  domine  les 
Mayens  4é  Griiben  et  MeidM  p  Cm  trouve  ekiedre 
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un  graiMl  trajet  de  çbeniiii  p^vé  coiKtuicaDtt  par  le 

vallon  dit  Auskumen ,  dans  la  vallée  de  Saint- 
Mîcolas.  Ce  passage  est  maiot^aaat  abandonné  aiu 
chasseurs  de  chaniois. 

On  connaît,  sur  les  deux  flancs  de  Monte-Moro» 
le  chemin  à  cheval  qui  allait  iintrefois  aboutir  de  la 
vallée  d'Anzasca  à  celle  de  3aas  en  Valais.  On  y 
trouve  encore  des  trajets  pavés  d*une  demi^lkne 
de  longueur^  Un  second  chemin  conduisait  pareil- 
lement de  la  vallée  d'Ântrona  a  Saas»  D'après  un 
manuscrit^  espèce  de  chronique  de  la  vallée  de 
SaaSt  ces  chemins  étaient  déjà  très-vieux  en  i44o* 
En  1 5  r  5  il  s'était  élevé  un  procès  entre  les  habitants 
de  Saas  et  ceux  d'Antrona  qui  furent  condamnés  à 
l'entretien  de  ce  chemin.  Dans  la  première  moitié 
du  dix-septien^e  siècle  ces  passades  sont  devenus 
très-difficiles.  Dans  le  dix-huitième,  et  notamment 
en  17199 17^4     ^79^9      ^^^^  donné  beaucoup 
de  peine  et  Ton  a  même  lait  des  frais  considérables 
pour  réparer  le  chemin  d'Antrona  à  S^aas,  afin  d'y 
pouvoir  transporter  du  $el  et  d'autres  marchan- 
dises; mais  ces  réparations  étaient  chaque  fois  de 
peu  de  durée.  11  est  évident,  remarque  M.  Yenetz, 
que  ce  chemin  n'aurait  pas  été  ouvert  à  grands  frais 
si  dans  ce  temps-là  un  glacier  eut  existé  sur  ce  pas- 
sage,  car  on  aurait  prévu  que  d'un  moment  à  l'au- 
tre il  l'aurait  rendu  impraticable. 

Ces  faits  et  beaucoup  d'autres  amènent  M.  Veneti 
a  conclure  que  les  passages  des  hautes  Alpes  dont 
il  s'agit  ici  étaient  tous  ouverts  à  la  même  époque. 
D'après  M.  Zurbruggen,  ce  n'est  que  dans  le  çom* 
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mencenient  du  dix-seplième  siècle  que  les  passages 
des  montagnes  sont  devenus  difficiles,  et  ce  n'est 
que  dans  le  dix-huitième  qu'ils  sonl  devenus  inac- 
cessibles aux  chevaux.  Celte  opinion  est  adoptée 
par  M.  Venetz,  et  M.  Agassiz  la  justifie  en  y  ajoutant 
le  lait  suivant  :  Lors  des  persécutions  contre  les 
protestants  du  haut  Valais,  à  Pépoqoe  de  la  réfor* 
malien,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  ceux-ci  ne 
pouvant  se  livrer  à  l'exercice  de  leur  culte  chez 
eux,  avaient  pris  Tliabitude  de  se  rendre  par  la 
vallée  de  Viesch  à  Grindelwald  pour  y  faire  bapti- 
ser leurs  enfants.  En  visitant  en  iS^q,  continue 
M.  Agassiz,  les  glaciers  d'Aletsch  et  de  Viesch,  j'ai 
trouve  près  du  lac  d  Aletsch  ou  de  Mœril,  le  long 
du  glacier,  des  traces  très-reconnaissables  de  cette 
ancienne  route.  Ce  chemin,  qui  est  muré  en  divers 
endroits  très-escarpés,  disparait  à  plusieurs  reprises 
sous  le  glacier  pour  reparaître  plus  loin, de  manière 
qu'il  est  impossible  de  le  suivre  maintenant  à 
cause  des  parois  abruptes  du  glacier  :  il  est  donc 
évident,  dit-il,  que  le  niveau  du  glacier  s'est  élevé. 
Aussi  la  traversée  est-elle  aujourd'hui  très-difficile 
et  des  plus  périlleuses  ' . 

La  grande  étendue  des  glaciers  des  Alpes  aux 
premiers  temps  de  notre  histoire,  leur  réduction  et 
leur  écoulement  durant  le  moyen  âge,leur  renouvel- 
lement et  leur  extension  dans  les  temps  modernes, 

•  SMêêsuriei  gl^dm^  par  M.  L.  Agassiz,  un  vol.  in-S», 
Neufchâtel,  1840,  chap.  vm,  xnr,  xvi,  ivii,  elc.  »  L^e  à 
M.  Arago ,  comptes-rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  sciences, 

premier  semestre  1845 ,  p.  678. 
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l«urs  progrès  ootitious  jusqu'à  l'époque  iK^oelki 
ia'expniiieut  pas  éviilenimeal  aiiUe  çUos^  que  là: 
prêté  excemve  du  olimat  de  la  Gaule  priniitm, 
réchaufTement  remarquable  de  ce  cjiaiat  dans  le 
moyeu  àg^i  iot)  refroidÎMein^iil  qotiaéculif  depuis 
oette  période,  et  la  proloagalion  de  ce  refroidisse* 
nwttt  jusqu'à  notre  époqitn.  Tùw  ce&  flât« fle  iim^ 
s'ettçbetiiept. 
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SECTION  IV. 


Des  causes  des  changements  de  notrk  climat. 


I-,es  climats  ont  changé  et  changent  par  un  cou- 
çour$  4e  causes  trés-^ctives.  Ce  cQucours  causes 
opère  exclusivement  à  la  surface  du  sol  et  dans  le 
tourbillon  de  notre  atmosphère.  Les  hautes  régions 
de  l'air  et  les  couches  profondes  de  la  terre  ne  pa- 
raissent y  prendre  auçunepart.  Leur  indépendance 
^u$  ces  rapports  offre  en  gnrantie  des  démopsti*a- 
tions  inattaquables.  Si  le  globe  let  restre  ressentait 
effectivement  les  changements  des  climats^  $on  état 
thermoméinque,  pour  ne  parler  que  de  sa  tempe- 
rature,  aurait  subi  avec  les  siècles  des  alternatives 
correspoiidantes.  Eh  bien!  le  théorème  bien  connu 
de  Laplace,  sur  la  diaUnution  de  la  durée  du  jour, 
démontre  sans  réclamation  possible  ta  parfaite  inal- 
térabilité de  la  température  de  la  terre  depuis  les 
premières  observations  authentiques  par  Hipparque 
d'Alexandrie ,  cent  vingt-huit  ans  avant  Jésus- 
Christ  \  Fourier,  de  l'Académie  des  sciencesi  en  dis- 
cutant le  problème  du  refroidissement  séculaire  du 
gleb»  terrestre,  a  obtenu  un  résultat  anaiogiae«  Il  a 

*  Annalêi  4ç  ekimie  et    j^^iifut ,  t.  Ui,  p.  410. 
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decnolUrc,  relalivement  an  feu  central,  que  depuis 
Técole  grecque^  les  déperditions  de  la  température 
propre  de  la  terre  n'ont  pas  abaissé  le  thermomètre 
centigrade  de  1/288*  de  degré  \  Enfin  M.  Ârago, 
dans  un  examen  rapide  de  TÉtat  thermométrique  du 
globe,  a  dû  éliminer  comme  étrangers  aux  modifi- 
cations des  climats,  la  chaleur  centrale,  la  tempéra- 
ture de  l'espace,  les  changements  de  forme  et  de 
position  de  Forbite  terrestre,  le  pouvoir  calorifique 
et  lumineux  du  soleil,  et  il  n'a  trouvé  au  terme  de 
cette  élimination,  pour  expliquer  les  mutations  des 
climats,  que  les  seules  variations  de  l'aspect  de  la 
surface  de  la  terre 

Telle  est  en  effet  Tunique  source  appréciable 
des  modifications  climatoriales.  Quelques  savants 
ont  cru  trouver  dans  la  solution  des  théorèmes  de 
Laplace  et  de  Fourier  ime  preuve  décisive  de  TiD- 
irariabilité  des  climats.  Mais  ces  démonstrations  cé- 
lèbres n'autorisent  nullement  une  conclusion  sem- 
blable. Les  climats  et  la  température  du  globe  ne 
paraissent  avoir,  au  moins  de  notre  temps,  aucune 
espèce  de  lien  :  ils  ont  un  théâtre  à  part,  une  mar^ 
che,  des  lois,  une  expression  et  des  causes  toutes 
différentes.  Le  climat  est  limité  aux  premières  cou- 
chas du  sol  ;  il  ne  s^étend  pasàTintérieur  au  delà  de 
deux  à  dix  mètres.  Changeant  avec  les  latitudes,  les 
temps  et  les  milieux,  il  suit  les  phases  des  révolo- 

•  Remarques  générales  sur  ia  température  du  globe  terrestre 
et  des  espaces  planétaires.  Jnnales  de  chimie  et  de  ^sique, 
octobre  i824,  p.  m. 

*  ^fMiiMir^  éu  bureau  de$  longituâeê ,  année  i834. 
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fions  diurnes  et  annuelles  du  soleil.  La  température 

du  globe  s'enteod  au  contraire  de  la  chaleur  propre 
à  la  terre,  chaleur  émanée  du  féu  central, circulant 
très-Ientemeul  de  temps  i  m  mémorial,  s'accroissaut 
de  la  surface  vers  le  centre,  dans  le  rapport  as^ez 
fixe  de  un  degré  centigrade  partrente  unmètres,sous 
toutes  les  latitudes,  dans  toutes  les  régions*  La  tem- 
pérature de  cette  masse,  répartie  uniformément  se- 
lon les  lois  de  Téquilibre  du  calorique,  ne  pourrait 
influer,  se  dissiperait-elle  en  plus  grande  abon- 
dance, que  d'une  quantité  à  peine  perceptible  sur 
la  mince  croûte  de  la  surface  :  comment  ses  dé«» 
perditions,  aujourd'iiui  à  peu  près  insaisissables, 
pourraient-elles  rendre  témoignage  de  Tinaltérabi- 
lité  de  la  température  de  cette  croûte? 

Les  climats  étrangers  par  le  fait  à  Taction  des  in- 
fluences cosmiques  ne  changent  aussi  par  le  lait  que 
sous  l'empire  de  leurs  propres  causes,  savoir,  le  jeu 
des  phénomènes  méltiorologiques  et  les  travaux  in- 
dustriels des  sociétés  humaines.  Ces  causes  inhé- 
rentes aux  climats  sont  toujours  et  partout  en 
exercice.  Les  regai'der  comme  temporaires,  acci- 
dentelles et  locales,  équivaudrait  à  dire  qu'il  y  a 
des  temps,  des  lieux  et  des  conjonctures  où  le  cli* 
mat  n'existe  plus.  Les  climats  changent  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  en  toute  .rencontre,  par  une 
loi  aussi  nécessaire  et  aussi  générale  que  celle  des 
révolutions  diurnes  et  annuelles  de  la  terre. 

Leurs  cijangements  s'accomplissent  toutefois 
dans  des  conditions  particulières.  Ils  opèrent  à 
notre  portée,  sous  nos  yeux  et  sous  notre  main;  ils 
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n'entament  gilère  que  l'ëpiderme  do  globe^  ili 

YB rient  sans  règle  (ixe  au  gré  des  circonstatices  et 
des  accidents»  tour  à  tour  rapides  du  leats^  éten« 
dus  ou  bornés,  très-apparents  ou  peu  sensibles,  l^a 
natare  de  leurs  ageols  ed  e&plique  d'awiice  les  ii^ 
régularités  et  les  altematÎTes  ;  car  riea  n'est  plus 
mobile^  plus  variable»  ni  plus  oepricieuji  que  les 
influences  météorologiques  et  les  combinaisons  de 
notre  industrie» 

Enfin  tous  les  physiciens^  tons  les  naturaliellni 
tous  les  météorologistes,  jusqu  à  cette  époque,  ont 
admis  et  constaté  cas  «Ihangiimentsi  Nous  citérai^ 
en  particulier  Mairan,  SaussuiOi  Toaldu,  VVao»- 
Wiûdën^  Cdtté»  Ruatier,  Fûitetin»  Cuf  ier^  eie«  Mim 

météorologistes  actuels  ne  les  réjetlent  mérae  pas 
absolument  i  seulement  ils  en  reetr^ignetit  trop  les 

liïuiles,  et  les  réplitent  màl  à  propos  accidentels^ 
locaux  et  temporaires*  Voyons  ces  eauses  à  l'œuvre 
ààm  les  changements  dii  climat  de  la  Franée. 
Les  pbëtiomènes  miléorologiques  et  les  elïbrts 

^  llairan ,  Ùe  la  eauêêgénératé  du  froid  ênJUwr  et  dé  la  éka^ 
fetlr  én  êîé  {!liémoirë9  éé  l'AdaéMieâH  Éciêi^eg,  année  1719, 

p,  lOi ,  et  année  1765,  p.  145). —  De  Saussure,  Voyages  dam 
Ui  Alpes ,  1. 1,  chap.  vi;  t.  Il,  chap.  xvi.  —  Toaldo,  Esmi  de  mé- 
téorologie appliquée  à  VagricuUure ,  chap.  lu ,  $  7.  —  Vanswin- 
den,  Lettres  sur  les  grands  Hivers,  l,eltre  ï  (Joum.  ékphysiq*j 
ia^S  année  iSOO,  ^en&ioal,  fp.  fflSj^-^^Odlte,  'JYaitédêmmê^ 
rologiey  additiOD  su  Ut«  I?  ;  Mémmrêi  mar  la  mitéwùla§i$.  pis- 
sim.  —  Rezier,  Court  complet  éTagricuilure ,  passîm ,  et  aux 
mots  Défrichement t  Chaleur^  Climat.  —  Poitevin,  i^^^at  sur  U 
climat  de  Montpellier,  deuxième  partie,  etc.--€uYÎer, /7t#Mr'i 
sur  les  révoluiiottM  du  globe. 


Digitized  by  Google 


B£  Mirrai  glhiat.  40^ 

(le  rindusli  ie  couspireiiL  <Je  diverses  manières  aux 
changemenls  de  notre  climat.  Les  phénomènes  me* 
téorologiqiies  s'y  appliquent  directement  et  par 
eux-mêmes;  les  travaux  industriels  ny  contribuent 
qu'indirectement  çi  par  Tentremifie  de  ces  pbéno* 
wéiieaM  Du  resl^^  le»  d«ux  aelious  l'unissent^  8e 
œéientet  se  compliquent.  Leur  puissance  if*f^s- 
libie  use,  détériore,  détruit  peu  à  peu  les  anciens 
éléments  climatologiques;  elle  doit  même  finir  à  la 
lôtigue  {jar^réfaire  intég^aleitiént  lé  climat.  Les  la- 
bbrièut  investigateur»  qUi  se  sont  dévoués  à  te- 
lever,  pour  ainsi  dire,  de  leurs  ruines  les  Antiques 
pd{mlàtioiis  de  k  France,  en  reproduisant  à  nos 
yeat  la  géographie  de  la  Gaulé  romaine  et  la  géo- 
graphie de  la  i^ranoe  du  moyen  âge,  d'Âdville  et 
Aârîèn  ValloTs,  indnisetit  souvent  en  erfeuf ,  Ihtité 
de  tenir  compte  de  ces  modifications  successives. 
La  plupart  des* géographes  anciens  du  modertfies, 
TheVei,  Guthrie  et  Malte-Brun,  encourent  ëgale- 
MéDt  ëe  fetyrocbe.  Ttop  pen  au  cdurant  dé»  états 
Variables  de  la  surface  de  la  terre,  ils  supposent,  au 
lÊléi^rift  dé  ^s  itlutatioiis  séculaires,  des  corréspon- 

datices  topograpliiques  effacées  parle  temps.  Nous 

stdrons  bientôt  à  rectifier  de  semblables  anachro- 
nismes.  Parlons  d'abord  des  influences  atmosphé- 
riqueft. 
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GHÂPITA£  I. 

TRIE  DE  l'homme,  COMME  CAUSES  DES  CHÀNGBMElfTS  DE  mtU 
GUMAT. 


Les  impressions  de  Tatmosphère  ne  cessent  pss 
un  seul  instant  de  tourmenter  notre  sol.  Le  froid, 
lecliaudy  la  secheresseï  l'humidité,  les  neigesyles 
gelées,  les  dégels^  les  orages,  les  pluies,  les  vents  et 
les  vicissitudes  en  altèrent  de  toutes  parts  la  con- 
stitution, les  formes  et  les  rapports.  Ils  dégradent 
et  abaissent  les  moutagnes  et  les  coteaux,  couibleut 
les  vallées,  élèvent  les  plaines,  détournent  les  fleu- 
ves, déplacent  les  eaux  stagnantes,  transfoimeul 
les  terrains,  reculent  ou  rapprochent  la  mer,  pro- 
longent ou  1  ttiëcissent  les  tei  les,  exhaussent  ou 
creusent  les  côtes;  aucune  circonstance  physique 
ne  leur  échappe;  ils  les  attaquent,  les  modifient  et 
les  dénaturent  toutes.  On  citerait  peu  d'exemples 
d^une  action  à  la  fois  plus  étendue,  plus  générale 
et  plus  opiniâtre. 

Nos  montagnes  s'abaissent  chaque  jour*  Les  eaux 
des  pluies  et  lesgrands  vents  en  enlèvent  iucessaoï- 
ment  la  terre  végétale»  Le  tuf,  quoique  très^dor, 
est  entamé  à  son  tour.  Les  pluies  et  riiumidité, 
aidées  de  la  chaleur,  Timprégnent,  ramollissent  et 
le  réduisent  peu  à  peu,  couche  par  couche.  L'eau 
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pluviale  y  pénètre  à  travers  ses  scissures;  cette 
ernn ,  gdiée  pendant  Fhiver,  le  fait  éclater  en 
augmentant  de  volume.  De  nouvelles  pluies,  de 
nouvelles  gelées  achèvent  de  détacher  les  blocs»  et 
les*  entraînent  sur  la  croupe  des  montagnes,  d'où 
ils  '  roulent  an  fond  des  vallons.  Les  plantes,  les 
lichens,  dont  les  rochers  les  plus  nus  se  recou- 
vrent, secondent  énergiquement  les  effets  destruc* 
leurs  des  météores  par  les  elTorts  de  leurs  tiges  ou 
de  leurs  racines.  L'abaissement  des  montagnes 
trouble  l'orientation  des  plaines,  les  ferme  à  d'an- 
ciens vents,  y  introduit  des  vents  nouveaux,  leur 
procure,  grâce  à  eux,  d'autres  qualités  atmosphé* 
riques,  ajoute  ou  retranche,  plus  ou  moins,  aux 
avantages  ou  aux  inconvénients  de  la  situation  an- 
térieure. 

Parmi  les  montagnes  de  la  France,  les  unes  nais- 

sentau  sud«est  et  montent  obliquement  verslenord- 
ouest,  en  passant  par  le  Vivarais,  le  Forez,  le  Bour-* 
bonnais,  la  Bourgogne, la Champagneet  la  Lorraine. 
Ces  montagnes»  de  premier  ou  de  second  ordre, 
jettent,  chemin  faisant,  des  embranchements  se- 
condaires ou  tertiaires  qui  découpent  en  plusieurs 
sens  les  provinces  de  Test,  et  se  propagent  à  l'ouest 
jusqu'à  la  mer,  en  s'abaissant  toujours  davantage 
sous  forme  de  collines  et  de  coteaux,  détériora- 
tion progressive  des  coteaux,  des  collines  et  des 
montagnes  situées  au  nord-est  du  côté  de  Chau- 
mont,  Guise  et  Cambrai,  y  laisse  de  plus  en  plus  le 
passage  libre  aux  vents  froids  des  régions  boréales. 
La  ligne  encore  assez  haute  des  collines  et  des 
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|ootagp0fi  proloogéiis  presque  direeteiBéat 

Uo«  ^  Neyerg  par  Eperaay,  Sétiaue,  San»,  Joigny 

y^nls  nord-ouest.  L'insulasauce  des  abris  emt 
pr^pté»  auj^  luoatftgn^ft  du  Qmkbemêi&HdB  l^lMt 
raine,  }^  protection  efficace  dee  coteaux  de  h 
Cb^tBpagne  (st  de  la  iioiugugue,  ej^pliquent  ea 
p^tie  rigueur  relative  de^  olimaU  oaobéi  dai^ 
ri^re  eux.  C'est  ainsi  que  Ldon  et  Reiciu^  i^écoHeat 
aooMellejDdeot  de  koB  vin,  quand  Rouen  et  le 
Havre,  à  une  latitude  égale,  ne  voient  pas  même 
aiMfir  le  raisin.  D'autres  vigapl^k^  des  riveide  la 
Moselle  ^t,  de  la  haute  Cb^nipagne  doivent  eielu? 
«ivemeiu  leurs  produits  h  des  abri*  semblubleif 

Mil4i$  Q»^i»t faute  deb^abri«>M  P'mrâWf  lafiiciw 
mandie  et  la  Bretagne,  beaucoup  plus  uiei idie? 
O^e^,  1)^  p^uvei^t  pbt^pir  d^  y^p- 

rmte  de  pot^  motltagnes  partent  de  Test  et  du 

^udrou^st,  en  proj^i^pt  ^^ua^ï  4^p«  ipus  J^ii  m» 

raniifipatiaDs  (w^n^im^  C«i  mo^tegM  fà 

dégradent  comme  les  précédentes.  Les  traces  de 
leurs  dégradations  n  ea^on|:pd|ii  giqini.  mi^nil^iliit 
y  olivier,  dérendi^  jadis  dans  \^  régipns  de 
contre  le  vent  frqjd  d\i  nord  y  par  ^^f9j^  de  n^i^ 
t9gi|e§  et  de  cqIUp^s  4u  liyooi)aii^|,  s'eal;  replié  v#ri 

le  Sud,  à  mesure  (jue  ces  uiont^gnes  pfoti,'çtpcÊ5 

se  #on(  ab^$«^es«     savant  ftouf p  ajQMfn^  k 
à  tm  «ièçle  la  presque  entière  disparition  d^  icet 
ari^ra  du        D^uphiné;  il  mppacis  mfiJm 
cbdoces  les  parties  A^  jUngnedop  4^t  dp  b  PrçK 

v^uct;,  déjii  4éyor^es4g  son  imp^  V^r  la  PM^idiii 


Digitized  by  Goog 


çles  vents  du  nord.  Une  c^iis^  analogue  Gontribue 
k  l'i^ujer  14  ligp^  général^  d^  leur  cullure  ;  ucm» 
yoialoDs  ppirlor  4<b  r«t>{siisseqif  pt  grftdu^l  des  n^pn^ 
^3gn8&  septentrionales  de  1^  ba^s^  Provence  di| 
iw;»  JL^ngu^H  ^ ,  Tou^^ois,  Qn  Qe  mt  ri^  de  per^* 
tuln  k  rég^rd  de  l'ordre  et  des  progrès  de  cette 
pujis^çe  destruç|,rice»  h6$  (»eulps  phose#  posijLiy^ 
a^t  m  réalité  et  se  comlanp^,  spii  potîvité 

couséqueucei». 

I4|  détérioretion     wteeoKt      cpIMbi^  et  des 

montagnes  joue  un  rôle  plus  compliqué.  Les  eaux 
4^  pluies,  4^  neiges  pu  des  ruisseaux,  r^isseliecii 
mn  raille  filets  le  |opg  des  pentes  de  |a  niiontagne , 
fil  vont,  se  rétmir  à  t^s  pieds  pour  s'écouler  à  tra-^ 
vaff«  )ee  v^iéest  en  formant  de9  torrents,  des  rivie^ 
res  et  des  fleuves,  J3ai)s  l'impetuosilé  de  leur  ipoii*^ 
vem^nt ,  prQporUoonée  à  la  Ibis  ai|  volume  des 
«fiux  et  à  la  rapidité  des  pentes,  elles  ébranlent, 

d^via^q);  et  ei^poiteii),  Ipi  fregn^nts  d^  rochers 
4isp«rsée  sur  ]m         ou  msseuiblés  aui  divers 

éi^e^  et  à     base  du  moul.  Ces  liiasses  irréguliè- 

r^t  ppli^  arrc^ndm  p«r  le  frottement,  rovleot 

avec  les  eaux  parmi  les  sables  et  les  tenues,  dëbria 
4e  M  giontag^a  et  ses  cultures.  Le  coureiat  se 
d^^Arrasse  de  ces  matières  selon  le  ralentissement 
d^  sa  cbutie.  Les  plus  lourdes  se  déposent  (es  prer 
mîeres  4iins  sou  bt  ou  sur  ses  rives  ;  il  abendoone 
plus  tard  le  gravier  et  les  sables  ;  les  portions  les 
plus  ténues,  comme  le  sablon  et  le  limon,  ne  se 

*  Cours  complet  d'agncuilure^  ai|       Climt^,  . 
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précipitent  que  les  dernières,  et  c^est,  en  général, 

lorsque  le  courant,  de  plus  en  plus  ralenti,  appro- 
che de  son  embouchure.  L'entassement  de  ces  pier*  . 
T  es,  de  ces  sables,  de  ce  limon,  comble  insensible- 
ment ies  terrains  bas,  élève  ie  iond  des  fleuves, 
engendre,  à  leur  entrée  dans  la  mer,  des  écueils, 
des  lies,  de  nouvelles  plages,  qui  deviennent  à  la 
longue,  suivant  l'expression  de  Cnvier,  des  pro- 
vinces et  des  royaumes  entiers 

Les  atterrissements  et  les  alluvions  s'emparent 
ainsi ,  d'année  en  année ,  de  nos  plaines  et  de  nos 
cèles.  La  plupart  de  ces  plaines  appartenaient  an- 
ciennement au  lit  des  rivières  du  voisinage*  Les 
unes  ont  été  converties  en  champs  de  pierres  et 
de  cailloux  :  telle  est  la  Valbonne,  dans  le  départe- 
ment de  TÂin,  telle  est  la  Crau  dans  la  Provence; 
les  autres  ont  acquis  un  fond  d argile,  comme  la 
Bresse  et  la  Sologne  ;  celles-ci  se  sont  chaînées  de 
sables,  celles-là  d'un  limun  précieux.  Toutes  ou 
presque  toutes  offrent  à  leur  détriment  ou  à  leur 
avantage  des  traces  palpables  de  leur  sortie  des 
eaux.  Mais  c'est  principalement  près  des  côtes  et 
à  Temboucbure  des  grands  fleuves  que  les  atter- 
rissements et  les  alluvions  font  des  progrès  rapides. 

Les  côtes  du  Languedoc  et  de  la  Provence  n'é« 
taient  pas  certainement  au  temps  des  Romains  ce 
qu'elles  étaient  auparavant,  ce  qu'elles  furent  dans 
la  suite,  ni  ce  qu'elles  sont  actuellement.  Le  savant 

'  Discours  sur  tes  révolutions  de  la  surface  du  globe ,  un  vol* 
in-â".  Paris  >  1830,  p.  50  et  siiiv* 
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d'A.nviUe  a  tort  de  rapporter  les  étangs  des  Volces 
{Stagna  Vokanun  uUnt  Rhodani  osléa),  iodiqués 
par  Pomponins  Mehi  9  à  la  longue  suite  de  laines 
ou  d'étangs  qui  bordeotla  mer  entre  Algues-Mor- 
tes et  Agde;  ii  n'a  pas  moins  tort  de  prétendre  que 
Pline  avait  également  en  vue  cette  suite  de  lagu* 
nesy  quand  il  attribue  à  la  présence  des  étangs  la 
rareté  des  villes  sur  ce^^  rivages  {Oppida  mm  prœja" 
centiàus  slagms)\  Strabon,  Mêla,  Pline  et  les  au* 
Iras  géographes  de  la  même  date,  se  bornent  à 
bignaler  les  étangs  de  cette  côte,  sans  la  moindre 
allusion  plausible  à  sa  structure  ou  à  sa  forme. 
Cette  côte,  en  effet,  n'existait  pas  alors  dans  l'état 
où  nous  la  voyons.  Astruc,  et  Pouget  après  lui, 
menobres  distingués  de  l'ancienne  Société  royale 
des  sciences  de  Montpellier,  développent  très-bien 
l'un  et  l'autre  les  eauses,  la  marche  et  le  mécanisme 
de  ses  transformations. 

Un  courant  constant  fait  le  tour  de  la  Méditer* 
ranée  en  rangeant  la  c6te.  Ce  courant  entre  et  sort 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Sa  direction  va  de 
l'ouest  à  l'est  du  cèté  de  l'Afrique,  et  de  Test  à 
Touest  du  côté  de  l'Europe.  £a  passant  devant 
l'embouchure  du  Rhône,  il  se  charge  des  sables, 
graviers  et  cailloux  charriés  par  ce  fleuve ,  et  il  les 
dépose  dans  son  trajet  sur  les  côtes  du  golie  de  Lyon 
où  sa  rapidité  est  très-grande.  Leur  accumulation 

'  Notice  de  Vancienne  Gaule ,  tirée  des  Monuments  romains^ 
par  d  Anville .  vol.  in-i".  Paris,  1760,  aux  mots  Stagna  ^oi- 
carum,  Slagnum  laUr.^  p.  615, 616. 
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prognearive,  plus  eonsidëraWe  prit  ém  hmvmim 
du  RboDe,  s  est  éuiuiuâ  eo  géuéral  sur  toute  1^ 
longueur  de  la  eàte  :  on  trouire  même  1»  fable  gpi| 
du  fleuve  au  delà  des  Pyrénéen  y  jMsque  dans  la 
golfe  de  Roses»  ea  Espagne.  La  Boasee  de  ees  dé* 
pots  a  élevé  avec  les  siècles  le  fond,  de  cette  côte  ; 
ils  foroientaujûurd'hui  une  seconda  plage  de  viagt» 
cinq  a  trente  lianes  de  long ,  distante  à  peu  pias 
d'yn^  lieue  de  la  vëriuible  plage.  L'intervalle  des 
deuK  plagies,  d'environ  une  lieue  de  l^rg^,  epnstir 
tue  du  Rhône  aux  Pyrénées  les  lagunes  connues 
spus  les  noms  d  étangs  d'AiguesTlIortea»  da  Vùv, 
lie  Palavasy  de  Magiielonne»  de  Grin,  de  Tau  «  dé 
VendreS|  de  âijean  et  de  Leucate  ^ 
La  langue  de  terne  décrite  iei  est  sortie  de  l'eau 

peu  a  peu  et  partiellement.  Les  étangs  des  Volceb, 

aoentionnés  pav  Héla  et  désignés  par  PlioOf  preu« 
vent  que  de  leur  temps  plusieurs  portions  de  eetls 
langue  dépassaient  déjà  le  niveau  des  flots.  D'au- 
tres portions .  sufgiaent  plue  lard  entre  les  prit 
mières.  Leurs  apparitions  successives  réiréâissaieat| 
comblaient  à  mesure  les  vides  îoleiunadiaires*  Aih 
jourd'hui,  tentes  ces  portions  se  réunissent  en  us 
I>aoo  &<m  interrompu»  en  une  ligne  suivie  et  cds* 
tinue.  La  elèture  de  ees  atterrisseinents  ne  mnoat» 
pa^  fort  haut.  Us  livraient  ençore  passage  à  iùs 
eoufants  à  la  fin  do  seieième  siènle.  Le  poat  é$ 

*  Astrue,  MiM^$  mturelle  dtl  Lmt^miûê.^^ougùi, 

mfiire  sur  les  atterriiêemmis  des  côles  du  Languedoc  {MévwifM 
de  V Académie  des  sciences ,  aonéi»  1775 ,  p.  èiëi). 
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Cette  eslie  produit  d'un  de  €e$  courants  restants; 
•ppelM  gnttêsdêm  b  pays;  et  tout  It  monde  sait 
qu'il  meoace  sans  cesse  de  se  combler.  Les  étangs 
titt-niAaMft  ne  sont  pas  restés  stationnaipes.  Leui^ 
fond  s'est  aussi  elev^  par  degrés  aux  dépens  d^ 
dépôts  de  la  mer  et  du  saille  de  la  grève.  Quelques 
parties^  déjà  remplies,  ne  forment  plus  maintenant 
que  4^  marécages  ûu  des  piaïoes  basses  ;  le  reste 
tend  également  à  se  remipHr  et  sera  oomUé  un 
jeur^  alors  ils  fispont  côt*ps  avec  le  continent ,  et 
e'est  ainsi  que  cette  mer  recule,  en  nous  abanden* 
naa(  de  nouveaux  rivages. 

Presque  tout  le  terrain  du  bas  Languedoc  lui  avait 
servi  de  iit;  elle  couvrait  encore,  il  y  a  à  peine  quel- 
ques sièeles,  deua  au  trois  lieues  de  la  plage  actuelle. 
Ses  eaux  entouraient,  par  exemple,  Psalniodi  avant 
Tannée  791  :  ce  lait  est  attesté  dans  les  aotes 
public^  du  monastère  de  ce  nom.  Du  de  ees  ac- 
tes, reeueilli  par  le  GfUàa  ohrùùana^  concerne  la 
donation  du  prêtre  Ilderede,  ta  imgtiimê  anné»  du 
nàgMS  de  Charles  y  im  des  éf  rancs  ei  des  Lomban/s, 
au  ésonastére  de  SaintP^Pierve,  qui  est  situé  dans 
rHe  de  Psalniodi  {quod  est  siium  im  insuld  Psuhno^ 
dut)^  Fsalmodi,  ancien  couvent  des  Bénédictins, 
était  en  effet  situé,  disent  les  auteurs  du  Gallia 
ëinstianaf  dans  l^ile  deoe  nom  ^  •  La  Méditèmranée 
occupait  alors  remplacement  d'Aiguës- Mortes, 
plus  rapprochée  de  h  c6te,  §t  ^'aqfouyait  iprt 
delà  du  lei'nioiiî^  de  Jitoqtpellier    .Cep^odallt  Ai* 

»  Gallia  chrisii(^na,  t.  Vi,  p.       ,  deuxième  (îplpiw^î 
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gues-Mortes  et  son  port  avaient  déjà  de  la  repu  ta- 
lion ea  11169  '^7^1  époques  où  saint  Louis  s  y 
embatqua  pour  la  Palestine.  Moi«8  de  cinq  siècles 
avaient  atterri  conséquemment  Tétendue  de  mer 
qui ,  cernait.  Psalmodi*  Aigues*Mortes .  elle-m^ne 
resta  un  port  renommé  jusqu'à  la  fin  du  seizième 
siècle.  ïbevety  cosmograpbe  de  Henri  ili,  repré- 
sente surtout  sa  rade  comme  le  centi*e  d*nn  ^rand 
tiafic  à  Toccasion  des  foires  de  Lyon  ^;  et  le  sultan 
Amarati  dans  le  firman  de  reconnaissance  de  la  • 
royauté  d'Henri  IV,  daté  de  iSSg,  lui  ofîre  d'en- 
voyer  à  son  secours  deux  cents  voiles  dans  le  port 
d'Âigues-Mortes  Ce  port  et  celte  rade  durent  s'ef- 
facer bientôt  après,  puisque  dans  la  notice  des 
Gaules  d'Adrien  Valois,  publiée  en  1675,  un  étang 
en- avait  pris  la  place,  et  la  mer  se  trouvait  déjà  à 
environ  une  demi4ieue  de  la  ville  ^*  Aujourd'hui 

la  rade  comme  le  port  ne  forment  plus  que  des 
maraisi  et  la  mer  eu  est  éloignée  de  près  de  deux 
lieues.  Un  sort  semblable  a  frappé  sur  ces  parages 
le  port  Sarrazin  et  le  port  d'Agde.  Ces  points  de 
repère  aideront  aux  mesures  des  atterrissementsde 
nos  côtes  méridionales. 

D'autres  faits  nous  permettent  d'apprécier  leur 
rapidité  sur  nos  côtes  septentrionales.  Eumenius 
d' Autun  a  décrit  en  ^09  le  midi  de  la  Hollande.  Cette 

^  Comagraphie «ntv. ,  etc. ,  ouvrage  cité ,  t  H,  chap.  x. 

*  HiiUÀte  dê  Is  réforme^  etc. ,  par  M.  Capefigoe ,  oovr.  ellé , 
t.  V,  cbap.  ixxxiii ,  p.  5ei. 

•  Hadriani  Valesii,  hisiorioyraphi  regU,  Noiitia  Galliarum, 
etc. ,  uo  vol.  in-fol.  Paris,  167S,au  mot  Aquœ  mortuœ,  p.  29« 
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oontrée,  €iit<4l^  découpée  de  tous  côtés  par  les  bou*^ 
ches  obliques  du  Vahal  et  embrassée  au  point  de 
division  du  Rhin,  par  les  bras  de  ce  fleuve,  peut  à 
peine  porter  le  nom  de  terre.  L'eau  Thumecte  et 
l'imbibe  si  complètement  qu'elle  s  eHbudre  à  cha- 
que pas,  s'ébranle  et  vacille  au  loin  comme  une 
masse  flottante;  on  la  cioirait  faite  exprès  pour 
exercer  les  troupes  à  des  batailles  navales  *  •  Quatre 
siècles  plus  tard,  ce  soi,  parfaitement  consolidé, 
donnait  asiie  aux  Saxons  tant  de  fois  visités  par  les 
armées  de  Pépin  le  Bref  et  de  Cbarlemagne.  A  la 
guerre  des  Gaules,  presque  toutes  les  villes  des  Ve- 
nètes  dans  la  Bretagne  étaient  couvertes  par  !'()• 
céan,  ce  qui  les  rendait  inabordables  selon  César 
et  Dion  Cassius  Aux  premiers  temps  de  la  mo- 
narchie française,  la  Bretagne  nageait  encore  an 
milieu  des  marais,  d'après  une  cosmographie  de 
cetteépoque  dès  le  sièclesuivant,  les  Bas-Bretons, 
au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  brûlaient  les  fer- 
mes, ravageaient  les  moissons,  vendangeaient  les 
vignes  des  territoires  de  Nantes  et  de  Rennes  *.  La 
Flandre  a  une  date  encore  plus  récente.  Retraite 
inaccessible  des  Morins  et  des  Ménapea  pendant 
les  guerres  de  César,  et  presque  éternellement  en- 
sevelie sous  les  brouillards  de  ses  marais,  au  dire 
de  Strabon,  contemporain  d*  Auguste^  die  ne  fut 

*  ïn  GmkMUum  «  cap.  vin. 

*.Géw,  De  B$ih  ^all.,— IHoa  Gaésius,  Hiitram.,  cap.  xxxix» 

*  €omographie^unano»ifm9deRavenn$p  cilée« 

*  Hist.  ecclei.  Prancor,^  Ub.  V. 
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{Uisez  aiïei'inie  pour  corom^tteer  k  â«  |M»u|>ler  qu'au 
neuvième  siècle  ' . 

Mais  1  aspect  des  côtés  i)e  se  Iransforme  nulle 
part  aveo  plus  de  proiBpAiilide  qu'à  l'Miboudiiitti 
des  fleuves.  Diodore  de  Sicile,  ali  temps  deCétari 
donnait  cinq  bouobea  au  Bi>6oe  Piioe^  troia) 
Polybe  et:  Ptolémëe^  dèux  ;  Thetvet;  Iroii  ';auj<miu 
d  iiui  il.  y  en  a  deux.  Cellen  indiquées  par  Ptolé» 
mée  n'existent  plus.  Lea  bouches  de  oe  flèQve  ^mê* 
dent  maîtilenâul  vers  Tesl;  jadis,  au  contrliire,  le 
jfthène  se  perdiiil  au  delà  d'àigues^Mdrtes,  du  côté 
dee  étangs  de  Mauguio  et  de  Magueloilne^  G'cfl  là 
que  Goâselni  trouve  les  traces  de  Taheien  eêtul 
creusé  pàr  Mariils^  et  appelé  pouir  selte  nitflM 
fosice  inanaiiœ j  et  non,  comme  l'avait  admis 
4'AnviUey  entre  le  RbèiieetMârtigue8(ifit/yii«^)'i 
On  peut  suivre  dans  les  disousaîcHif  de  ees  gé(^ 
graphe^  toutes  les  irrégularités  du  déi^Aoement  de 
ces  emibpuebttreSf  leufB  perpétueliés  wrinliofii  et 
le^i*s  concordances  topograpbiques    La  mer,  ^ 

'César,  VeUeli.  (/rr??. ,  passim.— Strabon,  Crpogro'ph.^Vùi.Vi, 
^Leê  aeles  du  synode  de  Ttoyes ,  àom  Làuis  le  Bègue, 

*  ffUmnhm.^  t  U|  art.  18. 

*  Co$mogrëfh*univer$. 

^  Sirabon  »  Géographie ,  lir.  IV,  note  de  la  page  2i. 
'  ^  Ô'Atitillë,  }fotiee  de  tànéienne  Gaute^  au  mot  Posta  mê- 

*  La  chorographie  ou  Description  de  la  Provence^  et  VHiiioirt 
chronologique  du  même  pays ,  par  11,  Bouche  ,  %  vol.  in-folio. 
Aix,  Itidl,  liv  !,  cb.  IV,  S  3;  ch.  V,  §  1,  25,26;  liv.  li  ,cb.  v, 
p.  161-164.  —  D'Anviile,  ouvr.  cité,  aux  mots  Hhodanm  (l^h 
inus,  Rhodani  ostia,  —  GosseUaj.ootesdu  Uv.  iV  delà  GéVf^ 
pfcie  de  StrahoD ,  édit  de  ieû5.  /  . 
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•4Néai%  W0  éèrkii  b«riuootYp  retirée  depuis  le  «Me 

d'Auguste^  soil  du  côté  de  la  terre,  soit  du  coté  de 
la  GeiMif^uei  Honoré  fioucbè,  historien  dè  le  Pro« 
vence  du  milieu  du  dix-septième  siècle,  l'a  ^Ue  as* 
MU  reeuier  de  ion  vivent  seulement,  pour  Aiire  g»> 
peler  à  le  vilkf  d*Aries  un  pMit  i^  Urre  d§  qmtre  à 
0Hiq  tmU  écui  de  r$nU  \  line  comparaison  soignée 
des  anoièniiee  desôriptiofas  avee  Félat  de  ce  litto* 
ral  au  commencement  du  siècle  suivant,  semble 
mitoriser  Astiiio  à  fiaer  à  trois  lieues  l'allongement 
des  bras  du  Rhône  dans  dix-huit  cents  ans  ^.  Les 
«UuvioQs  engorgent,  déplacent  et  envaiiisseni  de 
lÉéiBe  progreesivemeol  les  autres  fleuves. 

Au  quatrième  sièok^  le  Rhin  s  ouvrait  directe* 
flEltot  danà  la  mer.  Les  trdupes  de  Juliens  approvi-» 
alonnaient  des  blés  de  la  Grande-Bretagne,au  moyetl 

des  eonvois  remoatant  le  lleuve  par  son  embou^ 
•hui^    Un  coup  de  mer  survenu,  dit^^on,  en 

bouleversa  son  ancien  lit  ;  ses  branches  ne  se  rejoi* 
gneni  plus  depuis.  CeUe  qui  en  conseirve  le  noni 
se  perd  dans  les  sables  au-dessous  de  Leyde,  à 
GaUwie-op-Rli yn>  là  où  était  primitivement  sa 
principale  embouchure. 

Les  vents  de  mer  des  eûtes  basses  et  sablonneuses 
eitlèvënt  a  chaque  instant  des  niasses  de  sable  des* 
séobé|  abandonné  par  le  reflux,  et  le  rejeUeni  sur 
k  f^yfé*  Ces  montiotlles  de  saUe^  disposés  à  k  file 
le  long  du  rivage,  for  ment  les  dunes.  Celles-ci  cou* 

« 

«  Ouvrage  cité,  1. 1,  p.  20,21. 
'  Nkt&itt  naturelle  du  Languedoc, 
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roonent  en  grande  partie  les  plages  del'Ooéan,  de  la 

Manche  et  de  la  mer  du  INoid.  Un  rnouvement  irré» 
sislible  les  eotraine  iDcessaminent  dans  Tintéiieur 
des  terres.  Car  les  vents  qui  les  produisent  en  dé- 
versent aussi  les  sables  de  ce  côté*  Les  dunes,  cbe» 
min  faisant,  poussent  devant  elles  les  étangs,  les 
lacSy  les  marais,  en  détruisant  sur  leur  passage  les 
cours  d*eau,  les  champs,  les  foréis,  les  habitations, 
les  villages  et  les  villes. 

L'Adour,près  de  Bayonne,  avait  jadissonemboo» 
chure  à  la  suite  du  pt  uuioniuireŒaso  qui  termine 
r£spagne.  Cette  eikiboucfaure  disparut,  il  y  a  qua* 
tre  cents  ans,  sous  des  monceaux  de  sable,  el  la 
rivière,  coulant  dès  lors  le  long  de  la  mer,  s'ouvrit 
une  issue  à  environ  six  lieues  au  nord  de  la  ville, 
dans  Tendroit  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
ffimx  Baueaul,  Un  coup  de  mer  a  rétabli  d^uis  son 
premier  passage^  maintenant  elle  est  détournée  de 
près  de  deux  kilomètres  de  la  direction  du  vieux 
Boucaut  '  •  Les  dunes  ont  enseveli  beaucoup  de  vil- 
lages«  Leurs  étangs  submergèrent 'en  i8oa  cinq 
belles  métairies  de  celui  de  Saint-Julien,  dans  le 
départementdes  Landes;  en  ce  moment  même  celles 
du  golfe  de  Cîascogne  menacent  dix  villages  de  ce 
seul  département  d'une  destruction  inévitable.  Mi- 
misan,  l'un  de  ces  villages,  lutte  depuis  vingt  ans 
contre  leur  invasion,  et  une  d'elles,  haute  de  vingt 
mètres,  s'en  approdie,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil. 
L  ancien  bourg  d'£scoublac  a  péri  également,  vers 

*  D^Anville ,  Nù^ee  de  la  G^h ,  Atmis,  Atur  fluvias,  p. 
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la  lin  du  dernier  siècle,  sous  les  dunes  du  déparle- 
iseot  de  la  iioire*ltiférieure;  elles  en  couvrent  au- 
jourd'hui jusqu'à  la  flèche  du  clocher.  Bremontier, 
inspecteur  des  pouts  et  chausséesi  évalue  leur  mar- 
che entre  19  et  q3  mètres  chaque  année.  D'après 
ces  calculs,  elles  alteiudiâient  Bordeaux  dans  deux 
mille  ans  ^.  Les  éboulements  des  montagnes  minées 
profondëmeuL  par  la  liltration  des  pluies,  l'usure 
(graduelle  des  escarpements  pàr  Taction  lenle  des 
méiéores,  ou  leur  afTaissement  subit  si  la  mer  en 
ronge  la  base;  l'assèchement  des  lacs,  des  étangs  et 
des  marais  à  l'aide  de  révaporation ,  des  sédiments 
des  rivières  ou  ruisseaux  qui  s'y  rendent,  les  soulè- 
vements et  les  dépressions  du  sol,  les  progrès  des 
tourbières,  les  oscillations  des  glaciers,  dont  M.  Agas- 
sk  retrace  si  bien  les  circonstances  \  l'action  chi- 
mique de  1  électricité  que  M.  becquerel  péuètre  et 
reproduit  dans  ses  plus  mystérieuses  opérations  géo- 
logiques  accroissent  et  coiiipletent  le  système  des 
causes  des  modifications  naturelles  de  notre  climat. 

L  impulsion  vient  ici  des  phénomènes  météoro- 
logiques; l'aspect  du  sol  se  modifie  sous  leurs 
auspices^  et  les  modifications  dn  sol  réagissent  à 
leur  tour  sur  les  phénomènes  météorologiques. 
Voyons  l'action  de  l'homme. 

•  Mémoire  sur  la  fixation  (ies  duues. 

*  Â  tudes  sur  les  glaciers  y  chap.  xii,  xv. 

.  *  Sur  les  appUoatians  de  l*électfO<kimit  à  l'Aude  ëesphéno- 
mênen  ée  dëcômponHon  et  recompoiHian  terrestre,  premier  mé- 
moire {Camptee-renduBdee  séances  de  VAead^^des  sciences^  1845, 
premier  semestre ,  n«  21}. 

i7 
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L'homof^  àum^  mqcliiic  pi'oi'oniieiue.ut  la  surfit^ 
^^  soi  :  c'est  ^o  df»  privilèges  de  soo  iotelligeim 

çt  de      force.  H  s'y  appliqi^e  U  aillt:m>  ^vqç  dek 

intçni\çm^  (outes  diflerqptesy  au  gré  de  ises  b^m» 

de  ses  passions  ou  de  ses  caprices.  Aucun  obstacle 

fiQ  le  49<^^)â  •  oooat^flft&f  il  9ihm^  W  le» 
efTaœ  ;  la  mer,  il  la  oootiept  ou  la  rerpule;  les  fleu- 
v^Sy  ^1  les  épui^  pu  les  détourne;  les  marais,  il  1^ 
monde  ou  les  taril  ;  les  forêts,  U  les  élague  ou  1^ 

ai  radie.  Mais  1  homme  ne  s'empluic  pas  seuleuienl 
^  résister  ou  a  détr,uire$  ^u  iu^tiuiit  proyidep^el  le 
presse  plutôt  de  réparer  et  de  eonsîiruire.  U  étend 
sçs  cultures  ei  leur  prépave  des  abris;  il  laboui^ 
les  fricl^^a^  f^rtUi^e  les  land^t  reboise  les  moQla« 
gnes  et  les  ç9te^^2^î  arrose  les  terraiu&sec^dessèçhe 
les  termes  !;tuniîde%  creusie  des  étangfly  ouvre  des  car 
paux,  ipvente  ou  perfectionne  chaque  jour  en  ma* 
tièi^e  de  sciei^^es  et  daris  i^gronouiiques. 

Les  changemeuts  physiques  du  sol  impriment 
toiyours  aux  ë^ts  de  T^^ir  des  ciiangemenlscorres* 
po^^^nts.  Les  çultur^  ^ptr^tienoent  l'bifQiidité, 
diminuent  l'évaporation,  élèvent  la  température, 
favorisât  les  météores  aquçu}^,  re^treigneut  les  vif 
cissî^tudes.  C'est  le  Qon(raire  pour  les  friches  et  \m 
landes.  Elles  engendrent  des  exçès  de  iroid  et  de 
chaleur,  la  sécheresse  et  les  vicissitudes.  Tel  est  le 
contraste  entre  les  régions  incultes  de  la  Bretagne, 
de  la  Champagne  çi  Pé^gorcf,  et  ies  plaines 
riantes  de  TArtois,  de  la  Flandre  ou  de  rAlsaee*  On 
pareil  contiaste  distingue  les  pays  abreuvés  de  lacs 
ou*  d'étangs,  sillonnés  de  canaux      de  rivières,  ^\ 
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Les  premiers,  comme  la  Brei«e  et  le  Fqrez,  la  Solo^ 
gae  .^t  ^repn^j  ^ut  froids  relativepieut,  n^bu* 
leqzy  humide  e%  pluvieuse;  les  secoods»  comine  1^ 

BeaucCjiaPruYcnceetle  bas  Languedoc  sont  chaude 
prpporliaay  «ees  et  saiu  pluie».  Le  )>aromètre  ret- 
ient spécialement  ces  diiTérenced)  selon  le  baroii 
Kaipoad»  L  irradiation  solaire  H  la  surface  d^s  cq^^ 
U^éffi  ^ifihm  pronroqMe  des  oonraiiits  asceodat^to  qui 

réduisent  toujours  plus  ou  moins  le  degré  de  dé- 
Pf^ss^  de  Vatii^Qspbàr^;  dans  les  epntrées  natu* 
ri^cinient  humides  ou  soumises  artificiellement  à 
Utt  large  sjstème  d  irrigation,  les  coiiraiils.de^ceu/; 
^pts  prennent  au  contraire  le  dessus»  fii^ute  d'une 
irf^flialioii  suilisaate  du  sol,  ce  qui  augmente  tou-* 
jqur^^plus  pu  moins  )a  pression  de  l'air.  Qe  ia  de# 
élévations  ou  des  abaissements  de  la  moyenne 
du  baromètre,  indépeadanls  de  tQUte  u)odifi<alioi| 
ck|^  le  poida  de  l'atmosphère  ^ 
.  ,^J^  ^ris  à  V^i4^  4e&  inp^i^nes  OH  des  coteauji 
%VlP]|^^^4'îW^'^  feu'^  dispositions^  a  lousksavaiih 

tagi^s  ou  à  tous  les  inconvénients  des  influences 
ç^étéo4:9lQgiques.  Leur  absence  vers  le  nordouvera 
Vouest  lai^  la  NormsRndie  et  la  S^retagne  en  butttf 
s^w^  fâ{n£|;^  d^s  régionsi  boréales4  Des  séries  de  co- 
t^ux  eu  g^rJint^iseat  h^t^reunemeul  la  CbampAgnn 

et  la  Boui  i^oi^ne.  La  courte  chaîne  des  Corbières, 
4rfs|i^.|^rj^udiculairemeMt  le  long  de  VOoéau  du 

'  ^  Mémoire  sur  la  foir^mU  hQjçi^m^triqui^  daiMuèm^  inéBiaiiej 
aeuuème  iMurtie. 
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.c6té  dtt  sud-Quest,  protège  le  LaDguedoc  et  la  Pro« 
"vence  contre  les*  bnimes  et  les  vents  de  rOceftn, 
tandis  que  les  tempêtes  et  rhuroiditc  désolent  les 
c6tes  plates  de  ce  littoral.  Les  Alpes  nous  prëser^ 
vent  moins  des  vents  d'est  depuis  les  larges  routes 
Stratégiques  du  Mont-Ceois  et  du  Simplon.  Les  &>- 
réts  remplacent  les  abris  ou  en  tiennent  lieu.  Nul 
doute  que  les  vents  du  nord  et  de  l'ouest  uefranchis* 
sent  avec  plus  de  difficultés  les  portions  montueuses 
des  bassins  de  la  Seine,  de  ia  Somme  et  de  la  Meuse, 
avant  la  destruction  de  leurs  hautes  Aitaies;  nul 
doute  que  lesantiqiies  forêts  des* montagnes  dePest, 
du  centre  et  du  sud  n'assurassent  les  abris  cousti* 
tués  par  ces  monts.  Leur  disparition  à  peu  frè% 
complète  n'a  pas  seulement  découvert  la  France 
sur  ces  points;  on  doit  lui  imputer  aussi,  d'après 
un  principe  de  M.  de  Humboldt,  reproduit  derniè- 
rement sous  un  nouveau  jour,  comme  on  le  verra 
plus  tard,  par  H.  Boussingault,  l'existence  des  tor- 
rents et  des  inondations,  le  défaut  d'eaux  vives  et 
de  sources  permanentes,  Taccrèissement  de  Féva- 
poration  et  la  diminution  des  pluies';  il  faut  y 
ajouter  les  vicissitudes  relatives  des  conti*ées  dé- 
boisées, sans  compter  que  les  pluies  tombant  en 
masse  sur  des  pentes  dénudées  accélèrent  et  aug- 
mentant par  un  même  effet  la  dégradation  des 
terres  et  l'engorgement  des  fleuves. 

L'iiomme  ne  déploie  jamais  plus  de  puissance 

^  M.  de  l{nmbo\dtfF€yage  dans  les  régiom  équinaxialeStfAc»^ 
I*  V,  Ut.  y,  cbap.  vn,  —  M.  Bbussingault,  Beomnnie  nrair, 
«te.,  t  II,  cbap.  X ,  gS,  p.  701. 


Digitized  by  Google 


PB  MOiaC  CLIMAT.  4^1 

que  lorsqu'il  concerte  ses  efforts.  La  guerre  soit  pour 
Fattaque^  soil  pour  la  défense,  était  jadis  chez  tous 
les  peuples  Tunique  mobile  de  ces  concerts.  L*in- 
térét  général  mieux  compris  les  rallie  plutôt  de  nos 
jours  en  vue  du  commerce  et  de  l'industrie.  Heu- 
reux si,  par  un  dernier  progrès  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  s'introduire,  la  concurrence  et  la  lutte/fiUes 

surannées  de  l'egoismeet  de  ranarchie,abdiqijaient, 
sous  le  nouveau  régime,  leur  système  d'iniquité,  de 
violence  et  de  ruine  communes,  en  faveur  de  l'or- 
dre,/de  Tharmonie  et  de  la  justice!  L'iionnu^,  d'aiU 
leurs,  dans  ses  rapports  avec  les  climats,  est  con* 
duit  en  définitive,  par  un  autre  point  de  départ, 
aux  mêmes  résultats  que  la  Hiature*  Use  rend  maître 
du  sol,  il  le  modifie,  ille  transforme;  ces  modifies* 
lions  et  ces  transibrmalions  altèrent  les  éléments» 
obangent  les  caractères  de  la  constitution  atmosphé- 
rique, ce  qui  altère  et  change  réciproquement 
l'action  de  l'atmosphère  sur  le  sol.  L'homme  et  la 
nature  combinent  donc  intiraemenl  leurs  influences 
modificatrices,  et  c'est  ainsi  que  les  climats  chan- 
gent sans  cesse  sous  ces  deux  impulsions,  en  vertu 
de  la  sohdarité  mutuelle  entre  les  états  du  ciel  et  de 
ht  terre.  Déterminons  le  rôle  de  ces  deux  cotises 
dans  les  modiUca lions  séculaiies  du  climat  de  nos 
liions. 
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pES  CAUSES  DU  CLIMAT  DE  LA  GAULE  SQUS  JULES-CÉSAR ,  ET 
m    iMfiUOKATlONS    jusqu'au    QVATlUftHB   SÎfeGUE  OK  i%i 
CttUtTUERAS» 


Là  Gaule,  au  temps  de  César,  éprouvait  en  hiver 
un  fVoid  àe^iBl'k'^  iS*;  des  neigea  m  lien  de 
pluies  et  des  tempêtes  furieuses,  Cèt  bmr  dilfult 
six  dU  huit  mois  2  il  commençait  ad  nîois  d'octobre 
et  ne  flMis!$Stt  pas  avant  I#  mois  âe  mail  le  ffrlii» 
temps  et  i'automne  ofTraient  ohaqde  année  des 
pluiès  torréDtieiles,  dH  Yènts  d^otiest  itnpëtMitx^ 

une  humidilé  excessive  et  de  violentes  vicissitudes. 
Une  chaleur  relative  intense,  m^is  peu  durable^  an* 
itetatiéè  de  pluies^  (^afàclérlsak  Vêlé,  tes  drceo^ 
stonces  locales  et  Tëtatdes  contrées  Toisines  eipii^ 
plient  aisémeni  isHle  ooiisthmiM  méiéor0legii(ue. 

D'immenses  forets  enveloppaient  àlors  la  Gaulé. 
Ces  forêts  de  haute  futaie  en  oocupaieDt  les  deux 
tiers.  Letirs  ma^^s  ednipaeles  se  pressiiient  eiitreMs 
citésy  couronnaient  les  montagnesy  descendaient 
sur  leurs  croupes,  envahissaient  les  vallées,  ombra* 
geaient  les  grands  fleuves,  bordaient  les  mers.  Elles 
étaient  surtout  très-épâîssès  et  très-profondes  vers 
le  centre,  du  coté  du  nord  et  à  Test.  Des  forets  en- 
core plus  épaisses  remplissaient  au  loin  les  contrées 
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du  voisinage.  Cétait.  à  l'est  la  foret  Hercynie,  dont 
Cémt  esUnmit  la  largeur  à  neut  loogues  journées  de 
iMiHîlie;  «I  qui  ë'^lêiidaH  éêpah  la  rivè  dmitè  dû 
Rhin  jusqu'à  la  Valaciiie  et  la  Transylvanie  c'é* 
thienî  au  nord  les  forêts  impétiëtrables  des  Pays-Bas 
et  de  la  Ihunugt ,  la  célèbre  foret  des  Àrdennes, 
les  forêts  vierges  du  Danèmarck^  dé  la  Suède  et  dë 
la  Norwège,  les  forets  delà  Sarmatie  et  de  la  Scylhie. 
La  Gaule  à  cette  ëpoqile  avait  èd  outré  beàucotîfi 
de  terres  incultes  :  son  sol  imprégné  d'humidité 
nageait,  pour  ainsi  dire,  dans  les  étangs,  lé^  lacs, 
les  niarécagej;  et  les  tnarais.  Les  étangs  et  les  \àeà 
>n  viviUaient  ies  montagnes  ^t  les  vallées;  les  marais 
et  les  marécages  en  sdbnlergeàient  les  térresirfèultés 
et  les  forêts  :  ils  étaient  entretenus  par  la  filtratiou 
des  terres,  pat*  lés  e^iiX  pluviales;  pàt  le  déboMë* 
ment  des  fleuves  et  par  le  cours  des  marées.  Toutes 
les  régions  oontigtiés  k  la  Oaulé^  cette  tatte  étetidue 
de  pays  entre  le  Rliio,  la  mer  Baltique,  le  Pout- 
£ii»a  et  les  Alpés,  ti'ofTraient  également;  dd  nohl 
au  sud, que  des  terres  incultes,  des  fleuves  sans  lit  et 
des.  amas  d'eau  stagnante*  Un  immense  marais  CA^ 
chait  atissi  presque  en  tbtalité  les  plaines  devétitiës 
d^uisies  Flandres,  la  Belgique  et  la  Hollande.  Les 
eatti  stagnantes  de  la  Gaule  gelaient  aux  preltiiera 
froids,  ses  campagnes  et  ses  forêts  se  chargeaient 
de  neiges,  ses  fleuves  à  leur  foiir  se  Côiîvértiâàaiënt 
en  glaces.  Dans  ce  nouvel  état,  les  Gaules  conser- 
vaient àx  pidia  durant  Tà^pect  èt  leà  (tropiiétés  d'vttl 

'  De  B$U.  géUliû. ,  ltt>.  VI ,  $  as. 
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séjour  rempli  de  glaciers,  assailli  de  frifus»  ense-^ 
veli  sous  les  neiges.  Les  glaciers  des  montafoes 
^'abaissaieD  t  eux-mêmes  alors  plus  ou  moins,  comme 
H.  Agassiz  le  démontre,  jusque  dans  la  partie  in- 
fêrieuie  des  vallées  Alpines,  et  ils  y  remplissaient 
ces  vallées  jusqu'à  des  niveaux  très^oonsidérables 
au-dessus  de  leur  fond;  tout  le  massif  des  Alpes, 
conibrmément  aux  descriptions  de  Polybe  et  de 
Tite-Live,  était  couvert  d*une  immense  merde 
glace  d'où  découlaient  de  grands  émissaiies  descen- 
dant jusqu'aux  bords  des  basses  contrées  environ* 

uanLes,  c'esl-a-diie  jusque  dans  la  ^^rande  plaine 
suisse  etjusque  daoslâ  plaine pordderitalie^Ën  de» 
hors  de  la  Gaule  et  de  tous  les  côtés  le  continent  de 
l'Europe,  plus  septentrional  ou  plus  sauvage ^  simu- 
lait à  plus  forte  raison  une  large  vallée  de  giaders, 
hérissée  de  frimas,  resplendissante  de  neige. 
<  On  comprend  trè«-bien  maintenant  les  carao 
tères  des  saisons  de  la  Gaule.  En  hiver,  les  vents 
du  nord  et  de  l'est  se  déversaient  dans  cette  région 
à  travers  la  mer  Germanique  et  les  solitudes  de  la 
Scythie.  Leur  souillo  glacé  y  rencontrait  k  i  oppo- 
site des  vents  d'ouest  plus  chauds,  à  peu  près  per- 
manents. Resserrés  entre  les  forêts,  irrités  par  leur 
conflit,  ces  vents  antagonistes  s'engouiiraieut  dans 
les  clairières  et  roulaient  confondus  en  tourbiUons 
rapides.  Un^  froid  aigu  et  des  neiges  abondantes 
marquaient  l'arrivée  des  vents  boréaux;  ils  priove* 
naieut  directement  du  pôle  uoid,  consei  vés  près- 

*  BiiÊiUi  sur  Ui  gladersy  chap.  xvii ,  p.  $IOetM« 


Digitized  by  Googit 


DE  NOTRE  CLIMAT.  425 

quefians  déchet,  grâce  à  l'àpreté  du  eiioiat  de»  con« 

trées  inteniiédiaii  es.  Les  glaciers  et  les  neiges  des 
vaUées  et  des  rnootagnes  lui  fourniasaieot  8ur  les 
lieux  mêmes  de  vastes  centres  de  renferoeineiit* 
L'impression  du  froid  gelait  d'abord  les  eaux  stag- 
nantes. Le  rayonnement  de  tant  de  glaces  johil  à 
l'exaspération  croissante  du  froid  venu  du  dehors, 
faisait  bientôt  prendre  les  fleuves  et  les  rivières. 
Cest  alors  que  l'hiver  sévissait  dans  toute  sa  ri» 
gueur  sur  des  terres  inaccessibles  au  soleil  et  jon- 
chées de  frimas,  au  milieu  d'un  horizon  dominé 
de  plusieurs  côtés  par  des  hauteurs  chargées  de 
neiges  et  de  glacier.,  dans  nn  pays  à  la  merci  des 
influences  de  la  mer  glaciale  et  d'un  immense  con- 
tineot  boréal. 

■ 

Àu  retour  du  printéknps,  les  vents  d'ouest,  re» 
.  fouléâ  durant  Tliiver  par  la  condensation  relative 
des  courants  du  nord  et  de  l'est,  regagnaient  peu  à 
peu  la  prépondérance  à  mesure  que  la  diminution 
du  froid  restreignait  davantage  l'activité  des  au- 
tres vents.  La  lutte  de  ces  vents  contraires,  aigrie, 
comme  on  le  sait  déjà,  par  la  résistance  des  forets, 
rencontrait  alors  un  puissant  auxiliaire  dans  ie 
brusque  ébranlement  atmosphérique,  conséquence 
inévitable  de  Ja  résolution  générale  des  glaces  de 
la  plaine.  Ces  immenses  dégels  provoquaient  en 
effet  au  sein  des  couciies  inférieures  de  Tair  des 
courants  tumultueux  obliques,  verticaux  et  des* 
cendants,  dont  le  concours  avec  les  vents  antago- 
nistes généraux  élevait  à  son  comble  le  désordre 
de  ralmosphère.  Lue  humidité  excessive  et  des 
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pluitfr  dillivkhs  tié  poQvâieot  ènn^aor  4*aoM>iA- 

pagner  les  tempêtes  du  printemps.  L'énorme  massé 
de  glace  rendue  si  subitenaent  à  l'étal  liquide»  Bàni 
parier  des  nrapeitrs  aqueuses  abatidonnëes  par  las 
veotâ  d'ouest,  en  offrait  d  'abord  la  source.  L'ini- 
bibilîon  profonde  do  sol  à  la  faveur  des  filtratkmfr 
et  la  fotite  ultérieure  des  neiges  et  des  glaces  accu- 
molaas  pendant  un  long  hiver  sur  les  montagnes 
6l  dans  les  vallées,  en  dévènatenl:  entfuiCe  Tall  méat 
La  vai>le  étendue  des  forets  jouait  ici  un  grand 
rèla  Léurs  oimeséievées  alliraient  et  dëcilargeaieilt 

les  nuages;  de3  flots  de  vapeurs  aqueuses  s'exha- 
laiant  oontinuellepioii  de  i^nr  fe«iillage  touSîi; 
filles  empéobaient  le  desséobement  de»  tarres;  el* 
les  divisaient  Teau  des  pluies,  elles  la  retenaient  à 
taurs  pieds  patmi  leurs  hrouesailiei  et  lelirs  n(ei* 
nés;  elles  en  imprégnaient  le  sol  goutte  à  goutte 
>Msq«ie  dans  aas  entrailles* 

V  L'appavitiob  de  Tété  ne  repritiiitit  qu'en  partie 
toutes  ces  causes  de  pluies  et  d  iuimidite.  Gepen^ 
4ân%  kl  obalenr  aotairefebaudSitit  tivèinant  las  da»- 
^ièresy  les  cités  et  les  plaines  ;  mais  cette  chaleur 
aDtroaoupéè  dCarersea  était  d'ailleurs  circonscrits 
et  courte,  iuterrompne  à  la  fois  dans  sd  dnr^tt 
dêns  sa  prapagation  par  l'action  réfrigérante  é& 
Caréti*  L'inagal  ëcbauifreniant  dflsperàomAfœii'' 
vartes  et  des  portions  boisées  se  reproduisait 
sur  une  plusgraDde  édiellè  entra  lës  taolpératiirei 
des  montagnes  et  des  plaines.  (^eLte  inégalité  trao^ 
ohait  prîndipalemeut  à  la  lin  de  Tété  ^  lorsque  la 
altalaurtlë  la  ^kiiM  vanait  d'àfteiucirëà  aou 
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^ée^  tandis  que  lôs  premières  neiges  cou  rôti  riaierrt 
déjà  les  modtftgiles  et  leé  bâUtes  vdlléès;  Ce  ^ti-i 
traste  propre  à  ranlomne  entMrinait  nécessaire- 
ment UQ  double  ellbt.  il  rappelait  les  coups  dé 
^em^  tes  {loutrasques  et  les  t<$mpëie($  ptiHtAiAi^ 
res,  il  provoquait  de  plus  des  flots  ince^aats  dé 
plme«  «il  précipitant  sur  lé$  plâineë  tes  torrehtsidè 
vapeurs  dissoutes  diirant  Vété.  I^s  saisons  de  Itt 
Gaule  s'expliquent  palnfeitement,  on  le  voit,  et  par 
9k»  flifluetioes  partiétiKères,  «t  pàv  «es  l«ij[)poHè 
prochains  ou  éloignés.  Ces  deux  éléments  y  serveitt 
mot  ibémes  titres  t  il  ènt  impossible  de  iéê  isoler/  * 
Le^  guerres  de  César  saccagèrent  la  Gaule  petl*- 
«tant  près  dé  dik  ans.  Elles  détruisirent  leé  forél#) 
inceiidièrëtir  les  ifHIm^  fttvagèrént  Im  datfir(5)sgties^ 
massacrèrent  les  populations.  Nous  aurons  une 
idée  dé  léur  ^lefieé  én  appr«tiiint  de  PlM)lt*c|ciè 
et  d'Appien  d'Alexandrie  que,  dans  ces  dix  ans,  Cé- 
lar  prit  ploa  dé  huit  èeitt^  villes»  liti^  trènt^^  ba» 
tailles,  réduisit  trois  cents  peuples,  se  trouva  aux 
prises  avec  trois  millions  d'ennemis^  en  tua  un 
diifliéil  et  en  fil  nu  mtUidii  èë  pri^ni^ts  ^  Lé» 
intérêts  de  la  défense  forçaient  sodvent  les  Gaulois 
de'  recio«fri#;  comme  ]eà  .Romaiiis;  k  la-rtitAèdeft 

cités  et  à  la  dévastation  des  terres.  Ils  brûlèrent 
annal  en  un  jour  plus  dé  vingt  villes  du  derry^  et 
tlét  «ITrayant  saor)fii;eifut  imité  par  kft:  pays  ^i^ 
fitns**  La  destruction  des  forets  était  pour  César 

*  Plutarch.  inC.  Cœiare^  p.  715.  —  Appian.  ALexand.^d6 
Bell,  civil. ,  lib.  lî. 

*  César,  DeML  gaU. ,  lib.  Vil,        ^  ' 
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d'une,  nécessité  impérieuse*  Ses  armées  n'aomieot 

jamais  pu  marcher  ai  se  déployer  an  i»ein  d^une 
contrée  aussi  fourrée;  les  Gaulois  d^ailleurs  y  dres» 
saieni  continoellemeot  des  embuscades,  s'y  retran- 
chaient après  leurs  «déiaitesi  y  coacertaient  leurs 
liguesi.  s*y  cachaient  avec  leurs  richesses.  La  gftinde 
quantité  de  villes  conquises  ou  ruinées  donnerait 
déjà  la  mesure  de  Timmense  dévastation  des  forêts; 
car  les  Gaulois  ne  b&tissaient  que  dans  leur  voisi* 
nage  ou  sous  leur  ombre.  DUnnombi  ables  forêts 
tombèrent  encore  dans  les  trente  batailles  de  César 
sous  les  pas  de  plusieurs  centaines  de  mille  hom- 
mes» pour  les  besoins  et  les  opérations  de  tant  d'ar- 
mées. Fort  peu  restèrent  debout  au  milieu  de 
Tembrasement  général  d'une  guerre  nationale.  La 
Gaule  portait  encore^  trente  ouquarante  ans  aprèsi 
des  traces  non  équivoques  de  l'extrême  appauvris- 
sement de  ses  forêts.  Strabon,  contemporain  du 
sièele  d'Auguste ,  réduit  de  beaucoup  Tétendue 
de  quatre  mille  stades  attribuée  antérieurement 
à  la  forêt  des  Ardennes^  et  il  déclare  en  outre 
quelle  ne  contient  pas  des  arbtes  de  haute  futaie 

Les  guerres  de  César  ne  furent  pas  moins  fatales 
aux  terres*  Que  pouvaient  être  les  champs  gaulois 
abandonnés  faute  de  bras,  foules  alternativement 
et  par  les  légions  romaines  et  par  les  populations 
armées,  utilisés  tour  à  tour  au  profit  de  l'attaque 
ou  delà  résistance,  bouleversés  de  tous  cètés  en 
vue  d'un  campement|  d'un  quartier  d'hiver»  d'un 

*  Ub.lV,cap.o,p.S4»5S. 
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siège  ou  d'une  bataille?  Si  le  soi  de  la  Gaule,  cliez 
une  nation  étrangèi'e  à  ragricultore,  était  déjà 
semé,  avant  rinvasioii,  d'étangs,  de  lacs,  de  marais 
et  de  marécages,  combien  la  masse  des  eaux  stag«- 
nantes  dut  augmenter  pendant  la  conquête,  lors* 
que  la  campague  resta  presque  inculte,  dépouillée 
de  fonéts,  et  à  la  merci  des  troupes  !  Destruction  des 
forets,  inculture  des  terres,  accumulation  des  eaux 
dormantes,  teb  furent  en  dix  ans  les  fruits  imrné* 
diats  de  la  conquête  de  la  Gaule.  Toutefois  h  na- 
ture  de  ses  rapports  ne  s'altéra  point.  Elle  conti- 
nua k  recevoir  des  régions  du  nord  et  de  i*est  le 
même  genre  d'influences,  le  même  genr  e  de  nio- 
dilications.  La  province  romaine,  c'estoà-dire  le 
aad-est  de  ia  contrée,  n'éprouvait  rien  de  commun 
avec  les  changements  locaux  de  Ja  portion  septen- 
trionale, liioorporée  à  Tempire  soixante-dtx  ans 
auparavant,  sa  physionomie  topographique  se 
recommandait  déjà  à  tous  égaitis  par  un  air  de 
civilisation  digne  de  Tltalie. 

La  brusque  transformation  de  l'état  physique  de 
kl  Gaule  atteignit  en  peu  d'années  son  ancien  état 
météorologique.  La  soustraction  des  forêts  tarit 
d'un  seul  coup  une  puissante  source  de  froid,  de 
pluies  et  d'humidité.  Le  soleil,  noyé  jusque-là  dans 
des  torrents  de  vapeurs  nqueuses  et  intercepté  par 
un  ombrage  épais,  échauilk  désormais  très-vive* 
ment  des  plaines  dénudées;  les  pluies  devinrent 
moins  abondantes  en  l'absence  de  hautes  futaies, 
ef  Texcês  d'humidité  échappé  jadis  des  masses  d'ar- 
bres ou  dégagé  d^un  terrain  sous  leur  abri,  ne 
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croisaient  paiirtant  à  çQtte  époque  les  régullatA  de 

la  siippri^siqp  des  foi'^U.      Gauky  |iou$  l'^V^^ 

diti  éuit    mém^  ump&a  peu  prè$  ippulte  et  ri3m« 

plje  d'eaux  vagu^^s;  or,  son  soi  sans  culture  la  livrait 
au  çç^f^iJûf  de  tQUf  ^trém^  aimoiiphériquaii, 
peii4apf:  qu^    dispersion  de  s^s  eaux  répridnail 

i^j^  iti  ^^cUçrçii&e  et  la  cha)eur|  pqui:  y  faire 

pç^yalpiv  l'bumidU^     If.  frp^d«  Q  wtres  cHwm 

moins  prqctiaii^es  lui  conservaieni:  en  partie  son 
lu|(^i4ùé     iîQ^  trpid  pui^tifs..  |4|  C^uile  i^'avHtl  j 
^fë  ^éppuillée  que  dans  les  plaines.  Les  iriontii-r 

qui    saçmoptei^f  le  pentre  et  descendent  m  •m-. 

phithéàtre  des  cimes  du  Jura,  des  Alpes  et  des  Fy- 
r4^^fj$K  p9^daieqt  encore  ^eurs  (orék^  4éci4aiif«% 
leurs  glaciers  et  leurs  peige^;      delà  du  Rhio^  li^  , 
f^it^^dç.l^G^ul^  et  ç(c$  tr^vaujj  d^t  I4  cpi^uêt^» 
dr^^l  toujours,  cpi^^ke  f^viint  CtfaiTt  wsk  reaii 

part  de  forêts  vierges,  sillonnée^  de  ruisseaux  ou  de 

nyiwWt  ^l^r^v v^f s  4^      de  mwïMft  et^  df^  «Miré-  } 

cages;  ces  eaux  et  ces  forêts  bordaieut  le$  ieo»  ^ 
vives  du  fleuve  e^  sui^aut.  so^  cQur<s  jusqn'à  ^ 
evaboucjLiures  et  cou vr^îf»nt  prei^que  entierei^^lil  là  I 
Gai^ie  du  \^ord  a  1  est  ;  en(iu  1^  vaste  étendt^e  de  l^rr^  | 
4  où  l^i  an*tvai^pt  1^  frjms^  d^^  p^l^  n'aimît.  p«i 
perdu  depuis  la  guerre  la^  capacité  de  les  eutretenir^ 
^çji^^^4^t^t,  iput  compta?  fait,  te  cUiwmdf  1^  Gaulg, 
par  sujUe  des  Irausib^iuations  du  spl  résultent  4t 
1^  ç^q^^Uf,  dç.viiH  pipjjQui  âpre  et  oioiaii  pluvieux» 
bj^n  q^e  $^  pirçpQstmcea  IqciMf^  <Kt  «M  r^tetÎMH 


froid,  très-^hamide  e\  trét-varkible. 

ÛO  ue  lut  frappé  de  ces  ditlé  renées  que  viogt- 
cinq  à  trente  ans  apràa.  Àa  siècle  d' Auguste^  la  tî*' 
gne  réusi.issait  mal  encore  au-dessus  de  la  pro- 
Yiooe  roioaioey  et  le  pied  de»  Céveaiies  boroait 
toujours  la  culture  du  figuier\  L'améliomtion  dtt 
«iimat»  manifestée  plus  lard  })ar  la  propagation  de 
ces  cuUimesy  a'avaaça  de  la  Gaule*Marboniuiise  à 

travers  la  Gaule  daus  la  direction  du  sud  au  nord. 

Im  ioAueticeii  du  voisinage  donnent  le  seoi^t  de 
celle  marebe.  La  Gaule  conBnak  au  midi  avee  la^ 

Narbonuaise,  région  très-chaude  relativement  d'à* 
pràft  sa  position  géographîcpie  et  le  dévetoppement 

de  sa  civilisation  ;  dans  le  Nord,  au  contraire,  eilt* 
touchait,  de  toutes  parts  4  latitudes  septeatiio-* 
nales^  à  de  hautes  montagnes,  à  dea  forêts  paisses 
et  à  une  nature  sauvage.  Ces  influences  d  ailleurs 
éuient  réciprqques*  Si  le  contact  de  la  Narbonnaîse 
puussail  à  rëchauflemenl  de  la  (^aule,  le  contact 
de  la  Gaule  poussait  à  son  tour  au  refroidissenient 
de  la  Narbonnaise  :  cette  réaction  mutuelle  expli* 
que  pourquoi  la  tempéiature  de  la  iNarbounaise, 
malgré  sa  richesse  agricole,  se  maintenait  alors  au^ 
dessous  du  degré  actuel. 

Les  modihcations  niiétéorologiques  issues  primi*< 
tivafMSil  des  modifications  topograpbiques  re**» 
montèrent  par  leur  exercice  jusi^u  à  leurs  causes 
génératiMsa.  À  la  disparition  des  forêts,  les  venta 
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bouleversèrent:  en  liberté  les  plaines  et  les  vallons» 

Ceux  de  l'ouest,  arrivant  du  large  sur  les  côtes  basses 
derOcéan,  comiiiencèreot  à  tourmenter  les  sables 
de  ces  parages,  à  les  amonceler  en  dunes,  à  les  dis-» 
perser  à  travers  les  champs;  les  pluies,  non  divi- 
sées et  plus  rapides,  éboulèrent  par  leur  chute  les 
terres  sans  soutien;  les  torrents,  i^rossis  et  sur- 
cbai^és  de  ces  terres,  les  déposèrent  en  abondance 
au  fond  de  leur  lit,  dans  les  plaines  déprimées, 
aux  embouchures  des  fleuves,  partout  où  les  eaux 
couraient  plus  lentement;  Texubéranee  de  ces 

dépots  accéléra  l  élévation  des  terrains  bas,  Fen- 
gorgementdes  rivières  et  les  progrès  des  alluvions. 
Ces  exhaussements  allèrent  si  vite  qu'ils  rendirent 
praticables  aux  légions  d'Auguste  les  marais  des 
bouches  du  Rhin,  et  qu'ils  avaient  déjà  asses 
élevé,  sous  cet  empereur,  les  côtes  occidentales  de  la 
Méditerranée  pour  les  convertir  en  une  série  d'é* 
tangs.  L'expédition  de  Drusus,  la  plus  ancienne 
dans  la  portion  marécageuse  de  la  Germanie,  et 
la  première  mention  des  étangs  des  Volées  dans  le 
Languedoc  au  delà  du  KLiuue,  se  rapportent  à  la 
même  date,  trente  ou  quarante  ans  depuis  la  sou* 
mission  de  la  Gaule  * . 

La  domination  romaine  répara  peu  à  peu  les , 
tristes  nécessité  de  la  conquête.  Détournée  de  la 
guerre^  mais  conservée  dans  ses  lois,  la  Gaule  par- 
tageà  son  activité  entre  le  culte  superstitieux  des 
forêts  et  le  goût  de  ragriculti^;e,  du  commerce  et 

«  Velleias  Patercutos ,  jib.  V ,  S  97.  -*  P.  BMa»  lib.  Ifi,  di. v. 
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de  Tindustrie.  La  fertilité  de  sou  sol  et  les  besoins 
de  l'empire  lui  firent  bientôt  sentir  le  prix  des  soins 
donnés  à  ragiiculture.  Son  gtuie  agricole  éclata 
sous  ces  influences,  et  tous  les  témoignages  attestent 
les  prompts  succès  de  cette  première  manifestation. 
Strabon  et  Pompoiiius  Mêla  exalteDt  presque  avec 
enthousiasme  le  luxe  de  ses  bois  et  de  ses  cultures  '  • 
Le  rétablissement  des  forêts  et  la  culture  des  terres 
en  régénérèrent  l'aspect  physique.  Une  disposition 
de  ses  vainqueurs  y  aida  beaucoup  indirectement. 
Tous  les  empereurs,  depuis  Tibère,  lui  interdirent 
de  reboiser  au  delà  d'un  certain  point,  et  ils  pres- 
crivirent en  particulier,  pour  se  prémunir  contre 
les  surprises,  d'abattre  au  loin  les  forêts  autour  des 
campements  romains.  Ces  injonctions  soupçon- 
neuses la  garantirent  à  l'avenir  de  deux  excès  cou-* 
tratres,  Tencombrement  des  bois  et  Tappauvrisse- 
ment  des  cultures. 

Les  régions  du  Nord  et  de  TËst,  en  correspon- 
dance avec  la  Gaule,  se  trouvaient  aussi  à  son  égard 
dans  des  conditions  plus  favorables.  La  Germante 
fi^rmée  jadis  anx  Romains,  sauf  quelques  incursions 
de  courte  durée  pour  contenir,  refouler  ou  châ- 
tier les  peuples  des  frontières,  venait  de  s'ouvrir 
devant  les  légions  d'Auguste  sous  les  ordres  de 
Drusufi,  de  Néron,  de  Tibère  et  de  Germanicus.  Ces 
armées,  proportionnées  à  leur  tâche,  la  traversèrent 
coup  sur  coup,  huit  ou  dix  ans  de  suite,  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main.  Des  masses  de  forêts  tombèrent 

>  SIrabon,  lib.  IV, p.  5.— P.  M^a ,  lib.  ni,  cap.  u. 
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mr  l«ur  passage»  et  les  eattipagoei  fureiU  ravagée» 
pmdanl  ces  guerres  eiterdiioatriceB  du  Rbin  à 
ÏEélbe  ei  de  l'Océaaaiix  Alpes  Moriques.  La  PannQ* 
uiet  le  aud^est,  s'embrasa  à  la  onéme  époque 
du  leu  des  guerres  de  la  Germanie.  Plus  de  huitceot 
mille  ré  voilés^  ligués  contre  l'eropiie,  ae  levàreoL  en 
armes  de  oe  e6té,  semant  partout  le  eamag e  et  la  dé  - 
vastaiioa.  forêt  Hercynie,  iaconmie  jusqu'alors 
et  inaoeessible  aiux  Romains^  ae  eauvrit  de  routes 
militaires»  aux  dépens  de  ses  bois  et  de  ses  mare* 
eeges»  Les  généraux,  Druaua^  entre  autres»  établi- 
rent, en  se  retirant,  des  forts,  des  pouts,  des  flottes 
et  des  corps  d'observation  à  iionn^  à  MajieBfiey 
sur  le  Rhin,  la  Meuse»  rfilbe  elle  Yeser^ 

L'état  de  la  Gaule  et  desciix;onstances  estéri^'&i 
amendèrent  égalementsen  climat.  Ses  eultureselses 

bois  lui  apportèrent  à  la  fois  plus  de  chaleur  et 
moins  de  vicissitudes;  la  dénudation  elles  ravages  de 
la  Germante  et  de  la  Pannonie  adoucirent  en  onéme 
temps  i'àpreté  de  leurs  rapports.  Les  hommes  et 
le  pays  aemblaient  changés  ep  Germaaie  depuia  ces 
grandes  expéditions;  le  ciel  même,  suivant  les  es- 
pmsionsde  Florita»  en  éuût  devenu  plus  tranquille 
et  plos  ebaod  :  Cmium  ipswn  mkius  moUitsfm 
solàovfderetur*.  Mais  ces  résultats  ne  s'aperçureot 
qu'à  la  longue.  Préparés  soua  Auguste,  Ua  ae  mou- 
Irent  à  peine  sous  Domitien,  et  ils  ne  s  accomplis- 
sent que  sons  fH*obiia.  En  effet»  la  enhure  4*  ^ 

*  YeUeiusPateroalus,  lib.  II,  S  97,  p.  104,  etc..  i08,  ilO. 
Fieras,  EftiUmê  nr,  rùmanar,^  Ub.  IV. 

*  Loc.cil. 
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YÎgnç,  çlpwt  l'ascension  marque  ces  progrès,  ne  mit 
{AS  pooins  de  de^x  qu  troU  siècle^  m  se  ^aLuralii»ev 
4aiis  le  Nord.  ■ 

La  Çiaule  ne  jouil  qu'un  moment  de  la  paix  con^ 
qnla^  par  Auguste*  Impatiente  du  jôug,  elle  muitir 
plie  les  tentatives  pour  se  débarrasser  de  l'oppres*» 
sion,  âaçrQvir,  \  index,  Civitis,  y  soutinrent  pendant 
1^  pvemier  siècle  le  choc  des  armées  romaines;  les 
J|uttes  sanglantes  des  prélendaulâ  à  1  empire  reten- 
tirent ou  se  décidèrent  sur  son  territoire  pendant 
les  deux  autres  siècles;  à  la  faveur  de  ces  troubles, 
les  barbares  du  ^iQrd,  les  Francs  principalement^ 
envaliissent,  saccagent  à  diverses  reprises  les  pro* 
yiuces       environs.  Ces  irruptions  partielles  s*é- 
flBOflent  même  quelquefois  très-loin  :  à  la  fin  du 
troisième  siècle,  les  Francs  s  emparent  violemment 
4e  soixante-dix  villes;  Chrocus,  roi  des  Àliemandsy 
ayait  déjà  ravagé  l'Auvergne,  le  Gévaudan,  TAn- 
goumois      la  Provence'.  Mais  c'était  surtout  la 
Qatile  septentrionale  qui  fournissait  le  théâtre  de 
ces  soi^èveqf^ents,  de  ces  luttes,  de  ces  incursions; 
ç'éti|it  ^uasi  surtout  le  climat  du  Nord  qui  en  sup* 
portait  les  inconvénients.  Cette  portion  de  la  Gaule 
fut  teliemeiU  ruinée  que  Maximiliea  Hercule  et 
Constance  Chlore  durent  autoriser  les  Làtes  et  les 

■ 

Fraiics  à  repeupler  ces  terres  désertes  et  à  cultiver 
cffs  çhainps  incultes. 

La  Germanie,  au  nord  et  à  l'est,  provoquait 
ou  partageait  pr^que  toujours  les  grandes  com* 

*  C.  Tacitl  AnnaL,  lih.  m,  Uist&riar,  lib.  UI,  IV.  —  ffiit. 
^ l-^i^iHffoiL »  {lar.le  P.JuoagvsvaL,  t.    liv.  I* 
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moliolis  du  nord  delà  Gaule.  î.a  surface  des  deux 
pays  se  moditiait  donc  concurremment.  Quelle 
diflerence,  sous  ce  rapport ,  entre  la  Germanie  de 
Tibère  ou  de  Germanicus  et  la  Germanie  de  Pline 
et  de  Tacite!  L'une  remplie  de  forêts,  de  terrains 
mouvants  ,  de  ferres  glaises  ,  de  marais  et  de  ma* 
rëcages,  à  moitié  submergée  à  l'ouest^  enveloppée 
à  l'est  par  la  forêt  Hercynie  et  par  les  Alpes  Nori- 
ques,  embarrassées  de  glaces  durant  Thiver;  l'autre 
déjà  fertile  en  grains ,  riche  en  troupeaux,  chan* 
géant  beaucoup  d'aspect  à  travers  ses  forêts  et  ses 
marécages.  La  première  extrêmement  froide,  en 
hutte  à  d'horribles  tempêtes,  à  la  merci  d'une  mer 
courroucée;  la  seconde  où  le  froid  de  l'hiver  fai- 
sait place  au  printemps  et  à  l'été,  sujette  aux  vents 
du  côté  de  l'est,  et  plutôt  humide  vers  la  Gaule  *, 
Combien  la  Germanie  avait  encore  gagné  depuis 
Tacite,  quand  tout  avait  aidé  pendant  plusieurs 
siècles  à  découvrir  ses  plaines ,  à  combler  ses  maré- 
cages et  à  sécher  ses  terres.  Cet  ensemble  de  causes 
tendait  soit  directement,  soit  par  communication ,  à 
échaufTer  le  nord  de  la  Gaule;  et  c'est  ainsi  qu'au 
quatrième  siècle  la  températurede  cette  région  aftei* 
gnit  et  surpassa  peut-être  la  température  d'à  présent. 

Rien  ne  put  traverser,  après  Constance  Chlore, 
Tamélioration  du  climat  de  la  Gaule;  au  contraire, 
les  circonstances  locales  et  les  événements  du  de- 
hors  la  favorisèrent  tour  à  tour.  La  Gaule,  rendueà 

^  Omutnia,  $  3,  as.--.VeUelu0MeFeohis,  Hb.  Il,  Slt». 
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b  paix  sous  une  longue  série  d'empereurs,  pui&- 
samment  protégée  contre  les  Barbares,  enricbiè 
cl* ailleurs  au  sein  du  repos  et  du  hieii-étre,  s'é- 
leva en  deux  cents  ans  à  Tapogée  de  la  civilisation* 
Sa  conversion  au  christianisme  servit  merveilleu- 
sement à  cette  fin  ;  elle  échauffa  son  cœur,  illumina 
son  esprit,  exalta  son  activité.  Les  antiques  forets» 
objet  d'un  cuite  proscrit ,  les  terrains  fangeux,  les 
eaux  vagues  et  croupissantes,  se  resserrèrent  ou 
disparurent  au  profit  d'une  population  toujours 
croissante ,  dans  l'intérêt  des  arts  et  de  l'industrie, 
devant  les  besoins  de  1  a^a  icullui  e.  L'impulsion  ré- 
génératrice chemina  du  sud  au  nord.  Les  Nar* 
bonnaises  et  les  sept  provinces  en  profilèrent  les 
premtières.  Salvien  de  Marseille  accumule  les  ex- 
pressions pour  faire  ressortir  les  richesses  et  la  fécon* 
dite  des  Aquitaines  et  de  la  Novempopulanie  Le 
centre  y  obéit  à  leur  suite;  les  Nerviens  et  les  Mo» 
rins  (  Flandre  et  Boulonnais) ,  à  son  extrémité  sep- 
tentrionale, en  éprouvaient  déjà  les  bienfaits  au 
commencement  du  dnquième  siècle,  «Dans  ces 
tt  lieux  (  chez  les  Morins  et  les  Nerviens)  ,  dit  saint 
«  Paulin ,  occupés  naguère  par  des  forêts  désertes, 
«  retraites  impénétrables  des  Barbares  et  des  bri- 
«  gands,  on  rencontre  aujourd'hui  un  nombre 
«  considérable  d'églises  et  de  monastère»  où  les 
«t  louanges  du  Seigneur  font  retentir  les  villes,  les 
c  bois  et  les  îles    n  Au  dehors  de  la  Gaule,  des 
guerres  continuelles  labour^ent  du  nord  à  Test 

•  De  gubematitme  Dêi,  Ub.  VU. 

'  /i'j3î>/.  XXV  iu ,  ad  yicUic. 
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ia  GefHianie,  Ift^rmatie,  ta  Pannonie*  Toutes ees 

guerres  détruisant  les  forets,  mêlant  les  peuples, 
cbaDgeant  les  loisi  triomphant  de  la  barbarie^ 
ineculaient  violemment  à  des  nations  saiiv«gès  des 
mceurs  et  des  habitudes  plus  polies.  L  état  du 
sol,  plié  tôt  ou  t»rd  aux  conditions  de  la  nowelte 
vie,  renouvelait  d'abord  le  climat  local  et  réagissait 
ultérieurement  sur  les  climats  voisins.  Celui  de  k 
Gaule ,  placé  immédiatement  sous  lé  veUl  des  f^^ 
vol u lions  de  ces  contrées,  en  cumula,  s'il  est  per- 
mis de  le  dire,  les  bénéfices  météorcrfogiques  avee 
les  produits  de  son  propre  fonds. 

Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  dailS  le  ditnat  dé 
TÂmérique  septentrionale  depuis  Filitroduetion  de 
la  civilisation  européenne ,  nous  répond  des  trans- 
foi^malions  arrivées  dans  le  climat  de  la  Oâûle  pat" 
l'initiation  des  Gaulois  et  des  nations  de  l'Europe 
occidentale  À  ia  vie  civilisée  dés  Aomaitls.  V^voé- 
rique  au  dix-septième  siècle ,  comme  la  Gaule  au 
temps  de  Cesar^  formait  uo  continent  rempli  de 
terresincultes,  peuplédeferéf  s  gigantesques,  inondé 
par  de  grands  fleuves ,  noyé  dans  les  marécages  et 
les  marais  I  comme  U  QAule  primitive  ^  sa  surftde; 
parcourue  par  une  population  barbare,  confinait 
vers  le  nord  avec  une  immense  étendue  de  terres 
eircompolaires  hérissées  de  glaces;  comme  là  Gsttie» 
Amérique  septentrionale ,  baignée  par  des  mers 
turbulentes,  subissait  annuellement  lès  altei*natites 
d'un  froid  intense,  de  pluies  diluviales,  de  viciàsl- 
tudes  excessives  et  de  t^Qipéte^  fiirieuse^f  Xe^ 
mées  de  pionniers  employée^  Mi^otèt  «près  id^fti- 
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glMT  oe  6ol  VMrgOi  y  oui  reproduit  presque  à  vue 
d*œH  les  amélioratious  métëoralogiques  obteaiMi 
anoienneoieiit  daus  Id  Gaule  au  piii^;  dea  guerres  et 
des  dëvttlitiôiis. 

Le  résultat  ne  s  est  pas  tail  alleiidre.  Dès  le  der- 

Dier  siècle ,  le  climat  de  TÂmérique  avait  âûtable- 
ment  ^gné  :  ses  hivers 4uiieat  inoiiia  froids  ;  ses  éii$ 
muius  chauds  9  ses  Yicis»s»itudei>  moim  grandes»  la 
température  annuelle  avait  augmenté  i  en  outim^ 

il  y  tombait  moins  de  pliiiei»,  ses  vents  d'ouest  si 
▼ioleots  avaient  perdu  de  leur  frciquence,  ses  vents 
d'est,  plus  paisibles,  revenaient  plus  souvent  elpé* 
nétraieot  de  plus  en  plus  dans  le  pays  :  le  climat, 
en  un  mot^  était  devenu  à  la  fois  plus  chaude 
moins  pluvieux  et  plus  égal.  Ces  bienfaits  ne  ces* 
sent  de  s'accroître,  grâce  à  la  persévérance  des 
mêmes  efforts. 

Un  concours  de  causes  lui  a  procuré  tous  ces 
avantages  :  ce  sont  les  défrichements  des  forets, 
les  progrès  des  oultures,  l'extension  de«  terres  et 
la  réduction  des  eaux.  Les  documents  précieux 
rapportés  asses  récemment  du  Nouveau^Monde 
par  un  observateur  de  premier  ordre,  M.  Boussin* 
gault  f  en  attribuent  la  plus  large  part  aux  délri*< 
obelnents  des  forêts.  La  masse  des  forets  refroidit 
les  climats  eu  abaissant  leur  température  moyenne^ 
augmente  la  quantité  annuelle  des  pluies,  régula* 
rise  le  cours  des  eaux,  élève  le  niveau  des  eaux 
vives,  ce  qui  revient  à  dire  que  les  grands  défrit 
chements,  toutes eboses  d'ailleurs  égales,  échauf«* 
fent  les  elimats,  réduisent  la  quantité  des  pluies^ 
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amènent  des  débordements  ^  diminuent  les  eaux 
courantes. 

M.  ik)ussingaiilt  établit  ces  conséquences  par  des 
preuves  de  fait  incontestables.  Son  tableau  d'ob- 
servations àe  températures  moyennes  de  la  zone 
équatoriale  montre  partout,  sans  exception ,  que 
les  régions  boisées  sont  les  plus  froides.  Les  pays 
de  TAmérique  méridionale,  cou  verts  de  ibréts  épais- 
ses et  sillonnés  d'une  multitude  de  rivières,  tels  que 
la  baie  de  Cupica,  les  provinces  de  San-Buenaveu- 
tura,  du  Choco,  d'Esmeraldas,  ont  des  pluies 
presque  continuelles;  au  Choco,  par  exemple,  il 
ue  se  passe  pas  un  jour  sans  pleuvoir,  Daus  les 
pays,  au  contraire,  d'où  les  forets  ont  disparu, 
dont  le  soi  est  sablonneux  et  la  culture  a  peu  près 
nulle,  quoique  la  température  soit  la  même  et  la 
distance  des  montagnes  égale,  comme  au  delà  de 
iunibez  vers  Payta,  la  pluie  est  pour  ainsi  dire 
inconnue.  A  Payta,  lors  de  Tarrivée  de  ce  savant, 
il  y  avait  dix-sept  ans  qu'il  n'avait  plu.  Le  mauque 
de  pluie  est  commun  dans  tout  le  pays  qui  avoi- 
sine  le  désert  de  Sechura,  et  s'étend  jusqu  a  Lima. 
Dans  ces  contrées,  dit-il,  les  pluies  sont  aussi 
rares  que  les  arbres.  M.  Boussingault  démontre  sur» 
tout  avec  la  dernière  évidence  Tintime  corrélation 
entre  les  forêts  et  les  eaux  courantes.  Aux  grands 
défrichements  des  forets  correspond,  en  Amt- 
rique,en  Asie  comme  en  Europe,  un  abaissemeot 
proportionné  des  eaux  courantes ,  et  réciproque* 
nient  le  niveau  de  ces  eaux  s'élève  en  Ainériquei 
en  Asie  comme  en  Europe ,  là  où  les  forêts  prsn- 
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uenl  le  dessus  sur  les  grandes  cultures;  enfin ,  par- 
tout ce  niveau  reste  invariable  y  tant  que  le  sol  du 

voisinage  n  a  pas  changé  d'aspect 


CHAPlTliË  m. 

va  CAU8B5  SB  i'aMÉUOBÂTIOR  DB  NOTIB  CUHÀT,  du  QVATUftai 

AU  NBUTIÈHE  SIÈCU. — UVTASiOll  OIS  BAUARES;  mSTRUTIOllS 
■ONASTlQt'ES. 


Nous  touchons  à  une  catastrophe  épouvantable. 
Les  barbares  du  Nord,  tant  de  fois  repoussés  dans 
leurs  incursions  en  deçà  du  Rhin ,  surprennent  un 
jour  la  vigilance  romaine  endormie  par  la  trahi- 
son,  et  se  rendent  maîtres  de  la  Gaule.  Cette  inva** 
sion  formidable  se  fit  par  flots  successifs  comme 
une  marée  montante.  Les  Vandales^  les  Àlains,  les 
Suèves,  ouvrent  les  chemins;  bientôt  accourent 
les  Bourguignons,  les  Visigoths,  les  Hérules,  les 
Gëpides  ^  les  Quades  y  les  Saxons ,  les  Allemands , 
les  Sarniates  et  jusqu  aux  Paunoniens,  enfin  arri* 
vent  les  Francs  et  les  Huns.  Elle  commença  le  3i 
décembre  4o6,  elle  continua  près  de  trois  ans  de 
suite  sans  se  ralentir;  elle  durait  même  encore  en 
4i6*  On  imagine  aisément  le  tableau  des  calami* 
tés  d'un  peuple  entier  tombé  sans  transition  du 
comble  de  la  gloire  et  de  la  prospérité  aux  mains 

é 

«  Economie  ruraie^  etc.  Taris,  1844,  t.  chap.  x,  S  5» 
p.  701  et  suiv. 
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d'u^e  nuée  de  oatioDs  Uvocen  altérées  de  ilieuFtrts 
et  de  pillage.  Saint  J^rèine  et  SaHien  9  ^tmiéhtpo^ 

raios  de  cedésastre^ea  poursuivent  avee  effroi  les 
traces  sanglantes  '  ;  et  Fauteur  inconnu  d^un  poème 
sur  la  ri  cnideiict;,  composé  dix  ans  après  Tirrup- 
tion, ajoute  en  terminaot  Vffiiïfti^  peinture  de  ces 
ravages,  «que  si  FOcéan  eAt  inondé  toutes  les 
Gaules,  il  y  eût  fait  moins  de  mâux^  »  Ce  torrent 
destructeur  traversa  dans  sa  coursé  là  première 
Gerraanie,  la  Gaule  Belgique,  l'Aquitaine,  lesNar- 
bonnaises  et  les  Lyonnaises.  Les  principales  villes 
fureQt  saccagées  et  ruinées ,  les  populations  égor- 
gées ou  amenées  en  servitude.  L'Aquitaine  eti  pj^rr 
ticulier,  la  province  de  la  Gaule  la  plus  b^Ue  çt  1^ 
plus  opulente ,  enflamma  la  cMpidiié  des  barbare; 
mais  Içpr  avidité  et  leur  furie  couvrit  4^  débris 
et  de  carnage  tout  le  pays  compris  entre  les  Alpi^ 
et. les  Pyrénées  I  antre  i'Océaq  ^t|e  iibin* 

Nous  n'assistons  pas  ici  li  une  tourmente  j^m^ 
gère.  Les  envahisseurs  de  la  Gaule  s  y  ç^^Ë^l^U^^^nt 
milieu  des  ruines ,  malgré  la  rési^lfipçe  glorieuse 
d^s  généraux  romains  Constance  et  Aece.  Ils  s'as- 
surept  l^m-s  pp^sesai^ns  qomaie  ils  les  avaient  ^ 
quises ,  par  la  guerrer  et  la  ruine.  Ces  mêlées  yior 
1  e  n  t  e^  n  n  en  t  perpé  t  uelIeiqenX  la  G^ulç  bal^n^  * 
ell|^  se  prolongent  pu  se  renouvellent  p^r  li^  rénç^ 
lutigps  de  palais,  pçir  l^s  divisions  des  géjiéiaij}^ 
romminsy  par  les  conquêtes  d^s  4ivei«  peuple  à 

•  Uieron.f  Spist  icii  adJgerueh,—  SaWianus,  De  Promde^i. 
f  Vmm  if»  fMièM4  iptev  lApe*  9.  BmH><,  p.  1«S, 
V.Î7. 
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Paj^pftritioA  d'auim  barèara».  Lesr  plus  -mémom-^ 

blês  arrivèrent  en  45 1,  au  passade  d'Attila  iBt  de 
ses  hordes  tartares,  en  470  et  476  ^  lorsque  le&  Golhs 
rtjtrtirêût  1m  Rdttiaini  isiu  delà  de  rÀamgne,  efi 
480,  après  Texlinction  de  Tenapire  d'Oqeideiit; 
Mfiiif  fious  left  roi6  francs  ^  de  486  à  536 1  pMdaUt 
la  constttutî^ti  de  la  tncinfarchie  (ranoaise ,  aux  dé^ 
pens  des  Bourguiguoos  et  des  Goths  restés  maîtres 
de  la  Gaoie.  C'est  pùw  la  Oaule,  k  e<ittipter  dé  ' 
rinvasioii  de  406,  à  peu  près  cent  trente  ans  noil 
krterrompuade^^sastres  et  de  oonfusion. 

Tout  ne  pérk  jpas  beamisement  dans  le  Vaste 
naufrage  de  la  civilisation  gallo-romaine.  Le  près» 
tige  de  sa  grandeur  aurvéeut  à  sa  chute  et  faseiua 
les  barbares  dans  l'ivresse  même  de  leurs  triom- 
phes. Ravisseurs  de  la  Gaule,  engraissés  de  ses  dé^ 
pôtiiilles,  au  Heu  d^eti  dispeseï-  pat»  le  droit  de  M 
foree^  ils  acoeptenti  ils  sollicitent  Tinvestiture  des 
provinoeft  oonquiles,  comme  s'ils  les  devaient  à  la 
munificence  de  rempirr;  au  lieu  de  briser  la  cou- 
ronne des  empereurs,  d'en  décorer  ie  front  de 
leurs  rois,  ou  de  s'en  partager  les^elattt,  ih  êê  pro- 
sternent devant  la  majesté  déchue ,  ils  s' honorent 
de  ses  boûues  grftœs',  ils  en  briguent  les  faveurs^ 

les  cliarij^es  et  les  dignités.  Mais  ce  n'est  pas  un 
Vain  prestige  qui  peut  intervertir  aussi  étrange*- 
méat  le  rèlè  des  vabiqueUM  et  des  Vaîneus,  o^eit 
l'ascendant  de  la  supériorité  réelle,  irrt^&is^bie  ^ 
tîoiifiëe  à  un  peuple  00  è  un  hOQime,  eomme  une 
haute  magistt ature ,  pour  initiei*  et  présider  au:i^ 
vues  de  DieM  sur  les  autres  peuples  ou  si^r  les  att- 
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très  hommes.  Or,  la  Gaule  arrosée  du  &aog  des 
chrétiens,  embrasée  de  leMr  foi  sublime,  soumise  à 
de  saints  pasteurs,  siliounée  par  des  apôtres  intré- 
pides, eierçait  évidemment  à  ré^^rd  des  barbares 
cette  imposante  suprématie.  £lle  ne  fidllit  point  à 
sa  mission  glorieuse*  Les  évéques  ont  ranimé  les 
forces  des  vaincus,  repoussé  ou  contenu  les  enne- 
mis les  plus  féroces,  acheté  au  prix  de  leur  sang  la 
'  délivrance  des  fidèles,  désarmé  un  vainqueur  in-^ 
flexible  par  les  prières,  les  menaces,  les  iropréca» 
tions;  sauvé,  eu  un  mot,  autant  que  ce  salut  était 
possible,  les  peu  (des,  les  villes,  les  produits  de  la 
pensée,  les  monuments  des  arts,  les  richesses  de 
l'industrie.  Leurs  instructions  et  leurs  e«;emples 
n'ont  pas  moins  bit  que  leur  dévouement  et  leur 
courage,  ils  ont  rallié  les  conquérants  à  la  foi  de 
la  nation  conquise,  substitué  des  sentiments  d'à- 

mour  el  de  cliarilé  aux  inipulsions  de  la  haine  et 
des  rivalités  de  races;  rapproché,  réconcilié  les 
possesseurs  et  les  usurpateurs  du  territoire;  uni, 
mêlé  et. confondu  le  vieux  sang  gaulois  avec  la 
sève  vigoureuse  des  populations  vierges. 

Le  succès  répondit  à  leur  zèle.  Les  Bourgui- 
gnons, les  Yisigoths  et  les  Francs,  dominateurs  de 
la.  Gaule,  adoptèrent  presque  coup  sur  coup  la 
doctrine  chrétienne.  Les  Visigoths  la  pratiquaient 
déjà  depuis  leur  transmigration  sur  les  terres  de 

l'empire,  trente  à  qnaïaiile  ans  avant  leur  établis* 
sèment  dans  nos  provinces  méridiouaks;  les  bour» 
guignons  racceptèrenl  par  acdamaticm  en  4  >  4  ou 
4i5,  sept  ou  huit  ans  après  le  passage  du  Kliin. 
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JLes  Francs  s  y  soumirent  à  leiii-  tour  en  496 ,  dès 
que  Clovis  eut  assuré  la  prééminence  de  k  nation 

française  dans  les  plaines  de  Tolbiac  En  607,  ce 
roi  adressait  déjà  aux  évéques  de  son  royaume, 

qu'il  appelle  papes  suivant  Tusage,  une  lettre  cir- 
culaire où  il  les  informe  des  mesures  qu'il  avait 
prises  avant  sa  guerre  contre  les  Visigoths ,  pour 
mettre  à  couvert  des  insuites  les  personnes  et  les 
biens  des  clercs 

INous  fixons  à  dessein  la  date  de  ces  conversions. 
£n  effet,  la  prompte  accession  des  barbares  aux 
principes  de  la  foi  évangéliquea  décidé  en  faveur 
du  climat  deux  résultats  îmmédialement  utiles.  Elle 
a  ralenti,  sinon  enrayé  le  cours  des  dévastations; 
elle  a  encouragé  et  fortifié  les  développements  de 
Tagriculture.  Le  christiamisme  ne  prêchait  pas 
seulement  le  pardon  ,  la  concorde  et  la  paix ,  il 
prescrivait  aussi,  avec  la  prière,  les  exercices  de 
Tesprit  et  le  travail  des  mains.  Ce  dernier  travail, 
tant  lecommandé  en  Occident  par  tous  les  fonda- 
teurs de  règles ,  saint  Martin  excepté,  concernait 
spécialement  la  culture  du  sol.  Les  moines  de  cette 
époque  ne  vivaient  même  en  général  que  des  pro- 
duits de  leurs  cultures.  Ces  communautés  reli* 
gieuses,  sur  le  modèle  des  institutions  monastiques 
de  Jean  Cassien,  qui  venait  d'en  remplir  la  Pro- 
vence, couvrirent  bientôt  la  Gaule.  Il  n*y  avait 

'  Biêtoire  de  l' église  gamcane,  par  le  P.  Loogueval ,  liv.  lU, 

Hv.  V. 

»  BùL  UUéraiîre  de  ia  Framê^  iMur  les  bénédidias  île  Saiat* 
liaur,  édit.  in-H",  I.  III,p.lî. 
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presque  pm  ^eprQviucç,  mjsûUeu  du  cinquième  ! 

mtie^  qui  ne  po«iM&t  aqn  fiMMia»lèffi»     nombra  1 

des  moines  en  était  souvent  très  couf^idérable  :  ce- 
lui d'Agde  o'en  ooaipt«U.paft  moîoi  Ua  Irai»  cenu^ 
Les  monastères  de  Grigni,  près  d«  Vienne^  ren« 
f§rmè|'^nl  jusqu'à  quftiro  Q&ikUf  ^UK  de  Sainte 
Vmfe  do  SaioNVictofi  tmx  epvifoii»  de  Biai^câlle^ 
avaient  ^u,  dit-oo^,  $qM^  (Jctssien,  vers  l\iS  ^  cinq 
mille  religieux  des  deux  sexes  ' .  Les  «flidrta  d«  tant 
d'hommes  appliqués  saus  relâche, avec  autant  d^r- 
^ur  d  UiteUigfuice^à  restaurer  les  boiSf  assai- 
nir les  oampagnea  «t  à  fécoodett  les  taures,  palUèf 
rftnt  d'^biprd  »  compensèrent  un  p^  plus  lard  it 

snrmqiitè(aiit  ea  d#»it&te  las  oauaes  de.  dafiadar 

lion  du  climat.  Ces  tendances  réparatrices  se  prô-  , 
pagèrent  GOjnoiâ  la  doctrine  «bcetieoqa  du  midi  au 
nord.  Les  Visigoths,  déjà  chrétiens  à  leur  entiét 
4aqs  la  lUaule,  en  4 19.,  occupèrent  eiiclusiY^meof 
tes  pTpviQoes  méridiQoalas.  Les  fioiifguigiionS)  bap- 

lises  deux  ou  trois  ans  après,  habitaient  en  ce  nio- 

mi^nt  ïm  provinces  du  centre  du  0Q\é  du  fthia* 
Spfîn  les  Francs  reçurent  le  baptême  avant  d'avoir 
dépas^  leh  prgtyiuces^qxtf^trionaiess*  Ou  sait  d'ail- 
Ifiiirs.qw  kammmuaautéspeligiauaos  4e  oa  iièoia 
se  répandirent  de  proche  en  proche  à  partir  ie$ 
faiKlaUo«A*pières.  institué!^  daas  la  J^tenaa*  U 
masse  toujours  croissante  de  ces  ordres  legm  aax 
rois  chevelus,  malgré  les  calamités  de  la  guerre,  un 
del  de  plus  en  plus  ddux  ét  de  plus  en  pins  égal. 

«  ■  ■ 

«  mêUrirêéeVEgU$«gaUicane^  HvJV»  lU,  IL  * 


,l4^éuéqià^i  Gibbon  Ta  écrit,  cmt  6il  roysttme 
de  France  ^  INous  dii  ou^  avec  ia  inéme  vérité^le 
obrisfiiiaMim  a  fait  le  cliaiat  de  oe  royaume.  lies 
.Qommuqaulé^  religieuses  de  Cassieo  avaient  conr- 
Jf^msé  l'oBUYrOi  Iâ|  moiiies  de  aaint  Ik^noil  y  mirent 
la  dernière  Q|«|io.  Saint  Maur,  disciple  thêt\  da 
maitrC)  fut  le  pere  des  Bénédictins  de  la  Fiance, 
il  1^  Y  établît  vers  â4S  dana  le  monasleEe  de  Gland» 
feuil»  appelé  depuis  Saiul-Maui-sui -Loire.  L'éclat 
4a  leur«  services  étendit  rapidement  la  nouvelle 
règle.  Tous  les  couventade  la  France  yeonformèrant 
bientôt  leurs  pratiques»  Elle  récbauiia  chez  leii peu- 
ples chrétiens  la  ferveur  up  peu  assoupie  pour  la 
vie  monastique.  On  accourait  y  prentlie  pari  eu 
ffr^npe  des  p^ys  les  plus  éloignés  de  l'ItaJi^.  Ce  re» 
doublement  de  zèle  rendit  cette  vie  si  florissante 
;^oy6  les  petiu-id$  de  Govis»  que  saint  Arnaud ,  abbé 
de  Mrips,  en  Provence,  dans  la  septième  siècle,  di^ 
rigeait  à  lui  seul  près  de  quatre  mille  moines^; 

• 

(|u'iia  seul  'moine  de  Tordre  de  &aiut-Colimiban , 
dppt  celui  de  Saint-fienott  était  la  souohe«  fonda 
au  commeucement  de  ce  même  siècle  y  selon  saint 
^rpardy  plus  de  oeni  monastères;  qu'a  Vienne  et 

daps  les  environs  seulement,  on  comptait,  eu  646, 

aif  4^14  d0  d^&ue  ceints  moines,  avec  soixante  com* 
mufiautés  piauses»  non  compris  trois  cents  reli» 
giei^sças 

*  Biêtmrede  la  ééead.^  t.  VII ,  ehap.  nxvoi,  in-a»,  I8!i. 

*  Uahlllon ,  Auml.  crd.  S.  B$nei.y  t.  II ,  Hb.  XXI ,  p«  a9. 

f  «isIpAv  4$  VMfUÊ9  §^l«Êmê,  Ut.  Ul«  p.  ias ,  sie.  ;  liv.  IX, 

p.  387,  555,  566,  etc. 
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Stint  Benoit  se  donna  la  double  mission  d*assai- 

Dii'  et  de  cultiver  les  terres,  d  étudier  les  sciences 
et  d*iiistruire  la  jeunesse.  Son  innombrable  posté* 
rilé  a  mené  constamment  de  front  les  travaux  in- 
tellectuels et  les  travaux  des  champs.  Des  succès 
prodigieux  la  payèrent  de  ses  peines  :  elle  a  èié 
pendant  six  siècles  la  nonrnce  et  rinstitulrice  du 
genre  humain*  1^  christianisme  seul,  suivant  Hal- 
lani,  a  jeté  une  sorte  de  pont  à  travers  le  chaos, 
seul  il  a  lié  les  civilisations  ancienne  et  moderne. 
Ccst  aux  moines  qu'on  doit,  de  son  aveu,  et  il  ne 
saurait  être  suspect»  la  restauration  de  Fagricul- 
ture  dans  une  grande  partie  de  TEurope.  L'amour 
de  la  retraite,  dit-il,  les  conduisit  dans  des  lieux 
déserts  qu'ils  cultivèrent  de  leurs  propres  mains 
La  France  surtout  leur  doit  un  ample  tribut  de 
reconnaissance,  puisqu  ils  eu  ont  lait  la  tète  de  la 
civilisation  et  le  climat  le  plus  salubre.  On  ne  se 
dôute  pas  atijourd'liui  des  incroyables  labeurs  de 
ces  hommes.  Les  premiers  couvents  s'élevèrent  de 
prérérence  dans  des  lieux  solitaires  et  sauvages. 
Leurs  fondateurs  choisissaient  ordinairement  tan- 
tôt un  terrain  en  friche  ou  dévasté  par  les  gens  de 
guerre,  tantôt  un  emplacement  couvert  de  bois 
ou  inondé^  tantôt  des  vallées  stériles  ou  des  terres 
non  labourables,  tantôt  un  sol  envahi  par  la  mer^ 
enseveli  sous  des  marais,  toujours  une  localité  in- 
culte^ malsaine  et  inhabitable.  Les  couvents  écfaan- 

t  VEwnft  ot»  moym  49^,  eiiap.  ix ,  |iremldre  el  deuxième 
partie. 
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geaient  même  quelquefois  des  clos  en  plein  rapport 
contre  un  terrain  encore  improductif,  dans  T uni*- 
que  but  de  le  livrer  à  la  culture.  La  plupart  des 
terres  concédées  aux  couvenls  et  devenues  plus 
tard  si  fertiles  ne  constituaient  ainsi  à  Torigine 
qu'un  terrain  ingrat,  inutile  ou  méphitique. 

LsL  charité  des  moines  ne  connaissait  aucun  obs- 
tacle, ne  s'eflrayait  d'aucun  péril.  La  communauté 
se  rassemblait,  selon  les  circonstances,  au  milieu  des 
maréci^es,  sur  le  coteau  aride,  au  fond  de  la  forêt 
vierge,  dans  Ja  vallée  dései  te.  Elle  coiimaiicait  là 
cette  vie  de  fatigues,  de  privations  et  de  misères  qui 
devait  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Ses  travaux  d*ex« 
ploitation  étaient  assortis  avec  intelligence  à  Tétat 
du  sol,  à  la  position  des  lieux,  à  la  nature  du  climat. 
Elle  desséchait  les  marais,  défrichait  les  l>ois,  dé- 
tournait les  torrent^  encaissait  les  rivières,  conte- 
nait la  mer.  Ses  efibrts  assidus  triomphaient  h  la 
longue  des  situations  les  plus  réfractaires^  et  sa 
patiente  industrie  suppléait  au  besoin  à  Tinsufii-» 
sance  de  ses  forces.  Si  les  marais  l  ésislaient  aux 
tentatives  de  dessèchement,  elle  les  jonchait  de 
paille  pour  y  déposer  ensuite  une  couche  de  ter- 
reau. Rien  n'interrompait  sa  tâche  laborieuse  : 
quelques  papes,  Innocent  III  entre  autres,  justes 
appréciateurs  de  son  importance,  autorisèrent  à 
la  poursuivre  même  les  jours  fériés.  L'aménage- 
mènt  des  eaux  et  des  foi^êts  ne  la  préoccupait  pas 
moins  que  les  soins  de  l'agriculture.  Elle  amenait 
et  distribuait  des  eaux  vives,  creusait  des  étangs, 

formait  des  viviers,  plantait  des  bois,  respectait  et 
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etUietenaii  les  ibréU»  j|oi|  scrupule  ailfiii  qu^ilqu^* 
fois  jusqu'à  acheter  au  loin  le  bois  de  çonstruo 
tien  qu'elle  avait  (|;r|^tuilei(ieui  a  sa  ppi  it^e^  et  à 
n'employer  pour  les  usages  domestiques  que  des 
souches,  du  bois  ijiorl  ou  des  ronces.  Eiiliii,  ou 
la  voyait  abandoon^r,  moyennant  une  faible  re« 
devance,  à  d'autres  communautés  ou  k  des  laïques 
pauvres  la  propriété  des  fonds  qu'elle  ne  poMvait 
cultiver,  à  la  seule  condition  de  les  rendre  pro« 
iiiables  aux  liouiuies. 

L'activité  de  ces  corpomtions  a  peuplé  la  Fi*apce 
et  l'Europe  d'impérissables  monuments  d'utilité 
publique.  L'Italie,  désolée  et  perdue  par  les  iuçur-' 
sions  réitérées  des  barbares,  n'a  dû  qu'à  ses  cou» 
vents  la  Restauration  de  sa  civilisatiuu  et  de  sou 
opulence.  Les  riçhes  plaines  de  la  Lombai4iet 

suivant  llallaui,  dont  le  témoignage  est  ici  d  uu 
gran  poids,  fertilisées  par  l'irrig^iou,  devinrent 
un  vaste  jardin,  et  l'agriculture  parait  y  avoir  ai* 
teint  dès  le  moyeu  âge  la  supérioi  ité  qu  elle  y 
conserve  encore.  L'influence,  délétère  qui  inonde 
aujourd  luii  les  régions  occidentales  de  la  Tos* 
cane  n'y  avait  pa$  trouvé  place  à  cette  époque^ 
et  le  voyageur  voit  avec  étonnement,  au  milieu 
de  piaules  inhabitéeSi  d'innombrables  ruines  de 
châteaux  et  de  villages,  monuments  d'une  période 
où  Tair  de  ces  contrées  n'était  point  infecté,  ou 
ne  Tétait  pas  du  moins  de  manière  à  empêcher  les 
hommes  d'y  habiter  ' .  Les  moines  sont  les  créateurs 

*  VSut99ê  9u  fHo|ira      c>bsp.  m  ,  deitiième  psrtit. 
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de  laKoJIaiideet  de  la  Flandre,  ils  ont  cuUivé  ie& 
pUiqes  de  rAlIemagne,  les  collines  des  bords  du 
flhio^  les  vallées  de  la  Suisse;  l'Angleterre  acquit 
entre  leurs  mains  une  fécouditë  prodîg^ieuse;  ils 
tracèrent  Jes  premiers  sillons  à  travers  ies  torèts  du 
liaueqiarck  et  de  la  Suède.  La  France,  berceau  et 
foyer  des  fondations  monastiques  de  l'Occident, 
reçut  les  prémices  et  la  plus  large  part  des  bienfaits 
de  ces  fondations.  Toutes  ies  provinces  en  présen*- 
tèrent  à  Tenvi  des  tomoigiia^ts  éclalaiits.  C'est  le 
oaooastère  d'Anegrai  (Luxueuil),  établi  par  saint 
Cdlomban  dans  les  forêts  et  les  montagnes  des 
•Vosges,  qui  a  défriché  les  terres  incultes  de  VkU 
s^ce,  de  la  Lorraine  el  de  la  Bourgogne;  les  colo- 
uias  de  î^ûnt^Waj&t  out  changé  en  canipagnea  déli? 
fAeUn^B  U»  marécages  de  la  Flandre;  la  multitude 
de  religieux  de  la  partie  de  la  Neustrie  devenue 
depuis  là  Normandie,  en  avait  fait,  dès  le  septième 
siècle,  la  plus  riche  contrée  du  royaume;  les  cou* 
ir0Dts  de  Saint^6ennatn->des-lh*és,  déSaint^Denis^ 
de  Saint-Martui  de  Tours,  de  Saint-Maur,  de  Cor* 
bie,  de  Sithieu,  de  Cbélles,  de  Saint-Ruf,  de  Ffeury, 
de  Saint- Vincent  du  Mans,  de  Saint-Martial,  de 
Saint-Benoit  d'Âniane,  de  Lerins,  de  Cluny,  de  Q- 
teaux,  de  Clairvaux ,  etc.,  se  chargèrent  du  même 
service  dans  le  reste  du  pays. 

Ils  réglaient  leurs  cultures  sur  les  exigences  des 
localités,  en  s'appliquant  toutefois  à  les  étendre  et 
à  les  perfectionner.  Les^couvents  possédaient  pai'- 
tout  les  plus  beaux  potagers^  les  vergers  les  mieux 
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peuplés  ^  Les  excellentes  poiresdedoyenné  et  de  boti" 

chrétien  conservent  encore  dans  leur  nom  le  souve- 
nirderoriginede  ces  Fruits;  mais  les  soins  de  la  vigne 
semhiont  avoir  attiré  leur  préférence.  Les  religieux 
oot  plan  té  les  meilleurs  cios  de  Tâ  1 1  ema  n  e,  les  V  igno- 
bles du  Rhin  sont  leur  ouvrage;  le  célèbre  vin  de 
.Toliannisherî^  exhale  comme  un  parfum  de Tabbaye 
de  Fulde.  La  féte  burlesque  des  Suisses  de  Vevay, 
dite  r  Abbaye  des  Vignerons,  si  agréablement  re* 
tracée  dans  le  Bourreau  de  Berne,  de  Fenimore  Coo- 
père consacre  ia  tt*adition  des  riche  s  plan  tàtionsde 
vignes  dont  les  moines  de  Hauterest  ont  embelli 
jadis  une  montagne  aride. 

f /élève  des  bestiaux  inséparables  de  Tagriculture, 
une  foule  d'industries,  le  commerce  même,  na-* 
quirent  ou  se  développèrent  à  la  faveur  des  ordres 
monastiques.  Ils  perfectionnèrent  la  race  cheva* 
line  en  Suède;  fondèrent  des  bergeries  en  Espagne, 
en  Hollande,  en  Allemagne;  tirèrent  parti  des 
abeilles  sauvages,  entretnirent  et  multiplièrent  les 
porcs.  Les  religieux  imaginèrent  des  outils  pour  le 
jardinage,  ajoutèrent  le  houblon  dans  la  fabrica- 
tion de  ia  bière,  y  employèrent  à  ia  lois  Torge  et 
Favoine.  On  trouvait  dans  les  couvents  des  moulins 
à  fouler,  des  tanneries,  des  teintureries,  des  fabri- 
ques de  drap;  le  tissage  du  lin  était  en  réputation 
à  llaiU'n])nch  ;  en  Fc)in<  ranie  et  en  Prusse,  les  (cister- 
ciens furent  les  premiers  à  travailler  la  laine,  La 
masse  et  la  diversité  des^roduits  entraînaient  la 

^  Turner,  cité  par  Hallam,  loc.  cit. 
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Décesfiité  de»  acbate,  des  venles  et  des  ëobaoges. 
Delà,  les  marchés,  les  foires^  le  négoce; 
Guillaume  apporta  la  première  malade  de  t  rauce  eu 
Danemarok;  laSiiède  apprit  de  sesaioioesàse  liTrer 
au  commerce  des  grains*  Le  besoin  des  transports 
et  des  communications  intéressa  les  monastères  à. 
la  navigation  des  fleuves,  aux  passa ges  des  ri vières, 
aux  percements  des  routes,  à  la  construction  des 
ponts.  Un  courent  de  Citeaux  régularisa  le  cours 
de  la  Saùne;  des  frères  lais  de  l'abbaye  d*Ebersbach 
conduisaient  les  bateaux  sur  le  Rhin;  le  beau  pont 
du  Rhône  à  Avignon  a  été  bâti  par  un  couvent.  Les 
populations  accouraient  vers  les  grands  centres  de 
oe  mouvement  agricole,  industriel  et  commer- 
cial; elles  se  groupaient  autour  du  clocher  du  mo- 
nastère, s'y  ëtaUissaient  en  famille,  prêtaient  leur 
concours  aux  travaux  des  moines,  et  vivaient  du 
produit  des  fermes  ou  manses,  sous  la  protection 
des  immunités  cléricales.  Ainsi  se  formaient  avec 
le  temps  des  villages,  des  bourgs  et  des  villes  :  les 
cinq  huitièmes  des  boui^s  et  des  villes  de.  la 
France,  on  en  a  fait  le  compte,  doivent  leur  ori- 
gine à  un  monastère  ^ 

La  prospérité  de  Fempire  et  le  bien-étt*e  du  peu- 
ple accjuittaient  amplement  les  concessions  et  les 
faveurs  prodiguées  alors  aux  églises.  Cette  pensée 
pditique  agrandissait  sans  le  déplacer  le  but  reli- 

^Hiiioirede  L' h  glise  gallicane,  parle  P.  J.  Longiievai,  liv.  IX, 
X. — Tableau  des  inslitudong  et  des  mmtrsde  Vtiglise  au  moyen 
âge ,  par  M.  F.  llurter,  traduction  Iraoçaiae.  Piri^  t.  li, 
chap.  vn. 
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du»  krgetiet  de  nos  morens  Pbn^  et  elle  pô«h* 

vtiit  justifier,  an  moins  [jar  une  haute  raison  d'État, 
les  fiiagQiiique&  libéralités  de  Clovis,  de  Cbiideberty 
de  Goittran,  des  detm  P^ins,  Gharlema^ne,  Hngties 
Capçt  et  Robert.  Les  couvents  français ,  pôur  ne 
paiiet*  qve  de  ceax^là ,  devinrent  bientôt  iliftltfes 
de  possessions  immenses.  Les  mieux  dotés  furent 
SaiDlrOerniain#des-Prés,  Saint^Denis,  Sainti-Ruf, 
•  Uarmoulters  9  Saint^Vineenl  du  ManSy  Gliiny  ét 
Citeauji.  L'abbave  de  SaiQt-GermainHies*Prés  avait 
en  propriété  y  du  hiiitièiDe  au  neuvième  sièeie  ^ 
vingt-cinq  grandes  fermes  ou  manses,  appelées  en 
latin  Sm^ê,  et  celle  de  Palaisean^  l^une  de»  plus 
belles,  en  renfermait  cent  huit  autres  * .  Moins  d'tlh 
-siècle  après  sa  fondation ,  Clunj  put  instituer  en 
Fratfoe  oelit  cinquante  felYnèa  môdèles'^  fim  lifts, 
Cîieauji  cultivait  deux  mille  arpenta  de  terre. 

La  société  laïque  pratiquait  ragmuknrey  mène 
de  l'abondance  et  de  la  félicité  publiques,  avec 
moins  de  désintéressement,  d'ordre  et  d'barou»- 
nie ,  avec  moins  d'intellîgence ,  de  nile  êt  de  *(ie-  » 
ces.  Les  rois  et  les  leudesy  comtes,  ducs  ou  marquis, 
ne  respiraient  que  la  guerre;  ils  abandonnàtent 
le»  soins  de  leurs  lermes  à  des  colons  libi  es  ou  es- 
elaves.  Piendant  les  batailles,  l'homme  libre  allait 
au  eombat,  Teadave  seml  cultivait  le»  ehampi  sous 
le  fouet  du  majordome.  L'exploitation  de  ces  ter- 
res, alleux  ou  fiefs,  ne  profitait  exclusivement  qu'à 

* 

.  t  p^ptiqvtê  ÛB  YMÊè  d'imiBen,  pMié  par  U.^oémrtl. 

>  SJabillon ,  AnnaL  crd,  SancU  Bened*^  t.  VII ,  p.  i9S|  W* 
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itun»  propvUlBirQà«  Leâ  iei'mes  oU  matiM  èonstt* 
tuaient  à  peu  près  tôUs  les  revenus  des  rois  et  de* 
leudes.  C'était  la  résidence  liabituelledes  rois  francs 
«t  des  tnatret  du  palàto.  La  plupart  d^  chaHéA  dit 

Mérovingiens  ei  des  Cai  lovingiens  sont  datées  dé 
œs  vésidenoea.  Noua  oltei*onâ,  parmi  les  plus  att« 
olennefl,  Compiègne  et  Palaiseau.  Les  tn'erveilleox 
résultais  des  cultures  monastiques  éelairéreot  sur 
leurs  iotëréia  les  pofllesseura  des  niMséa  i^iciiliél^. 
ils  s'inspirèrent  de  leurs  principes,  et  les  prirent 
pour  modèles.  Cliarleitiagoa,  qui  n  tant  ftiuJdplië 
les  aianset  royaux ,  consaere  le  plus  lon^  de  ses  ût^ 
pitulaires,  intitule  :  De  Hliis^k  réglementer  leur 
éixmomia  jusque  dftns  des  détails  presque  piiériU*. 

Ce  gigantesque  déploienient  de  notre  puissance 
agricole  embrasse,  dans  sa  plus  haute  expressioil^, 
une  période  de  t^oië  eetits  ârls.  Il  se  déclaré  isoUs 
les  auspices  de  (làssieii  au  cinquième  siècle^  se  dé- 
veloppe vers  le  milieu  du  riltième,  à  rappàritidtt 
des  moines  de  Saint-Benoii  en  l^rance,  et  il  sé  ter- 
mine vers  le  milieu  du  neUvièmey.trentè  ou  qua- 
rante at)s  aprèé  là  môrt  dè  Chariemagne.  AsséÉ 
iaibie  à  sa  naissance,  ce  mouvement  s'aôcroft  et  se 
pirOpag«  peûdiotlés  eiKièlne  et  septième  âièëléspàr 
le  rapide  essor  de  la  vie  conventuelle;  saint  Benoît 
d'Âuiaue,  le  nouveau  patriarche  desiUoinès,  le  ra- 
nime, Texcite  et  le  porte  à  son  apogée,  k  la  faVeur 
des  dispositions  de  Pépin  le  Brel ,  et  par  l'appui  dir 

1  Eckhart,  Commenlarii  de  reb.  Franciœ  oriental.,  etc.,  t.  11. 
JppBfidixspecimen  breviarii  rerumpucarumCàroH  magni,  etc.. 
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rect  de  Charlemagne.  La  première  impulaiou  part 
encore  du  Midi*  Lest  coiDinunautéft  de  Caasien  l'a^ 
vaieot  déjà  transmis  à  la  Provence,  et  le  gouver- 
nement épiscopai  des  municipes  de  la  Gotfaie  ou 
Sepùaianie  (Languedoc)  y  cédaiL  aussi  depuis 
loi^gtempscbei^  les  Visigotbs,  quaud  il  éclata  sur  la 
Loire  h  Tinstigation  de  saint  Maur»  et  dan$  la 
Bourgogne  à  la  suite  de  saiut  Colomban.  Saiot 
Ouen,  saint  Riquier,  saint  Omer,  saint  £loi,  etc., 
le  commuiuquèrent  bientôt  à  travers  le  nord.  Tout 
aida  peu  à  peu  l'entraînement  général.  La  fusion 
progressive  des  parties  hétérogènes  de  la  France, 
la  vigueur  croissante  de  son  organisation  mtérieui^e^ 
sa  tranquillité  relative  au  dedwas,  la  sécurité  de  ses 
frontières.  Pépia  d'Héiistal  concentre  dans  ses 
mains  le  gouvernement  de  l'Austrasie  et  de  la 
Neustrie;  Charles  Martel  anéantit  près  de  Poitiers 
la  domination  des  Sarrasins;  Pépin  le  bref  resserre 
les  liens  de  l'unité  française,  y  rattache.la  Septima^ 
nie  jusqu'à.  Barcelone  ^  essaye  de  la  réduire  à  des 
lois  communes,  poursuit  la  guerre  entreprise  par 
son  frère  Cartoman  contre  les  Saxons^  et  les  rejette 
à  plusieurs  reprises  au  delà  du  Bbin;  Cbarlemague 
enfin  constitue  sur  les  plus  larges  bases  Tunité  mo» 
narcbique  de  TOccident,  il  rallie  sous  son  sceptre 
toutes  les  nationalités  éparses  de  la  mer  Baltique  à 
l'Ebre,  et  des  bouches  du  Danube  à  l'Océan  ;  il  les 
plie  au  moyen  de  ses  capitulaires  à  uue  organisa* 
tion  uniforme,  dont  ses  misêt  dominm  ou  commis* 
saires  royaux  assurent  l'exécution,  tandis  quHl  les 
couvre  de  son  épée  victorieuse  par  quarante->trois 
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ansde  guerres  avec  lesSaxons,  avec  les  Lombards, 

avec  les  Sarrasins,  avec  les  Hongres  et  avec  les 
^caodioaves  ^ 

Le  dinoiat  recueillit  le  frait  de  œs  travaux  :  il 
n'avait  jamais  été  jusque-là,  et  il  n'a  jamais  plus 
été  depuis  aussi  chaud,  aussi  égal  ui  aussi  paisible. 
Une  pondération  soutenue  entre  des  efforts  trop 
souvent  hostiles  renferme  le  secret  de  leurs  bien- 
faits météorologiques.  Pendant  que  le  clergé,  en 
propageant  les  cultures,  prévenait  l'encombrement 
des  forêts;  les  laïques,  en  réservant  les  forêts  pour 
la  chasse,  réprimaient  les  inconvénients  de  trop 
cultiver;  c'étaient  bien  effectivement  les  tendances 
opposées  des  deux  grandes  fractions  de  la  société 
de  cet  âge.  Le  clergé  se  faisait  un  devoir  d'attaquer 
la  forêt,  objet  d'un  culte  idolâtrique  :  le  dixième 
canon  d'un  concile  tenu  à  Nantes  vers  6to,  recom- 
mande instamment  aux  évéques  d'abattre  et  de 
brâler  les  arbres  que  le  peuple  vénérait  encore  au 
point  de  n'oser  en  couper  la  moindre  branche  ^; 
en  outre,  les  communautés  religieuses  n'avaient 
rien  tant  à  cœur,  on  le  sait,  que  de  sacrifier  les 
forêts  à  la  prospérité  de  l'agriculture.  Alors  tombè- 
rent ou  s'éclaircirent  les  forêts  restées  debout  aux 
cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  siècles,  . 
dans  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Dauphiné,  la 

^  Histoire  de  V Eglise  gallicane ,  par  Longueval ,  liv.  IX , 
p.  M2,  5i9,  566  ;  liv.  X,  p.  8Ki55, 181.— M.  Capefigue,  ^[^ftiir- 
lemofiw ,  1. 1,  ctaAp.  i,  ix  ;  t.  U,  ehap.  x,  xu»  elc. 

*  Jfi$$iirede  VBgUêe  galiieâme^  par  Longueval ,  I.  IV,  liv.  x; 
p.  8«  . 
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Bourgogne,  les  Vosges,  l'Auvergne,  le  Mame,  le  Pe^ 
ebe,  la  Noraiaodie,  la  Bretagne,  la  Flandre^  eio.  ^ 
Cette  tendance  avaii  suivi  les  luissions  chrélieii^ 
fies  au  delà  du  Rhin^  rar  rimmeDia  territoire  dé  la 
Gertnaiitef  partout  elle»  repoussaient  les  ibréts, 
découvraieiii  le  ^ol  et  cultivaient  les  terres  :  alors 
tombèrent  ou  s'éelaireirent  les  forêts  des  bonis  diÉ 
Rhin  et  du  Uaniibe,  celles  de  la  Thuringe,  delà 
8ajLe^  de  la  Bavière)  de  la  Pologoe,  eto.  C'est  aittH» 
disent  les  historiens  du  temps  oites  par  Mid^iHon, 
que  de  vasiiei»  étendues  de  pciys  incuites  et  déserts^ 
ensevelis  sous  les  bruyères  et  les  ioréts^  retraites 

des  botes  liiu\ es  t;l  d  habilauls  non  moins  sauvages, 
se  traotiformèreoi  en  un  séjour  édatautdeliiaiâèreB 
et  de  piété,  rempli  d'une  population  oiVilisAe,  mul»- 
tipliant  dans  toutes  les  directions  les  églises  et  les 
villes,  par  atdour  de  Dieu  et  des  hommes.  Telle  a 

été  en  Irès-peu  de  temps,  Cf)ntiiiuynl  ces  liistoi  iens, 
la  merveilleuse  aietamorpliose  de  l'immense  foret 
Boeoaonie  (forêt  Noire)*  foret  naguère  presqus  m* 
tièrement  inhabitée,  et  peuplée  aujourd'hui,  du 
midi  au  nord  et  de  l'eet  à  Touest,  d'églisea  et  de 

monastères  ^. 

•  Les  rois  et  les  seigneurs  ne  muniraient  pat  moins 
d'ardeur  dans  un  but  opposé»  La  chasse»  âekm  la 

remarqut^  d  iiallam,  était  leur  orgueil,  leui*luxe,le 
principal  objet  de  leurs  lois,  la  plus  importante  af* 

«  MiBitirê  4ê  tJFgUw  pdlUeme ,  liv.  I  »  VI,  juiqu'à  QL.mCoI» 
lection  de  Rollandus,  t.  1,  ê^iia.  9.  Laumommi,  10  janvisr*  «• 

Mabilloii ,  Annal,  ordin.  S.  iJ^nedicl.,  t.  it,  {ib.  Xllk,  p.  10. 
'  Mabiilaii ,  Annal,  ord.  S,  Bened. ,  t.  Il ,  prœfat. 
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plutôt  avée  fureur.  DeVtstes  forets  étaient  réser* 
védK  à  cet  «xercice»  eiitroletiues  par  de&  soins  assi-^ 
étt,  et  |Mi»Dtégéei  «antre  toiiM»ind)r«$<Wvastiti0iAb 
par  une  législation  impitoyable.  Leur  origine  le* 
AUmtite  MX  ptemiètiM  raiiécs  d*  lu  molla^€hk^$ 

elles  se  multiplièrent  de  règne  en  i-ègne  dans  le 
<^I^<Hrt  de  la  rîcheisa  cmÎMante  dee»  roîs  et  dea  kii» 
dés;  ehaqae  dMiain«  «vâit  imi  sieBiieft«  Lèi  palais, 
mélairies  ou  manses  royau:^,  en  posaédaient  de 
ttèg^grMdes.  0|i  r^boonlraU  de  ceB.mâttse»  m  pa- 
lais, demeures  de  noè  anciens  luis,  presque  à  chaque 
pas  en  France  et  en  Allemagne  d  après  laa  reebet^ 
ches  de  Mabillon,  et  fous  s'élevaient  dans  des  sites 
très-agréable«,  tous  oiiraieut  d  iinuienses  toréts  des- 
tinées aux  chasses  du  monarque;  ils  étaient  si 
nombreux  qu'il  nj  avs|it  pas  de  ville  un  peu  cousi-  # 
dérable  sans  quelques-unes  de  ces  résidences.  Le 
célèbre  annaliste»  qui  ne  parle  encore  que. des  pa- 
lais ou  mauses  royaux  dont  il  est  question  dans  sa 
diplomatique,  n'en  compte  pas  moins  de  cent 
soixante-trois,  presque  tous  en  France  *.  On  ne  s'é- 
I6ililef*a  pàA  de  cette  élioriM  profdsioli  de  «aÉses 
on  d^  palais,  st  Vffn  siê  rappellé  que  les  rois  et  les 
^éigneursnesoutenaient  jadis  la  splendeur  de  leur 
rang  qu^atee  les-seub  raveimade  {edM  dômaiaes 
privés. 

LedevDÎranimait  lté  moitiés  àdéfricher  la  tem; 
httlérér  flûHidtàtt  laa  siigiieitfs  k  la  gonserVation 
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de;»  forets.  Grâce  à  ces  deux  aiguillons,  modérés 
l'un  par  l'autre^  le  sol  s'eiitreeoupa  bieatàt  de  tous 
côtés  de  cultures  brillaotes  et  de  forets  bien  eiili  e- 
tenues.  Des  periurbalioos  déplorables  akérèreul 
plusieurs  fois  cette  barmonie;  mais  Pépin  le  Bref 
et  Cbarlemague,  eu  ramenant  Tordre  au  dedaus, 
la  rétablirent  et  la  maiotinreot  durant,  aoucante- 
dix  am^  tandis  qu'en  reculant  par  leurs  conquêtes 
les  frontières  de  leurs  États,  ils  en  étendirent  les 
avantages  de  la  France  à  la  Germanie,  àTEspa^^ne) 
à  ritaiie,  à  la  Pannonie  et  à  la  Pologne,  c'est-à-dire 
du  Pont*Euxin  à  TOcéan,  et  de  la  Méditerranée  à 
la  nier  Baltique  et  à  la  Vistule.  . 


CHAPITRE  IV. 

BIS  GAUSn  DE  LA  DmaORATION  DB  NOTU  CUHÀT* 


Uoe  '  heureuse  complication  de  causes  avait 
poussé  pendant  neuf  siècles  à  r-améliorationdu  oli-^ 
mat  de  la  France;  une  autre  complication  de  cau- 
ses contraires  pousse  également  depuis  neuf  siècles 
à  la  détérioration  de  ce  climat.  Les  nouvelles  eauses 
ont  lutté  UD  certain  nombre  d'années  contre  les  * 
efforts  des  premières.  T^nt  que  le  conflit  a  duré» 
notre  climat  a  conservé  plus  ou  moins  les  quali- 
tés acquises;  il  n'a  déddéu^ent  amniençé.à  les 
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peitlre  qu'après  que  les  causes  de  détérioration 
eurent  triomphé. 

L'explosion  de  ces  causes  date  de  la  mort  de 
Cliarietnagne.  L'extinction  de  l'empereur  brisa  le 
seul  lien  de  l'unité  factice  de  son  empire.  Les  races 
de  peuples  en  possession  de  la  France»  les  Francs 
Âuslrasiens,  les  Francs  Neastriens,  les  Bretons,  les 
Bourguignons,  les  Aquitains,  fractionnées  elles- 
mêmes  en  une  foule  de  tribus  distinctes;  toutes 
les  nationalités  particulières  sorties  du  Nord  et  du 
Midi,  avant  de  se  nléle»  aux  anciens  habitants  du 
sol,  les  Gaulois  et  les  Romains,  rapprochées  de  son 
vivant,  sans  avoir  pu  se  fondre,  se  retrouvèrent 
à  sa  mort  comme  elles  sè  trouvaient  encore  sous 
les  derniers  Mérovin<;iens,  avec  un  esprit,  des  lois, 
des  moeurs,  des  intérêts  et  des  prétentions  tout 
différents.  Le  partage  de  la  souvei aiu(;t(i  instituée 
par  Charlemagne,  disposition  subversive  de  la  peu- 
sée  constante  de  sa  vie,  engendra  la  discorde  parmi 
les  dépositaires  de  i  autorité;  les  leudes  ou  compa- 
gnons de  Tempereur,  les  comtes,  les  ducs,  les  mar- 
quis, aflranchissent  leurs  gouvernements  du  joug  de 
ses  successeurs;  enfin  les  seigneurs,  ardents  à  la 
guerre,  s'y  livrent  à  outrance  pour  dëfendre  leurs 
usurpations,  pour  agrandir  leurs  domaines,  pour 
repousser  les  agressions,  pour  venger  une  querelle. 

Ces  nombieux  ferments  de  troubles  remplissent 
la  France  de  confusion.  Ils  éclatent  en  révoltes 
sous  Louis  le  Débonnaire;  la  bataille  de  Fontenay, 
à  Tavénement  de  Charles  le  Chauve,  réunit  toutes 
•les  fureurs  d'une  guerre  civile;  les  résolutions  de 
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l'assemblée  de  Piste,  à  I4  sutle  Ue  ce  grand  caru^gti 
perpétuent  indéfiniment  le  principe  Qi^  <liw#|H 
9iansy  en  érigeant  en  droit  Findépendancedas  hom- 
œes  d  arau:&.  aoit^iiipu  e(  (urbulence  dos  hauU 
feudataires.ne  tardepaaàf  ep  prévaloir»  La  guerre 
çe  raiiuKQe,  T^mpirQ  e$t  Ji^chu  è,  morcelé  d^  plM^ 
çn  plus.  Les  lambeauji  déu^bas  l»  oouronne 
sMscJent  aussi  les  uns  des  autres;  tout  chef  heu- 
reux en  iaii  sa  proie,  iet»  déchire»  morcelé 
core,  se  crée  suzerain  de  c^s  terres^  \H  ffi^^^wé 
pour  sou  propre  comple,  içs  U'apsi^t  méfpe  k 
postérité.  Les  titras  et  1^  raogs  pri^^niwt  p9â 
plus  de  fixité,  plus  de  hiérarchie  (|ue  les  terres. 
Cb^cuu  se  déclare  indépeada^t^se  pr^i^lim^à^Q 
gr4  comtet  duc  ou  roarquisy  s^arroge  presque, 
à  s^  çoavi^uance  les  hoiioeur^i  les  dignités  ou  l&> 
prérogative.  La  force  est  le  seul  droit  inooiitfM* 
Uble,  et  l'impuissance  ou  la  lai  blesse  la  seule  rè- 
gle 4^  devoir  «  Ainsi  ^  prépare  1(Ç  régime  féodal. 

A  la  faveur  de  ces  désordres,  les  barbares,  quê 
Ubaricoiagne  ne  cooii^nl  pius».  promènent  partout 
ef)  France  k  meurtre,  ripoendie  et  k  pîUwe.  Au 
dehoii^i  les  Bulgares  ravagent  la  Fan^onie;  au  de^ 

d^pily  ce  spfit  les  Nortimips»  1^  $arr|i#ÎQs  e^le«  Uqu^ 

m 

gres.  Les  Nortinans  y  entrent  les  premiers  en  8s40. 
ils  infestept  les  cô^es  de  la  Flandre  et  de  Jl'Aqui 
taine;  les  Sarrasins  ks  suivent  eq  838  :  ceax*ci 

saccagent  la  Provence.  Les  jNor^iian;!  revieai|e|)l 

à  la  çliarge  eu  84i..A)or#  ils  rexaontmt  la  Mm» 

pillent  et  brûlent  Rouen,  désolent  et  raviigent  les 
CHinpi^Des  df»  la  JNonx^i^d^e*  Dès  c^  fnpfMi^ti  J«s 
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fibtqgt  tfno^  pendant  près  de  qualre<»vingu  am. 

Elles  ne  laissent  d'autie  trêve  que  le  temps  iiéces* 
saîre  pour  emporter  le  butin«  On  les  venoil  ri^nnée 
suivante  dans  le  diocèse  d* Amiens.  En  843  parait 
Haatiogs,  Tun  des  ciiefs  les  plus  féroces.  A  la  téte 
d*uilo  ptiiaaaote  armée,  il  ruine  Amboise,  tout  le 
pays  entre  le  Cher  et  la  Loire,  assiège  Tours,  prend 
Nantes  per  escalade,  répand  dans  la  plupart  des 
provinces  la  terreur  et  la  dévastation.  En  845,  c'est 
Hagenaire,  avec  uueiiotle  de  cent  vingt  Jjàiinieats* 
Cette  flotte  remonte  encore  la  Seine,  passe  à  Rouen 
et  pousse  jusqu'à  Paris,  population  avait  fui, 
Qomme  de  ooutuiMi  au  bruit  de  Tinvasion  des 

iNortniaus.  Ragenaire  y  pénètre  et  la  saccage.  Le 
roi  Charles»  réfugié  à  Saint-Uenis,  achète  par  un 
traité  onéreux  la  retraite  des  Nortmans.  Mais  les 
Barliares  avaient  peu  de  scrupules  f  ils  en  va  bissent 
de  nouveau  la  France  en  846,  au  mépris  du  traité 

de  Saint-Denis.  Ces  courses  rtilérées  ruinèrent  en 
peu  d'années  Amiens,  Rouen,  Paris,  Beauvais, 
Noyon,  Nantes^  Tours,  Angers,  le  Mans,  Bordeaux» 
Angouléme,  Cologne,  Aix-la*Cliapei le,  etc.  Un  prince 
dm  la  nation,  Godefroy,  se  fixa,  en  853  sur  le  théâ- 
tre de  ces  ruines.  Ce  fut  alors  sans  profit  pour  les 
peuples;  car  ce  chef  lut<»méme  se  montre  sur  i'£a* 
eaul,  cette  annéeJà ,  avec  une  puissante  armée  ;  el 
les  autres,  plus  eucUns  a  piller  la  France  qu'a  la 
posséder»  saccagent  une  seconde  fois  Nantes,  assié* 
gent  et  reprennent  successivement,  de  854  ^  â^^i 
le  Mansy  Tours^  Orléans^ 
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[^eui^  raies  échecs  les  exaspéraient  sans  les  ré- 
duire. On  les  revoyait  chaque  année  en  plus  grand 
nombre  et  plus  forraidahks  (jue  jamais.  En  857, 
ilft  ravagent  l'Aquitaine  et  la  Meustrie,  s  emparent 
encore  de  PÂrîs,  la  pillent  et  la  brûlent.  Chartres, 
Bayeux,  Evreux,  Beauvais,  Meaux,  Melun,  devieu- 
nent  aussi  leur  proie.  Ces  ravages  continuent  en 
858  et  en  869.  L'invasion  de  6G0  aUaqua  la  France 
de  tous  c6tés.  De  nouvelles  armées  y  pénètrent  à 
la  fois  par  te  Rh6ne,  par  la  Seine,  par  la  Loire  et 
par  ie  Hbin.  Les  dissensions  civiles  les  ramènent 
de  nouveau,  en  867,  dans  le  pays  Nantais,  dans 
rAujûu,laTouraiue,  le  Poitou  et  le  Berry.  En  869, 
les  Sarrasins  recommenceut  leurs  excursions,  pren- 
nent la  Camargue  et  infestent  la  Provence.  Au- 
cune province  et  presque  aucune  ville  n'échappait 
en  ce  moment  à  la  cruelle  rapacité  des  Barbares. 
C'étaient ,  disent  les  historiens,  comme  autant  de 
troupes  de  furies  qui  parcouraient  la  France,  pour 
détruire  par  le  feu  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  em- 
porter. A  peine  en  avait-on  déiait  un  corps,  qu'on 
s*en  voyait  plusieurs  autres  sur  les  bras  :  ils  sem- 
blaient sortu'  de  terre  et  renaiLre  de  leurs  cendres. 

£h  bien]  l'invasion  de  RoUon  efface  encore  les 
ravages  des  Ragenaire  et  des  Hastings.  C'est  en  876 
que  ce  terrible  enlant  du  JNord  pénétra  dans  la  Seine, 
avec  une  flotte  d'environ  cent  voiles.  Les  historiens 
renoncent  à  décrire  les  horreurs  des  guerres  de  Roi- 
Ion.  Ces  guerres  impitoyables  ne  durèrent  pas  moins 
de  trente-sept  ans:  d'autres  chefs  ou  rois  Scandi- 
naves, tels  que  Godefroy  et  Sigelroy,  suivis  d'ai^ 
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mées  ioDombrables,  soutinrent  et  rfîniorcèreut  les 
troupes  de  RoUod.  Ces  chefs,  quelquefois  vaincus, 
le  plus  souvent  vainqueurs^  couvrirent  à  plusieurs 
reprises  de  sang  et  de  ruines  toule  Tétendue  du 
pavs  entre  l'Elscaul  et  la  Loire,  entre  le  Rhin  et 
l'Océau.  Sigeiroy,  réuni  à  Rollou^  se  crut,  assez  fort 
pour  conquérir  la  Frauce.  Repoussé  de  Paris  par 
les  comtes  £udes  et  Robert,  vaillaainient  secondés 
par  les  évéques  Gauzlin  et  Ànscheric  dans  les  mé- 
morables sièges  des  années  886  et  887,  il  met  à  feu 
et  à  sang  les  provinces  du  voisinage,  se  rabat  sur 
la  Neustrie  et  envahit  la  Rretagne,  où  Judicaél  et 
Alain  le  battent  si  corapiëtemeutf  qu'à  peine  échap- 
pa-t^il  quatre  cents  Nortmans. 

Rollon  fut  plus  heureux  que  son  compagnon 
d^armes.  Charles  le  Simple  lui  proposa  un  accom* 
modement  au  prk  de  sa  conversion  au  chrîstia* 
nisme.  FrancoUi  archevêque  de  Rouen,  chargé  de 
la  négociation,  offre  à  RoUon  la  terre  maritime 
ravagée  par  lui  et  par  Hastings,  avec  la  main  de 
Giselle,  fille  du  roi,  en  mariage.  A  la  possession 
définitive  de  la  terre,  appelée  depuis  ta  Norman- 
die, Rollon  ajoute  la  possession  temporaire  de  la 
Bretagne.  Ces  points  entendus,  le  traité  de  Saint- 
Clair  sur  l'Epte  en  consacra  toutes  les  dispositions. 
Ce  traité,  daté  de  91 1,  ne  réprima  pas  pour  tou- 
jours les  courses  des  Nortmans.  Il  y  en  eut  d'au- 
tres en  925.  La  mort  violente  du  roi  Charles  en 
fournit  l'occasion  et  le  prétexte.  Les  ]Nortmans  de 
la  Neustrie,  les  Français,  à  leur  exemple ,  et  une 

armée  de  Nortmaus  idolâtres,  arrivée  par  la  Loire, 
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renotivéllèut  I  cette  épbcjUë  les  ïîncielinips  seënéb 
d^vàstfltioU  èt  dé  cai-nAs^^e  dans  la  Picardie,  la 
Flandre,  la  Normandie  et  la  Bretagne.  Là  dernière, 
eti  965  j  désolâ  eocDré  ces  ^rovtocés  lit  Vé  ^iys 
cliarlriàin.  tlle  lut  provonuce  par  iiicljard,  duc 
deNoritkindiey  qiii  aî>^ela  à  kon  tocouré  les  Norll 
mans  dil  nord  conH^  lès  Germains  et  lék  Fran- 
çais. 

Des  envahi^iits  ^lus  fërôce§  firéril  ^rèsi|be 

oublier  les  envaHisséurs  prébédenls  :  ce  sont  les 
Hobgres  ou  Uuds,  racé  tartàrè  déà  Pàliis  Mébtides. 
tes  eâHuhit^  dèà  àhViye^  les  dé|peighent  pbysi-^ 
quemeiit  et  knoraleniëh^  solis  des  couleurs  vrai- 
ment effrayantes.  Leur  fiice  faidèiisë  ël  iiéUi-ïtftxSb 
barbarie  faissèrerii  longtemps  sîir  rimà^iiiation 
tihe  ethprèinte  de  terk*etil*  protbnde.  llk  débouché^ 
rent  p^V  le  Rhin  Uans lès  icoiil^éè^  de  TEst;  â'tî  hibls 
de  mai  g-iS.  Cette  pi-emièi'ë  in  iiptiori  inonda  ia  Lor- 
réihé,  gaghà  la  Bourgogliev  êotWril:  ië  i&b^edoà 
et  Iràvek'sà  la  Provence.  Un  jeune  iiiaï  quîs,  nomrhé 
l^ons^tes  défit  entièrement  à  ledl-  entrée  en  ikàlie*. 
tMe  ààtre  ar^ée  de  llôbgt'ë»  met  rilqiiltiirîîb  l  fêb 
trt  à  sang  pendant  tout  Tété  de  ^5i.  Les  guerres 
ciiites  de  rAUemagHè  iés  attirèrent  Une  derrière 
fois,  en  954,  sui-  la  l  ive  gauche  du  Rliiii.  Ce  noii- 
^au  torrant  ravagea  dans  son  tours  la  Flandre,  le 
liord  dë  la  France  et  là  Bburgoi^iie.  Les  Hbngto^ 
tribu  nomade,  u*aspiraient  qu  a  pilier  et  à  détruire. 
Chargés  de  lenr  proie,  ils  se  l«tiraiè)(it  sâns  cbnqilé^ 
Hr.  Cependant  la  Provencé,  plus  à  Tabri  des  Norl- 
mans  et  des  Hongres-,  ne  cessai! d'être  en  butte  iux 
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riél;  âàPf^i^M.  t^e  ttiimtfâtèfe  de  tërttis  hit 

eiJCOi*epilléen  io/|8. 

'  Uné  éclipsé  fatâte  dans  la  séttle  (ntisâatlce  capa<^ 
ble  de  conjurer  ce  déluge  de  Calamités,  mil  le  com-»" 
tite  à  but  de  fléàuit.  L'Égide  se  ^liilla  au  ùolitact 
rànar-cfaie  politique,  dé  \à  ïtttshGè  des  guéries; 
el  dés  Moeurs  atioces  des  barbares.  La  violeiioe 
a^ait  iràvi  mt  bléfens^  Itr  mefll^ré  partièdè  lèur  lein^ 
porelj  Jès  coraitlimautéâ  religieuses  secouèrent  le 
jotig  de^  plU^  jointes  lois  dé  k  dhciplitie;  la  plupart 
bravaient  oiiVertement  les  injoilcliôns  des  canons, 
écliaiigeaient  là  vie  retirée  contre  les  dis^ipalions 
do  liimide ,  ^'isd^nhdlbnt  k  là  'dka^,  mélàteiit  d« 
guerre^,  arrachaient,  de  vive  force  ou  se  dispulaient 
^t*  1  idtrt^^ilé  1^  dighité^  èt  ie^èbài^gès  e^lësUsti^ 
ques.  Les  conciles,  sauverai  de  de  Tordre  iiioral,  de 
plus  eiiphis  ràred,  disaient  en  Vain  anathème  aux 
ïlittkt»fiiàt]iH^ëtadx  edn^ubftl6itiés.  liÉi  dêhknéhe  ei 
la  corruption  inièstaienl  tous  les  degrés  du  sacei'- 
dôcé:  EUefÉ  ^'aëéil*êilt  méitie  Ittlpùdetliihebr  6ur  M 
châii'é  de  saint  Pierre.  Le  schisrttfe  et  Tliérésie  prd- 
fSàgèàient  la  di^lutiob  jusqu'au  cœur  des  itistn- 
tutlBUft  sôcfâièjV  BH  ^48;  tiil  ritolhe  de  Puid»,  6ô^ 
thesCaic  i  '  prêche  le  prédestinaliaiiismej  PÉglise 
d*Ok*i6iit  sépÉiré  de  l'Utlilé  «n  88a;  Tanthropo^ 
niorphistne  est  èiiseigné  à  Sens^  et  le  manichéisme 
à  OldëttbÀ,  à  la  fili  du  dixième  sièèle. 

'  Màié  ié'blergê  ne  céda  pAÈ  inlbs  <5bmbàttt^  fa  Teif^ 
traibeniedt  de  M  dépl*aVàtion.  La  portion  re^tëè 
]pftimile  jiHUe  à  ttl;tiPlÉvëhë»dil  débbrdeoaéHt  ^MNt^ 
lui  oppose  des  communautés  d'une  t^gUlarité  ri** 


4AS         m  cAmu  M»  auliaiiiiNTs 

gide»  des  types  de  charité,  de  zèle  et  d'abnégation; 
gourmande  y  menace,  excomiDUoie  ks  infracleurs 
des  prescriptions  de  TÉglise;  voue,  au  besoin,  à  la 
rigueur  des  loi»  séculières  les  fauteurs  obstinés  de 
rbérésie.  C'est  au  neuvième  siècle  que  saint  Benoit 
d'Âuiaue  entreprend  ses  réformes  monastiques; 
%        que  saint  Anschaire  annonce  l'Évangile  aux  nations 

seplenli  ionales,  que  saint  Boniface  fonde  Tabl^aye 
de  Futde.  L'ordre  célèbre  de  Guny ,  institué  par 
Bernon,  commence  en  910;  saint  Odon  succède  à 
Bernoa  en  9^7.  Saint  Gérard  réforme,  vers  la 
même  époque^  les  monastères  de  la  Belgique  et  de 
la  Flandre.  C'est  à  peu  près  le  temps  où  plusieurs 
prélats,  tels  que  Agius,  évéque  d'Orléans,  Burcard, 
ëvéque  de  Chartres,  Gausdin  et  Anscheric,  évéques 
de  Paris,  etc.,  défendaient  vaillamment  leurs  ouail- 
les contre  la  fureur  des  Nortmans  et  des  Hongres* 
La  science,  entièrement  perdue,  ne  se  retrouve 
aussi  que  parmi  le  clergé  d'élite.  L^s  cathédrales | 
les  monastères  étaient  les  seuls  centres  d'enseigne* 
ment  suus  la  protection  des  évéques.  11  y  en  avait  à 
Reims,  à  Orléans,  à  Saint-Martin  de  Tours.  Les  plus 
célèbres  étaient  les  écoles  de  Metz  et  de  la  solitude 
de  Gorze.  Les  i*eligieux  de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris ne  comptaient  pas  moins  de  huit  cents  élèves. 
Les  évéques  faisaient  aux  chanoines  un  devoir 
d'enseigner  la  jeunesse.  L'Église  admettait  en  prin- 
cipe que  plus  un  clerc  était  instruit,  et  plus  il  obte* 
42ait  gr^e  devant  Dieu.  Ce  fut  peut-être  eu  vertu  de 
ioe  principe,  plut6t  que  par  la  brigue,  queGerberC 
d'Aurillac,  brillant  d'un  &i  vif  éclat  dans  les  sciences 
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malhématiques  et  physiques ,  devint  en  peu  d'an* 
nêesy  à  la  fin  du  dixième  siècle,  archevêque  de 

Paris,  évéque  de  Ravennes,  enûn  pape  sous  le  nom 
de  Sylv^tre  IL 

Malheureusement  ces  exemples,  ces  réformes, 
ces  exhortations  et  ces  menaces  n'amenèrent  au- 
cun résultat  L'anarchie,  la  violence,  Tabrutisse* 
ment  et  les  scandales  se  disputèrent  la  société  des 
neuvième  et  dixième  siècles.  Le  sol  se  teignit  de 
Pempreinte  sauvage  des  populations.  Les  forêts  et 
les  déserts  triomphèrent  à  la  place  de  la  riche  vè* 
gétation  de  l'ancienne  France.  On  a  compai-e  ses 
terrestsous  celte  triste  période,  à  la  sombre  forêt 
de  Fontainebleau  dans  ses  sentfei*s  les  plus  épais  ' . 
Le  désert  côtoyait  la  forêt.  Couvert  de  bruyères, 
semé  de  champs  en  friche  et  de  landes  incultes, 
il  se  prolongeait  à  per  te  de  vue  sans  la  moindre 
habitation.  Des  troupes  de  loups  erraient  dans  les 
plaines  et  venaient  hurler  jusqu'aux  portes  des 
villes.  INe  parlez  plus  de  commerce  ni  d'industrie. 
Le  voyageur  ne  peut  s'aventurer  qn*en  caravane 
ou  protégé  ]>ar  une  escorte;  les  routes  t'iaient  iui- 
praticabies,  tous  les  rapports  avaient  cessé,  et  on 
s'écrivait  à  six  lieues  avec  des  expressions  de  ter- 
reur, comme  si  on  était  séparé  par  un  monde  ^.  Ën 
617,  une  circulaire  de  l'empereur  aux  évéques  dé- 
ploie  déjà  la  longue  dépopulation  du  royaume; 

*  M.  Gapefigae ,  ffmguêê  Ca^et ,  cbap.  1. 

*  Mem.»  Charlêimgn»^  I.  II,  cbap.  xu,  p.  oote; 
diap.  xni,p.39S. 
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Ueryée,  archevêque  ,4e  Ueims,  fi^t  eAiU;ii4n94QS 
inémes  lamentations  «n  909^  à  Touvertur^  du  eon* 
cile  de  Tiosli.  INou&  appreooiii»  en  outre  par  les 
préliminaires  du  traite  de  Saint-Clair  surEpI^» 
RoUon  se  défend  d'accepter  sans  oompensafioti  les 
terres  de  la  Qieustrie,  parce  qu'elles  sont  iuQulte^ 
désertes  et  ruio^  Le  oiel  se  mit  à  (' unisson  d^ 
rétat  du  sol  :  il  se  surchargea  d^  Oiiages,  d  humi* 
dîtéf  d^  pluies  et  de  tempêtes* •  . 

LeNord  fut  la  première  et  la  princijjale  victime  de 
ceit^  désolation.  La  s'allument  les  révoltes  des  sei- 
gneurs; là  se  vident  les  querelles  féodales.  C'est  aii 
iNord  que  débarquent  les  Nortaians,  c'est  le  INord 
surtout  qu'jls  saccagent  Les  Hongres  débouchent 
plutôt  par  le  centre,  quoiqu'ils  arrivent  encoi'e 
quekmp  foisdu  côté  du  INoijd*  Les  ^arr^ins  ^etils  se 
renferment  dans  le  Midi,  Le%  I^ortmans  d'ailleurs 
s'achacpent  my  ce  pays,  y  re|pui:n^nt  tou$  les  ans  . 
et  finissent  même  paf  sSen  emparer;  les  Hongres  et 

les  Sarrasins,  au  contraire,  n'y  parais:>^nt  (juc  de 

loin  en  loin  et  le  i;ayagent  sau^  sly  ari^ter.  Les 
guerres  intestines  commeneèreot  le  lumulte  df  s  la 

mort  de  Giarlema^nq,  Içs  invasions  étrangères  ^ 
mirent  le  comb)e  pendant  le  dixième  siècle.  ' . 

Le  sol  de  la  France  essiiva  hieiUot  de  nouveaux 

»> 

dommages.  L'empire  d'Occident  o'e«stait  plus;  les 
grands  officiers  l'avaiept  pis  en  pièces  ét  s^aé  étaient 

'  Voir  la  Collection  des  historiens  français^  par  1).  Bouquet, 
t.  X.  —  Histoire  de  VEg\}^  gallicane,  liv.  XIV  et  suiv.  ,  t.  V, 

VI,  VII ,  Vin.;-iJ.  C^rtguei  Cjiari^aifiUMMt  i^lls4«0uei  Ca- 
pe*,  t.  i,  U,  iW,  .  .  -     .     ..  . 


partagé  Içs lambeaux.  La  France  avait  brUéavec  la 
Gerpanie.  Ce||e-c,i  décorait  son  cliefdu  Ij^re  et  dç 
la  cjignité  d'empereur;  ce||e-là  élisait  c)es  rois  o^ 
çpnducteurs  d'hpmme^  d'ari™^?,  qu\  luttaient  à 
pufi^nce  SI  cpntre  \^  çDVflbis5p«i^  floi;|Ri^ps,  s^rr 
rasin$ou  hongrçs,  et  confre  les  enfants  dégénérés 
jlefjiarleiqagi^e;  |'i]u^  et  Tautrç  se  faisaient  réci* 
proquemepf:  une  guerre  impitoya|>lç  :  lB  Ç^XJ^^\h 
j)uur  subjuguer  la  racq  frauçjue  j  la  ^>auce,  pour 
repousser  l^  .d^mi^^tion  cjp  1«|  ^ftpe  gçjiflaaiqiie. 
Parmi  les  seigneurs  fripes  si  âpres  aux  batailles,  )a 
famille. cjeKpbert  l'Àngevin,  ou  Hpbei  L  le  Fort  bril- 
lait par  se$  çxplpi^s  depuis  f'if^ya^ioa  des.barbi^r^. 
Son  cliel ,  chéri  (j^s  clerçs,  qui  le  surnquuoci  eut  \^ 
Machabée,  périt  gtorieusemei^  au  çpi^baf 
serte.  Eudes,  )e  premier  fils  de  flobert  le  1^ ort,  élu  roi 
p^r  jesçejgneurs  cj^fij  4n  plaid  à  Compieguç,  mou- 
rut aussi  sur  |e  champ  de  t^f^^ill?  ^  }^  bere-surrOise« 
Robert,  son  frère,  duc  de  France,  Raoul,  duc  de 

8purg(^oe,  ge^(|r^  4^  f^J>e«,  1*484^  k  Qmmij 
fils  de  Robert,  duc     prf^ncp,  coipte  de  Parjs,  ab- 

Gerraain-des-Pré^,  l*^^Y^utsifççen|yçpient  1^  \itx§ 

de  roi.  Enfin  Hugues  Capet,  fils  de  lingues  le 

Capet,  né  en  941,  duc  de  Fi^Qçe,  comte  de  Paris  çt 
d  (Jr|éaps,  est  créé  roi  en  g^j  paj'  le  pjrip jqeut  4fi 
ÎNoyon,  ^  |a  mort  de  lon\s  ce  ^epaier  rpjeffin  4e 
la  race  parlovingienne. 

La  guerre  ay^tit  pr^p^^ry  Ij^  jjQijyeçaipçté  c|es  duç^ 
de  Franc^,  |a  guerre  la  çpps^jtu^  ef  Taffermit.  frq- 
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lecteurs  des  clercs  et  défenseurs  du  peuple,  les  pre- 
miers Capétiens  se  consument,  toujours  en  armes, 
Il  tenir  tête  aux  ngi  essions  du  dehors  et  à  répri- 
mer les  incursions  du  dedans.  Hugues  Capet  com- 
bat pendant  dix  ans,  sur  la  Meuse  et  sur  le  Khiu, 
!*efnpereui  Olhou  el  le  duc  de  Loiraine.  Piobert, 
son  successeur  I  soutient  par  une  autre  guerre  de 
dix  ans  ses  droits  au  duché  de  Bourgogne  ;  Henri 
fait  de  nouveau  la  guerre  aux  Bourguignons  el  aux 
Lorrains  commandés  par  l'empereur  Conrad;  son 
fils,  iUiiIippe  P*",  poi  le  ses  armes  dans  la  Flandre. 
Sous  Louis  le  Gros,  la  France  se  lève  en  masse  pour 
repousser  une  invasion  formidable  des  peuples  de 
la  Germanie.  Mais  ils  avaient  bien  plus  à  faire  avec 
les  guerres  intestines. 

Depuis  la  dislocation  de  l'empire,  le  territoire  de 
la  France  s'était  divisé  et  subdivisé  en  une  multi- 
tude  de  propriétés  privées.  Aux  onzième,  douzième  • 
et  treizième  siècles,  il  ne  formait  plus  qu'un  im- 
mense réseau  de  châteaux,  de  villes,  de  provinces 
et  de  contrées.  Ces  domaines  composaieiU  les  fiefs. 
Les  plus  forts  avaient  subjugué  les  plus  faibles  : 
ce  fut  le  premier  droit  à  la  suzeraineté.  La  nécés» 
site  en  fonda  un  autre.  Beaucoup  d'aleuds  ou  ter- 
res libres,  beaucoup  de  bourgs  et  de  cités,  incapa- 
bles de  se  défendre  coiitre  les  insultes,  aclj(  tcrenl 
au  prix  de  leur  vasselage  l'aide  et  la  protection  des 
grands  feudataires.  Les  grands  feudataires  eux* 
mêmes  se  rallièrent,  en  vue  de  la  défense  commune, 
autour  d'un  chef  ou  roi.  Cependant,  ce  système  de 
vasselage  n'olfrait  encore  rien  de  régulier.  La  vio- 
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leiice  et  la  fortune,  autant  que  le  rang  et  la  nais* 
fsancéi  en  constituaient  les  titres  et  en  marquaient 
les  degrés.  A  cliacjue  instant,  la  fierté  sauvage  des 
féodaux  remettait  en  question  les  devoirs  d'une  su* 
bordination  précaire;  à  chaque  instant  la  suscep- 
iibilitë  ombrageuse  des  suzerains  prenait  feu  pour 
la  moindre  infraction  à  des  prérogatives  mal  assises; 
à  chaque  instant,  suzerains  et  feudataires,  seigneurs 
et  vassaux  renouvelaient,  dans  leurs  querelles,  les 
ravages  des  Nortmans,  des  Sarrasins  et  des  Hoi)- 
gres. 

Les  féodaux  du  moyen  âge  différaient  peu  de  ces 
barbares.  Hommes  de  chair  et  de  sang,  suivant  les 
expressions  des  clercs,  c'étaient,  des  deux  côtés,  un 
amalgame  de  férocité  et  de  perfidie,  cravaiice  et 
de  crapule,  d'ignorance  et  de  superstition.  Us  ne  se 
plaisaient  qu'à  la  guerre,  au  milieu  des  massacres, 
du  pillage  et  des  ruines.  S'ils  cédaient  à  la  force,  il 
n'y  avait  aucune  sûreté  dans  la  foi  jurée,  aucune 
garantie  dans  les  traités.  Leuis  instants  de  loisii  se 
passaient  à  la  chasse  ou  dans  les  orgies;  ils  ne  les 
interrompaient  que  pour  pilier  les  monastères,  les 
bourgs  et  les  villages,  infester  les  chemins  et  ran- 
çonner les  voyageurs.  Les  rois  de  la  troisième  race 
poursuivirent,  le  fer  et  le  feu  à  la  mahi,  la  répres- 
sion de  ces  désordres  :  ce  fut  surtout  la  tâche 
de  Hugues  Capet,  de  Louis  le  Gros,  de  Philippe- 
Âuguste,  de  Louis  VU,  de  saint  Louis  et  de  Philippe 
le  Bel.  Sans  cesse  en  campagne  durant  les  trêves  des 
gtierres  étrangères,  ils  domptent  les  révoltes,  main- 
tiennent leur  autorité,  agrandissent  leurs  domaines, 
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fi'-off geiit  les  peuples,  chftû^n^  le^  (^fi^p^ag^s. 
lieDs  de  famille  'étaient  pas  mieux  respectés  que 
les  devoirs  politiques.  Le  fé9dal  xi^>li^i^  ^ns  ^^ri): 
pule  la  sainleté  du  ipari^^i  ravis^i^  leç 
les  filles,  cljangcait  çaprjciensemeiU  de  compagne, 
yiyaii  ç|i  f^Kp^é  dap^  j'^diiU^re  et  çpH9^binage. 
Les  enfants  issus  4e  ce  cofumerce,  raremept  ^'^9' 
çof^  epl^re  eux  e^  avec  leuf  père,  provoqua^^^J.  a^ 
sein  des  f^fifiUes  les  jalousies,  les  (laipes  les 
guerres  que  rau^rc}ùe  |f pdal^  çntre^enajj  daqs  |a 


société. 


L'Église  toqnaif  contre  çqlfe  licence  effrénée, 
^lle  j  Qpppsai^  la  trévç  de  UjeHt  le§  tefi:epr$  cjc  j  en- 
fer, l'interdit  et  l'excqpiinpqipatiçp.  D/iptrépid^ 
ppjjlifes,  (Svégoija^ij,  HrW^i}  \ly  Innqçeqj  \\\,  lau- 
Çjpient  mêiRe  fioui;agçuflçmep|.  \çm  fowdÇS  Wf.  I» 
rois  et  les  empereurs  eii  hostililé  ouyepte  avec  ^ 
t^octiine  çivilis^^riqg  ^Jj^  Çhrin-*l§  P?^i^H^  ««fil: 
quefpis  davantage  en  yup  4ç  ^^^^^firV^Mf?" 
cette  joi.  Us  aiiafitiaisftt  à  dgj  fljiypej  ÎRfJignes  x^n 
pouyoiç  désliopftr^  p^^  ^!fiS  R?«îiiqps.iRcpijab|e5,  .^j 
le  rerpettai^n(,  dans  l'intérêt  de  {'ordre,  entre  cjes 
ryaips  p{u^  ipç)fi|i^s.  L^iiéiésies  sur^p|.y  yéritabl^ 
{|ttentat  contre  la  sûreté  de  f!État  sous  tous  le^ 
8PW:^SVMF,î^"ïs|^^S^r?tiqup^,  n'Qj)tenaiei}t  jai^j^ 
graoe  cj^^apt  J'ElgljsQ;.pUe  ep  Uyrait  Ip^  ^ptçtur^ 

obstines  au  bras  séculier  qui  les  traitait  avec  rai- 
pe|les  s'aipollissaîent  presque  toujours  en  présence 
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^vérité,  dI     çnapsuétude  ne  ppuvaient  plus  riôn 
ï^cès  crpissaijj.  çie      perti^rt>a»iftn  ppiit^qj!^ 

à  Tactivité  déréglée  des  nations  clirétieniies  une 

les  préçipilapt  spui^  ^  4irfiçUQP  k  h  çqpquête  dfs 
lieux  saints.  *  < 

1^  pepsée  4^  lu,  c^^pÎM^  49t?lit  d^ià  fte  lqi«.  Le 
paj>(^  Sylvestre  II,  \e  ^a^yan\  (Herbert,  1  hoippij^ 
pli^g  éçlaifî^     -^«ttft  P^IIHKle ,     ^Tf^ii  fiu  }a  pr^ 
Pdière  idée;  Gr^gpîr^  VU,  l'un  de^  plus  gr^pdf 
pppUibe$,  ^aa]i{^|(  résolu  ll^écution;  Urbain  Uy^VQ^ 

pii{ .  l^es  plijs  fpr.te$  t^t^,  les  p|us  habiles  inon^^'r 
qp^,  l^s  ptp^  .^aipjs^  piPntifiP9,.0pt;  Appl#ji)4i  ^ 
sont  associés  depuis  à  Ces  gig^intesques  expéditions* 
L^s  progrès  dç  l!i«l^pçiime»  d^m^t  1^  mqyfi^ 
^  ftiwiwt  piwiuç  t|W  qRfi«|pP  4'exislt^pce  pour 
|4  çiy,ili§atiui^  ^e  llOçcidqnt.  ILe  Gprftft  §l4)iugp^i^ 

Constaniinople ,  infestait  la  I^^^jterp^njé^ ,  ç;erp^it 
1^  çopfcp§  fla4ri4iopjip?^.(J^>Faî^pçfi  4^ 
Xi^s  croisades  le  retpulèrent  vers  IjAsie  e|;  vers  1'^- 
friquf,     ^  attiiqii^wU.p^C  4^s  divpfsipp^  pqjss^Ptf^ 

'  Cç  fureq);  pourtant  ces  guerres  vraiment  saintes 
qui  accumulèrent  sur  notre  climat  les  principes 
de  détérioration.  Les  deux  siècles  de  croisades  dé- 
peuplèrent  presque  I*Occident;  des  ii.i,(|{é^  îlVliPJifi^'' 


Digitized  by  Google 


476  PfiS  CAUSES  DBS  CUANGEMBNTS 

brables  ravagèrent  tbat  è'Ieur  passage.  La  certitude 
de  racheter  les  plus  grands  rnéfails  au  ioû\en  d'uo 
pèlerinage  aux  saints  lieux  acheva  de  rompre  le 
frein  de  la  licence  féodale;  l'opulence  des  monas- 
tères, depuis  les  legs,  donations  et  cessions  des 
croises,  les  éloipia  des  travaux  manuels;  il  faut  ré- 
connaitre,  en  outre,  que  l'Eglise,  au  temps  des  croi- 
sades, avait  moins  besoin  de  soigner  les  terres  que 
de  gouverner  les  intelligences. 

La  France,  remplie  d'enthousiasme,  se  porta  tout 
entière  à  cette  conquête  lointaine.  Les  femmes,  les 
enfants,  les  vieillards,  les  malades  même  y  suivi- 
rent en  masse  les  flots  de  féodaux,  dé  laboureurs 
et  d'artisans.  Les  villes  et  les  campagnes  restèrent 
dë^rtes.  On  y  trouvait  à  peine ,  au  dire  de  frère 
Geoffroy,  compagnon  de  saint  Bernard,  un  homme 
pour  sept  femmes.  Un  seul  tmit  peindra  Tentrai- 
nement  des  peuples.  Des  milliers  d'enfonts  se  levè- 
rent en  France  pour  la  croisade,  à  la  voix  d'un 
garçon  beiger  de  Cloies,  près  de  Vendôme.  Trente 
mille,  suivant  Matthieu  Paris,  se  rendirent  ainsi, 
sous  la  conduite  de  leur  chef,  à  Marseille  où  ils 
s'embarquèrent.  Près  de  vingt  mille  partirent  dans 
le  même  but  de  divers  points  de  rÂllemagne  Les 
pèlerinages  en  Palestine,  la  conquête  de  TAngle* 
terre  en  1066,  et  les  expéditions  au  secours  des 
chrétiens  d'Ëspagne,  avaient  déjà  commencé  la 
dépopulation  du  royaume;  les  boit  croisades  la 

*  Histoire  du  pape  /finocenl ///,  parM.  F.  Hurter,  t  ïli,U- 

vre  xvu.p.m  '  ■ 
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comonimi  rent  de  togS  à  1270,  ou  eu  moins  de 
deux  siècles. 

Non-seulemeut  les  terres  mâiK|uaiei)t  de  bras, 
mais  le  sol  ne  cessa  pas  d'être  ravagé  et  par  les 
guerres  des  féodaux ,  et  par  les  désordres  des  bandes 
de  croisés,  et  par  la  répression  violente  de  Théré- 
sie  des  Albigeois.  Saint  Louis  s'efforça  de  remédier 
à  ces  dévastations.  Beaucoup  de  ses  ordonnances 
tendent  à  protéger  les  laboureurs ,  à  prévenir  les 
déprédations  des  seigneurs  et  à  ramener  la  tran- 
quillité des  champs  \  Le  INor^,  le  Centre  et  le 
liidi  eurent  à  déplorer  de  semblables  ravives. 
Les  rivalités  armées  des  grands  vassaux  s'acharnè- 
rent,  au  mépris  de  là  trêve  de  Dieu^  sur  la  Nor^ 
mandie,  la  Bretagne,  le  Maine^  l'Anjou  et  le  Pari* 
sis.  La  ligue,  vaincue  à  Bouvines,  souleva  aussi  les 
provinces  du  Nord  et  du  Centre;  les  croisés  foulè- 
rent à  la  fois  toutes  les  provinces;  le  sanglant  dé- 
mêlé avec  les  Albigeois  se  borna  exclusivement  au 
Midi.  La  dévastation  des  campagnes  franchit  les 
frontières  de  la  l-'rance  à  la  suite  de  la  nuée  con- 
fuse des  premiers  croisés  qui  se  précipitèrent  en 
tumulte,  sans  discipline  ni  précautions,  à  travers 
FAllemagne  et  la  Hongrie,  ou  à  travers  la  Lom- 
bardie  et  l'Ësclavonie. 

L'£glise  ne  renfermait  plus^  comme  jadis,  une 
immense  armée  de  cultivateurs,  appliquée  de  tout 
son  pouvoir  à  rétablir  les  ressources  de  l'industrie 
agricole.  Des  intérêts  plus  ui|[enls  la  forçaient  k 

>  Ordonnances  du  JLouvre^  1. 1,  p«  B4. 
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skcHtiefr  le  sàth  d&i  téi  ftéi:  CÛkii  lë  dëVotr  Uè 

maiuLeiiir  les  principes  d'ordre  et  de  liberté  contre 
les  À^dft*|iatlën^  dtûhe  fêëdaiité  biiilïllé ,  d'^ltiser 
Tardeur  relîgièuise  dés  nnlioiis  cHrétîelihes  éiïgsi- 
geei  dàtiâ  les  crôisàdeâ,  dé  sutltenit*  la  teiidancé 
tégëbël^trfée  \ÂÀ  \mm\  àki  \àt  des  ^iëhbés; 
dé  conserver  l'ititiegrîté  de  ses  dogmes  et  de  ses 
^Mi^lieâ  élt  fàcè  des  èbUtealëft  el  dé^  hé^ësibs:  Nôh 

tfii'èlle  abaiidoiiiiàt  l  agriculture;  mais  elle  éldd 
absorbée  pàv  ses  prédicàtibbs  ^  par  ét^  ehseigbi^ 

.  grands  instituts  nionaâliques  du  tempk  {iôrtèiii  \és 
tMtôes  dè  cé  iàtti&céi  Là  côAïkdddàilhé  d^  Cif ëatixS 

fondée  en  X078,  confiait: ie^  tehres  à  dès  freines  laik 
ôo  eonversy  élrÀngélisi  à  la  cléHcatùre;  bllë  ne 

ï*t  eîièrcer  riiospitiiliié;  le  travail  des  moines  de 
aodycèdÉbtàit  à  ^ti6àier  deâ  të^ubiè^;  &  ^àfèléi- 
des  hè^bés,  à  faiie  de  Ta  boulangerie;  les  ordres  âh 
m^iki  et  de  ClÛhf  repMchàiebt  léè  iitiS  ivLi  àd- 
tf*s,  èH  i  i3i  ^t  H3îS,  de  ii(  -li-er  lës  IVàvfeilit  ffij!. 
nuels  Ce  saèrifîcé  nucessaite  laissa  notre  climài 
ëlyfkiltë  pëHdknt  dèUk  bêiit^âhk  aCi  Wticoiii^  dè'- 
sastreiix  de  la  dépë|)ulation  des  càmpà^Yies,  de 
rinculture  des  terres  et  du  boàTéVéî^ëiÀédt  du  M: 
Il  ne  fut  pas  hiieux  traité  pai*  les  qiiaiorzièmfe  et 
ijbitizième  siècles.  Lés  grands  vassaux  de  la  cdii- 

Mnl^dè  Ffimc^,  l'fttiglbtëi^rë  â  ià  téte;  dBtb^t^l 

«  NhUnreâerjegliie gallicane,  ouvragecité,  t.  VIll»Uv.  XXIII, 
XXIV;  t.  IX»  Uv.  XXV..     :  i  < 
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BôU vitaés  et  i  Tailleboui^ ,  se  soulevèrent  de  hou* 

veau  sous  Louis     entràlnaht  dans  leur  révolté  lë^ 
thés  et  les  commtibes  écra^ébs  pâr  l'o|>pté5si6n  tfe 
Philippe  le  Bol.  Des  guerres  élrangêres  précédèrent 
et  suivirenl  ces  guerres  intestines  :  elles  ensanj^lau- 
tél*èïlt  l'Aqiiikàirfe  ào  pouibli'db  roi  d'Ahgleterfe,  ék 
et  les  Villes  de  Flandre  trois  fois  victorieuses  eh  qua- 
rantéans  ébbtre  là  chevalerie  de  fràldbë.  toutes  bes 
guert*eis  deà  {wertilèriBs  anriéès  du  quatorzième  siècle 
avâieut  été  hiarquées  par  leà  plus  graves  excès.  Les 
gells  d'armes,  te  fohd^nt  sur  les  drôib  de  piiseî 
avaient  pillé,  brûlé  et  àacbâgé;  des  troupes  de  sou- 
dards et  deé  coaijf>sigl)ieâ  débandée^  ne  cètôaieHl 
dlbfefitèt*  fes  robtek  et  de  dékôlël*  les  campagrièé:  Leà 
violences n'épai-gnaient  pas  la  France: on  peuï  ju- 
l^f-deÀ  dësëKdres  [lar  les  iÙeàbhes  destiîVéés  h  les  î-é- 
primer.  Il  est  enjoint  de  resj)ecter  les  làhouî'éurs 
ti&DS  les  tiràvalixdé  la  cattl^agbë;  lé  chevalier  bii  le 
ieliâtislain  qui  le  privierà  d&  sb  eltah-lie ,  riu  i:|ui  ibu« 
lera  ses  cl]am[is,  est  ^Uni  d'une  amende  quatre  fois 
pLûi  forte  ctue  réstiti^dtibU  des  doinitiâges. 

Ce  luiiiulte  préliidlàit.  à  un  siècle  entier  d  iiorri- 
blè  eôhfusioh.  Mândre  vehàit  dé  se  riévôitei* 
ly^'iM  H  ûohduite  d'AVttvélI;  iBhqri»  Ëdouârd  d'Âu- 
gleterre  envahit  la  France,  disputant  a ù  roi  Jeaii 
h  k^ltv6râibeté  dé  âbli  irôyàUine.  L'Invasion  àil- 
glaise  se  lit  à  la  (ois  sur  t|ualre  points  :  la  Guienne, 
là  iNol^mabdie,  la  brelâgué  et  là  Flahdre  ;  mais  les 
)>H>vinde&  du  Nôrd  feh  reçurent  à  petî  prèîs  tout  le 
choc.  Chécy,  Poitiers  et  la  prise  du  roi  assurèrent 
btK6itt|ihe  de  rAripétéri*e;  À  lï  détoikïe  dé  ïà  ché^ 
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Valérie  française  succéda  bientôt  la  lerrikle  guerre 
de  la  Jacquerie.  Le  ai  mai  i357,  quelques  mois 
après  la  défaite  de  Poiliersi  les  pastourels,  pavsaus 
ou  vilains,  se  rassembléreot  au  nombre  de  plus  de 
cent  mille ,  armés  de  couteaux  et  de  bâtons  ferrés; 
ils  en  voulaient  surtout  aux  nobles  et  aux  castels. 
C'est  encore  la  langue  d'oyl,  c'est-à-dire  le  pays  en 
deçà  de  la  Loire  qui  fut  le  théâtre  de  leurs  ravages. 
C'était  aussi  le  temps  des  courses  des  grandes  com- 
pagnies. Ces  troupes,  composées  d'aventuriers,  sous 
les  divers  noms  de  Navarrais,  Anglais ,  Basques, 
Bretons,  Normands  ou  Brigands,  parcouraient  les 
provinces ,  commandées  à  leur  choix  par  le  plus 
brave  ou  le  plus  hardi.  Pendant  la  guerre,  elles 
servaient  indistinctement  toutes  les  causes;  pen- 
dant les  trêves,  elles  pillaient  et  détruisaient  pour 
leur  compte  les  cliâteaux,  les  campagnes  et  les  villes. 

L'Anglais  n  en  avait  pas  fini  de  ses  prétentions 
au  trône  de  France.  U  reparut  en  force  dans  les 
plaines  du  Noi*d,  et  poussa  même  jusqu'au  village 
de  Ruel.  Ses  détachements  ravageaient  tout,  che- 
min faisant.  I^e  traité  de  firetigny,  conclu  au  mois 
de  mai  i36o,  eu  délivra  momentanément  le  pays. 
Les  grandes  compagnies,  a  la  suite  du  licenciement 
des  armées,  ne  lui  permirent  pas  de  respirer;  elles 
achevèrent  de  détruire  ce  que  les  guerres  n  avaient 
pas  complètement  ruiné.  Un  gros  de  ces  pillards, 
appelés  les  Tard  venus,  s  empara  de  Toul,  Verdun, 
Besançon  et  Beaune  ;  il  se  portait  sur  Avignon,  ré- 
sidence du  pape,  quand  le  marquis  de  Montferrat 
les  appela  ep  Italie.  La  France,  qu'ils  appelaient 
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tmr  diambre,  n  eu  fut  pas  longtemps  débarrassée. 
Ces  compagnies  ne  se  composaient  pas,  comme  aijH 
ti  t  lois,  de  gens  inconnus ,  sans  nom  et  sans  foi^ 
tune  ;  des  cadets  de  race,  des  hommes  d'armes  rui- 
nés, des  bâtards  de  famille^  s*en  faisaient  les  chefs. 
Autour  d  eux  se  groupaient  tous  les  soudards  oi- 
silsy  endurois  atix  fatigues  et  accoutumés  au  pil- 
lage. Ces  compagnies,  prises  à  la  solde  des  divers 
partis,  en  formaieot  alors  la  plus  grande  force. 

Le  traité  de  Brétîgny  avait  humilié  la  France  ; 
il  fut  rompu  par  une  prise  d'aruies  qui  mil  en  feu 
le  Languedoc  et  la  Guienne,  la  Bretagne  et  le  Pon- 
tliieu.  Chaiîes  s'elTorça  de  lui  imprimer  le  carac- 
tère d'une  guerre  nationale.  Les  Anglais  y  répon- 
dirent en  poussant  leurs  armées  victorieuses,  dans 
tous  les  sensy  à  travers  la  France;  Edouard  s'avança 
même  jusqu'à  Villejuif  et  au  village  de  Saint-Mar« 
cel,  sous  les  niuis  do  la  capitale.  Mais  la  bravoure 
du  connétable  Uuguescliu  et  le  manque  de  vivres 
les  contraignirent  à  se  replier  sur  la  Bretagne  et  à 
conclure  une  trêve.  Cette  trêve  ne  rétablit  pas  h 
tranquillité.  Le  peuple,  perdu  de  misère,  pressui^ 
par  les  nobles,  écrasé  d'impôts,  se  révolta  à  Paris, 
en  Picardie  et  en  I^ormandie.  Il  ne  voulait  plus  de 
la  domination  des  nobles,  ni  du  payement  de  l'im» 
p6t.  De  sanglantes  exécutions  signalèrent  ces  émeu- 
tes, principalement  a  Rouen  et  à  Paris.  La  multi- 
tude des  Halles,  armée  de  maillets  en  plomb  (mail- 
lotins) ,  assommait  dans  les  rues  et  sur  les  places 
tous  les  fermiers  des  aides,  tous  les  percepteurs 

d'impôts.  Les  communes  de  Flandre,  soulevées  de 

31 
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nouveau  contre  leur  comte, eucoura^eaieiil  le  déà* 
ordre.  Le  roi  de  France  et  son  conseil  n'y  mirent 
un  terme  qu'après  avoir  réduit  les  Flamands  à  Ro- 
sebecqoe,  ou  Ak*tvreU  iui  tué*  Le  mouvement  sé*- 
ditieux  des  provinces  du  Nord  âvait  ëté  imité  par 
les  paysans  des  provinces  méridionales.  Armés  de 
bâtons  noueux ,  et  sous  la  conduite  de  capitaines 
de  leur  choix  ^  les  laboureurs  et  gens  de  métiers 
de  TAuvergne^  du  Poitou  et  du  Limousin  maaaa^ 

craient  les  nobles  et  les  bour  geois.  La  noljlesse  usa 
de  représailles;  elle  multiplia  leseiLéoutions  et  aug» 
menta  si  fort  les  charges,  qu'on  prenliit^  au  dire 
de  Juvénal  des  UrsinSi  à  peu  près  tout  ca  qu  on  avait 
fÊùMuu*  Aussi,  une  grande  partie  du  peuple  émigrà 

hors  du  royaume.  Cette  tyrannie  intolérable  pro* 
voqua  la  Provence  à  secouer  le  joug  de  la  domi*- 
nation  firaifçaise*  Le  due  d'Anjou  fut  obligé  d'en 
réduire  toutes  les  villes  1  une  après  rautre.  Le  Lan- 
guedoc était  surtout  gmé  outre  mesure.  Les  ezao- 
tions  du  duc  de  Berry,  son  gouverneur,  forcèrent 
quarante  mille  ménages  à  déserter  la  province  *. 
Le  bannissement  général  des  Juifs,  très-^nombreult 
en  France  depuis  les  brillantes  immunités  dont  le 
toi  Jean  les  avait  gratifiés ,  contribua  beaucoup  à 
dépeupler  le  royaume. 
La  Fronce  ne  touchait  pas  au  terme  de  aea  in<- 

fortunes.  Au  dedans,  les  factions  sanguinaites  de 
Bourgogne  qt  d'Armagnac  dominaient  alternativi^ 
ment  le  roi  en  déoMmee.  La  première^  ftMsistée  d«B 

'  HUimTB  du  Langu^oe  ^  par  dcan  VaisseUe*  t«  iU«  preuV6s. 
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bouchers  à  la  téte;  la  seconde,  sous  un  grnlil»* 
homme  déloyal  ei  une  cour  avide  et  dissolue;  Tune 
et  raatre-y  vaincues  ou  victorieuses^  remplissaient 
également  les  viiies  et  les  campagnes  de  meurtres, 
d'exactions 'et  de  ruines.  Au  dehors,  les  armes  an* 
glaises,  triomphantes  à  AEincourt,  s  emparaient 
par  le  traité  de  Troyes  des  droits  à  la  couronne  de 
FniDce^  au  profit  de  Henri  YLLe  peuple,  le  dergé, 
le  Parlement  et  l'Université,  applaudissaient  aux 
vues  de  rmurpAtioo  anglaise  >  en  baine  du  dau* 
phin  et  de  la  noblesse.  Il  ne  (allut  pas  moins  de 
dîx«sept  ans  de  guei  re  opiniàtœ  au  ^n  des  pro« 
vlnoeidu  Nord  at  du  Centre,  avec  tout  le  prestige 
tlerhéroisme  merveilleux  de  la  Pucelle,  pour  res* 
tituer  au  reiulei  à$  Bmtirgêê,  rallié  par  le  traité 
d'Arras  aux  ducs  de  Bretagne  et  de  Bourgogne, 
lasDeodaut  et  l'autonté  que  sa  vie  dissipée  lui 
avait  fait  perdre.  Charles  ¥11  s'ëtait  amendé  à  la 
rude  école  du  malheur.  Ses  mesures,  ses  règle- 
ments^ ses  ordonnanoesy  monuments  de  sa  soIHci** 
tilde  pour  le  bonheur  du  peuple,  ne  pouvaient 
contenter  les  nobles  et  les  courtisans  ;  ils  y  oppo^ 
aèrent  comme  de  contume  les  complots^  les  ligues, 
les  guerres  féodales.  Le  caractère  de  Louis  XI  ne 
le  partait  pas  au  rôle  de  pacificateur  ;  il  tint  fidè>- 
lement  sa  promesse»  Son  règne  n'est  qu'un  long 
tissu  d'inti  i^ues  et  de  guerres.  Toujours  des  révol* 
tes  populaires^  des  ligues  entre  les  grands  vassaux, 
de  sanglantes  querelles  avec  les  ducs  de  bourgogne 
et  de  Bretagne.  Son  ambitieuse  turbulenoe  ne  res^ 
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|iectait  pas  les  Klats  voisins.  Il  alluma  des  guerres 
terribles  dan»  les  Flandres,  U  s'empara  violemment 
de  la  i^'ovence,  ii  buuniil  [rdv  la  force,  au  mépris 
des  Iraités  f  le  comté  de  RoussiUon.  Les  peuples 
étaient  écrasés  d'impôts,  les  villes  en  ruine  et  les 
campagues  ravagées. 

Des  guerres  d'extermination  labouraient  aussi 
dans  tous  les  sens  ie  coiuiiieni  européen  en  rela- 
tion climatologique  avec  la  France.  La  Bobéme  et 
la  Misnie,  fanatisées  par  Jean  Huss,  Jérôme  de  Pra- 
gue et  Jacubel,  défendaient  leurs  liéré!»ies  en  déses- 
pérées, les  armes  à  la  main.  Depuis  le  treizièaie 
siècle,  la  Hongrie  se  débattait  contre  les  iarlares  ; 
les  Turcs,  maîtres  de  Gonstantinople,  venaient  d'y 
porter  le  fer  et  le  feu ,  tenaient  téte  à  la  Pologne  et 
inondaient  les  rives  du  ]>aQube. 

Une  impuissance  déplorable  émpéebait  le  cierge 
de  réparer  ces  dévastations.  L'Église  cailioJique, 
si  longtemps  en  lutte  avec  la  force  matërieUe  sur  la 
question  des  investitures^  avait  dû  subir  le  joug  des 
pragmatiques  de  Louis  iX  et  de  Charles  VU.  Cette 
première  brècbe  allait  s'agrandir  de  siècle  en  siècle^ 
jusqu  u  la  l  aine  de  la  suprématie  spirituelle.  I^s 
hérésies  pullulaient,  de pliis  en  plus  hostiles^  parmi 
les  clercs  ou  dans  les  Univemilës.  La  hardiesse  des 
novateurs  bravait  les  censures  et  les  bûchei^s.  La 
discorde  confondait  même  la  téte  du  clergé.  Un 
scliisine  de  trente-six  ans  rompit  les  liens  du  pou- 
voir moral.  Trois  papes  avec  leur  cour  et  leurs  car^ 
dinaux  se. disputèrent  Tautorité  légitime  et  Tobé- 
dieoce  de  la  cbrétienié.  Trois  conciles  réunis  coup 
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sur  coup  à  Pise^  »  Constance  et  à  Bàle,  essayèrent 
en  vain  de  ramener  Tordre;  sous  l'influence  de 
cette  anarchie,  ils  s  écartèrent  en  piusieui's  points 
des  principes  d'une  austère  orthodoxie.  Alors  Fan- 
tique  discipline  uionaslique  acheva  de  se  perdre. 
Les  monastères  ne  furent  plus  bâtis  dans  les  déserts^ 
au  milieu  des  terres  arides;  ils  s'élevèrent  dans  les 
viliesy  au  sein  de  labondauce;  les  moines  négli- 
gèrent ra^ricttlture  pour  se  dévouer,  selon  les 
besoins  du  temps,  à  renseigueiiieat  et  à  la  contro- 
verse.  Ils  ne  firent  valoir  que  les  biens  du  monas- 
tère, n'y  employant  encore  que  des  frères  lais  ou 
les  serfs  du  couvent. 

D'autres  épreuves  attendaient  notre  climat.  Le 
seizième  siècle  assista  à  la  chute  de  rordre  social  du 
moyen  âge.  La  proclamation  de  la  réforme  lui  porta 
le  coup  fatal.  La  féodalité  du  moyen  âge  s'abaissait 
de  gré  ou  de  force  devant  la  majesté  divine  du 
pouvoir  spirituel.  Après  la  réforme,  les  princes  sé- 
culiers secouèrent  délinitivement  la  domination 
déricale  :  les  uns  en  brisant  avec  l'unité  catholi» 
quC)  les  autres  en  lui  imposant  de  rudes  sacriiïces. 
Le  concordat  de  François  l*',  extension  abusive  des 
vieilles  pragmatiques ,  abandonnait  aux  rois,  sous 
des  réserves  illusoires  i  l'entière  disposition  des 
charges,  dignités  et  bénéfices  de  leur  clergé.  Cette 
concession  obligée  empêcha  peut-être  l^rançois  I" 
de  se  séparer  violemment  de  l'Église  universelle; 
mais  elle  détcriora  le  principe  de  la  collation  de 
ces  cliai|;es,  fondé  jusque-là  sur  l'égalité  et  l'élec* 
tion,  en  les  fistisant  exclusivement  le  prix  de  la  fa- 


4M         oBs  càmm  m  «uii«ii»im 

v^r  oapricieus^  du  pûiu^d.  lies  b^uU^  4igiii(éi  «a» 
dédiuriquefi  devinrent  ainsi  dus  nous  l'apanage 
de»  courlMaui»  et  de&  heigu^urs  :  de  là ,  TalUanoe  si 
fmiaslt    rautfll    du  tràM;  d«  là»  le  Itm  «t  Toi^ 

aiveté  tant  reprochés  à  la  prélat ure.  L'agitalioii 
de  Yéfoqw  m  oompoi-lait  plu»  d'aiUww  iei  tra«- 
irau»  paittbba  de«  clUiiip».  Toute  h  ptéoeeupalion 
du  dergé  tendait  i|  ^uver  la  «constitution  c^tboU^ 
que,  Lea  staluta  de»  jésuites  I  oréation  vigoureuse 

de  celte  époque,  résument  admit  ableuient  cet  in- 
térêt* Las  jésuites  n'ont  pas  ailaire  aui^  terres^  leur 
niaHon  ne  s'adressa  qu'aux  hornnes,  et  en  9*eat 

pas  leur  faute  si  le  catholicisote  en  a  pei4ti. 

La  guerre  oontiQueil  à  puiser  la  Fraum,  Nos 

revei-sen  Allemagne  et  en  Italie,  la  pri^e  çt  1^  dé- 
^teniion  du  roi,  les  dé^vdres  de  la  çour,  ses  ea«^ 
tionst  s^  prodigalités  evaieni  obéré  l'État,  appau<- 

vri  les  villes      ruiné  le  pt^upie  des  campagne». 

Cest  alf^rs  que  les  dissensions  civiles  et  religieuses 

vinrent  combler  la  mesure  de  nos  calamités.  Toutet» 
les  prpvinœs  s'embrsi^rent  du  feu  de  ce^  guerres 
fanatiques*  La  fureur  étuit  égale  des  deg»  c^léa. 
Réformés  et  catholiques,  ligueui'S  eL  ra]Ftllistes ^ 
bourgeois  et  gentilsbammes  se  pouiwivaîent  avee 
le  même  acharnement,  par  l'incendie,  le  pillage  et 
la  dévasution,  par  la  trahison ,  les  embûches  et  les 
meurtres.  Les  maisons  d'Autriche  et  d'Kspagne  ati» 
tisaieut  ces  éléments  de  trouble^  t^sUes  s  eu  mêlèrent 
tnentèt  ostensiblemeut  en  ouvrant  la  guêtre  en 
Flandre,  en  Alsace  et  en  Françhe -Comté. 

1^  guêt  res  élraugeres  et  les  divîsiuns  iniéiàçures 
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vmiMni  à  peÎM  cl«  ùmev  k  la  mtamiiûoa  de 

Henri  IV,  qu'elles  recommencèrent  à  sa  mort  av0p 
uae  «ou^rflf  anioM^ilé,  powi  çqaUpuer  presque 
sans  rdàofae  peodant  tout  le  dii^tième  siède.  iU 
régeace  de  Marie  de  Médicis  soulève  les  féodaux 
unis  aux  caWtoiiiM  contre  Tadaimistmiiou  d% 
Manciiii,  le  iiiai  échal  d'Anci^;  la  guerre  embrasa 
las  provinces  du  D^ord  et  du  Midi,  $Hrlou(  k 
Guienne,le  Marn  ét  la  Saintonge,  Sur  ces  entpa«i 
faites,  plus  de  cent  cinquante  mille  Muiiîsques 
(Maures  oonyartis)  f  obaasés  d'Ët^p^ue  sous  Pbi* 

lippe  m,  aiiiveiU  dans  le  Midi  où  ils  dévastent  lea 
terras  et  les  villages.  Le  oonnélable  Albert  de  iMy^ 
nés,  successeur  de  Gwicinit  soutenu  d'abord  par  la 
noblesse  et  par.ies  réformés,  se  voit  bienlèt  coiv* 
traint  de  les  combattre.  La  guerre  oivîle  se  rallume 
principaiemept  dans  le  Languedoc.  Enfin  le  car«^ 
dlnal  de  Riobèlieu ,  mattre  du  conseil  du  roi,  s'at* 
tacbe  à  rexécution  des  deux  grandes  pensées  de 
son  système  poKtique  :  la  constitution  de  Punité 
royale  et  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche. 
La  première  lui  met  sur  les  bras  une  ligue  armée 
entre  les  gentilshommes  çt  les  hugueuols;  la  se- 
conde I^engage  dans  une  longue  et  immense  lutte 
avec  les  lorces  réunies  de  TEspagne  et  de  Tempire. 
Rien  n'arrête  l'intrépide  ministre.  Il  poursuU  pen* 
d^\U  vingt  a.n§  raccomplisseriient  de  sa  tâche.  Une 

guerre  d'exterminatiou  lui  fait  justice  4ea  révoltea 
du  dedans I  cuidi  et  au  gentre  d^  lu  Fiance;  hsk 
r^WHin^s  4^      géui^  tr«ofnpb«ut  w  dfbor* 
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dans  les  Pays-Bas,     Lorraine,  en  Savoie  etenCa- 

taloc^ne. 

Les  guerres  civiles  ne  s'assoupissent  qu'un  ins- 
tant. Elles  se  réveillent  sous  Mazàrin  j  à  la  régence 
d'Anne  d'Autriche.  La  France  voit  renaître  les  ri- 
valités sanglantes  entre  les  conseillers  de  la  cou- 
ronne, les  seii^Mieuis  mécontents,  leîî  parlements  et 
les  communes.  Des  armées  nombreuses  soutien-, 
nent  les  prétentions  des  partis.  Elles  tiennent  la 
campagne  pendant  que  l'émeute  saccage  les  cités. 
Ânne  d'Autriche  et  Mazarin  ne  ménageaient  pas  les 
rebelles.  Indépendaimnent  des  troupes  royales,  ils 
mènent  à  leur  rencontre  des  masses  d'étrangers. 
Allemands ,  Suisses  et  Polacres,  régiments  derni^ 
barbares  qui  n'aspirent  qu'à  piller  ou  à  détruu*e. 
Ces  dangereux  auxiliaires,  lancés  dans  la  Norman- 
die et  dans  la  Guîenue ,  à  travers  les  provinces  du 
Centre,  rappelèrent  par  leurs  violences  les  ravages 
des  Nortmans,  des  Hongres  et  des  Sarrasins.  La 
guerre  continuait  au  dehors  au  milieu  de  ce  tu« 
multe.  Philippe  lY  d'Espagne  la  poussait  à  ou- 
trance sur  trois  frontières  :  la  Flandre,  le  Milanais  et 
les  Pyrénées.  La  guerre  extérieure  survécut  même 
pendant  cinq  ans  aux  désordres  de  la  Fronde.  Elle 
ne  finit  qu'en  iôSq,  à  la  paix  des  Pyrénées. 

La  paix  des  Pyrénées  ne  dura  pas  longtemps. 
Louis  XIV  la  rompit  en  1667.  C'est  le  point  de  dé- 
part des  grandes  guerres  de  ce  monarque.  Ces  guer- 
res mémorables  remuèrent profondcmenl l'Europe. 
Ijb  nord  et  Test  de  la  France  en  furent  principale- 
ment les  témoins  ou  les  victimes.  Elles  absorbé- 
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retit  presque  ce  loog  règne.  Des  corainotions 
intérieures  en  occupèrent  les  intervalles  ou  se 

coaibiaèrent  avec  ces  guerres.  Telles  étaient  la 
prise  d'armes  des  Bretons  en  1674  9  et  la  révolte 
des  peuples  de  la  Guienne  el  du  Btain  en  16^5, 
révoltes  réprimées  par  la  force*  Mais  la  plus  formi* 
dable  suivit  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes. 
Tout  le  Midi  s'ébranla  pour  ou  contre  les  hugue- 
nots. D'abord  les  religionnaires  chassés  de  leurs 
temples,  prives  des  droits  de  citoyen  ,  violentés 
dans  leurs  croyances  I  désertent  les  villes  et  les 
villages,  se  sauvent  à  travers  les  montagnes,  se 
cactient  dans  les  ioréts  ou  se  réfugient  à  l'étrau- 
ger.  Les  cartons  des  généralités  estiment  à  deux 
cent  trente  mille  le  nombre  des  exilés  en  i685  et 
1686,  pendant  les  quinze  premiers  mois  de  Tédit 
de  révocation.  Leur  exaltation  s*accroit  avec  la  ri* 
gueur  des  mesures  coercitives.  Des  multitudes  de 
prophètes  ou  d^inspirés,  hommes ,  femmes  ou 
vierges,  tombaient  partout  en  convulsion  sous  la 
possession  du  Saint-Esprit,  doués,  disait-on,  de  la 
double  vue,  de  la  science  de  l'avenir  et  du  don  des 
miracles.  Le  spectacle  de  ces  convulsionnaires  au 
milieu  de  quatre  ou  cinq  cents  personnes  au  moins, 
et  quelquefois  de  trois  ou  quatre  mille  rassemblées 
pour  les  prêches,  acheva  de  renverser  la  téte  faible 
de  paysans  exaspérés  par  les  persécutions  et  ani« 
més  par  les  ministres.  La  résistance  s'organise;  les 
calvinistes  eii  armes  sous  des  chefs  intrépides,  Es- 
prit Séguier,  Laporte,  Roland,  Cavalier,  attendent 
de  pied  ferme  les  régiments  de  dragons  chargés 
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de  ^iou^ir  le»  prêtres  envoyé»  et\  a^imop  dan& 
kurv^lliest      partin  die  réforment  fP  reprémîUfi 
des  violences  de  ces  troupes,  porieqt  Tinc^uodie  ^ 
ruine  dap»  las  ^U«e^  ei.le$  pwbytèmi  daiMî 

les  champs  et  les  châteaux,  catholiques.  Les  popu^ 
latÎQDf  ii^  vitle^,  fidèles  à  l'ancien  cuite?  4Cicauii 
rmt  ep  force  au  secoure  de  leur  foi  mepac^e* 
guerre  des  Cév^anQ^  éclate  des  Alp««  aux  l^yréni^e», 
gufrre  furieuiei  dAvwWnce,  comipe  taules  ]^ 

guerres  civiles  et  religieuses.  L'agitatiou  du  Midi 

eommepce  cq  id'j&j  ^Ut  de»  pr^ioi^re^  dispoii^ 
lions  du  roi  contre  les  ffaqchîaee  de  Tédit  de  Neo* 

tes;  la  révocatiQU  ibrmelle      çel  édi(»  a^Vk  IPOii 

d^MMt  it>85,  doQua  le  «igoal  de  cette  lutte;  nueis 

elle  ne  tlevinl  une  véritable  guerre  qu'en  fjoQ, 
U  résiftapofi  du»  «itiipi^ards  batopça  pre«quii  1» 
puissance  de  hoais  XIV.  Elle  tint  eu  éehec  plu^ 
wnrs  Armé^ft  ray^le»  ;  qii  uVp  vi^t  w^ma  à  ^ut 
que  par  eompoiiiUpp, 

Les  guerres  de  la  qoalitÎQP  régun^^ut  déjà 
but  d^  lrpttb)<»s  àm  GévAuim*  Susp^udue»  doux» 
ou  treize  ans  aux  traités  de  Nimègue  et  de  Riswick, 
^  gM#m»  européennes  se  iQelèreut  d$ui^  Tinter**, 
yelteà  toutes  les  pbasos  de  ViusttrreçtioQ  du  Midi. 
1^  preiuier  stmlevçtAwt  des  Cf^ini^i^ds  coneisipQiM 
pr4mséfwiii  k  l'ouv^rlure  de  la  guarr#  de  U  minm* 

siou.  si  falale  à  uuis  armées.  Des  jacqueries  proviu*» 

eUlei  cûippUquèrepi  à  plusieurs  ri^prises  les  di^^** 
ftiofisi  et  les  guerres  du  di^^septième  siècle.  Des  révol- 
tes de  oe  genre  ravagèrent  la  ^iorn)andii(^  la 
GuimnenG'éleîiPi  ées  mUMirt  de  payatMh  tM«  lu 
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mm»  d«  m-j^itds  ^  ^mqimu^f  qui  pai^m aionl 
oampagAM»  «rmé»  de  fiiw  ou  de  ikk»  de  csfcw* 
rue^  pour  détruira  les  manoirs  des  nobles,  piller  les 
wni^on^  opuleptes  el  le»  bureaux,  des  maUôliers, 
Ces  nouye^w  pAitourek  imvcbiiieiitiCMie  des  ebefs 

et  forimtieut  d^fi  eripées.  Ceux  de  la  Guieruie  xCi* 

Mîept  pit«  iwipe  de  bilit  nûUet  U  fiiUiit,  pour  en 

(iuir,  leur  livrer  de  véritables  batailles.  L'achar^ 
PdPAc^nt  des  partis  aggravais  eoeore  ies  gonséqueur 
oes  de  leurs  diviaioua*  L«a  guerres  interuatianales 
uiéwe  partiçipèr^nt,  à  çette  époque ,  de  la  fureur 
4e«  guerres  civiles*  Tureuoet  eo  1673,  ipit  le  Pale* 
tinat  à  feu  et  à  sapg;  le  prince  Eugène,  en  1695», 
traversa  conime  un  ieu  dévorant  les  villes  et  les 
pUiqes  du  Oaupbiué;  Tiiripée  d'idlemegue  secee** 
gea  bientôt  après  les  deux  ri\e^  du  Rbin  et  le  [ia^> 

d'Heidelberg;  l'Augleterre  Uoç^  des  brûlots  inceur 

diaires  sur  les  côtes  de  la  Mancbe,  C'était  des  deux 
côté^  un  déplorable  écUange  de  cruau^éf^  iiiouïe^ 
ei  de  vîoleuoes  iuusiiées. 

Que  pguvait  être  Je  H>i  i^e  la  France  dans  ces 
aièolea  de  gqipmPtioiis?  çm  du  peuplet  l«a  do*- 
léancesdes  oon^munes,  l^s  déclarations  ofllcieUe^ 

nous  éditieut  sur  ce  poioti  W  n'y  «^vait  du  nord  w 
sud  que  des  terres  revegées»  des  laboureurs  rauçau** 

nés,  des  cbamps  incultes  et  des  cauipaguçi?  uiai  c> 

cAgeuses«  Us  ordoiuianees  de  {Uçhelieut  ei^  i(>34> 

avisent  en  vain  è  Tassainissement  des  temsiiKin«> 
déei  iwioamonienl  dans  la  Saintongc  appelée  \  ul- 

giiireiuepi  le  petite  Flandre  1  les  ^oris  des  moiuef 

teudeuttiw  v^ii)  vers  le  iné"^^  i4?i*)p^aci4tViçbfrW 
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Champagne  PouiUeu&een  canaUsant  rAube^com* 
nieiit  le  labourage^  trafic  ei  marchandises^  (jimn 
perdus  daiis  Le  royaume ,  suivanl  le  texte  des  do- 
léances de»  notables  présentées  à  Louis  XIII,  en 
iSj-y,  se  seraieut-ils  relevés  quand  les  guerres  ci- 
viles et  étrangères  laissaient  à  peine  des  bras  dis- 
ponibles ,  des  champs  à  Tabri  des  ravages  et  les 
moyens  de  cultiver?  Louis  XIV,  qui  a  tant  fait  pour 
la  gloire  de  la  France,  en  exigea  par  compensation 
des  sacrifices  ruineux;  ses  guerres ,  ses  travaux  et 
ses  magnificences,  l'avaient  forcé,  depuis  là  coali* 
tion  de'  1688,  de  grossir  les  taxes  et  de  tout  impo- 
ser. Beaucoup  de  terres  des  provinces  étaient  dé- 
laissées. Des  troupes  de  pauvres  en  habit  de  pèlerin, 
ou  cheminant  par  bandes,  traînaient  leur  dénù- 
ment  de  ville  en  ville.  Le  Languedoc  surtout  pa* 
raissait  souffrir.  Les  r  apports  des  intendants  accu- 
saient unanimement  la  profonde  misère  du  peuple 
des  campagnes.  La  masse  des  laboureurs  forcés 
d'abandonner  les  champs  faisait  craindre,  notam- 

r 

ment  en  Normandie  et  en  Bretagne,  une  nouvelle 

jacquerie  ou  révolte  de  paysans;  les  grandes  villes 
même  murmurèrent  contre  la  détresse.  Le  parle- 
ment de  Paris,  réuni  sous  le  président  de  Harlay, 
le  ao  novembre  1693,  s'en  plaignit  hautement.  Des 
ordonnances  impératives,  datées  de  1693  et  de 
1697,  constatent,  en  essayant  d'y  remédier,  le  triste 
état  de  notre  agriculture.  D'après  ces  ordonnances, 
on  doit  ensemencer  toutes  les  terres  ou  domaines; 
tout  propriétaire  est  tenu  de  cultiver  les  siennes; 
U  ne  peut  y  arroir  de  terrains  vagues  ni  de  pro- 
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priétés  abandonnées.  Toutes  les  terres  sans  culture 
8onl  confisquées  au  profil  du  fisc  ou  de  la  cou* 
roiine. 

On  sait  assez  si  la  situation  socialeet  politique  du 

dix-huitième  siècle,en  Europe,  a  comporté  le  retour 
aux  principes  d'ordre  et  de  justice ,  capables  d  a* 
méliorer  notre  sol  ;  en  voici  tonjours  les  résultats 
physiques  :  sur  cent  treute  millions  d'arpeuts  aux- 
quels le  marquis  de  Mirabeau  *  évaluait ,  vers  le 
milieu  de  ce  siècle,  la  surface  territoriale  du 
royaume,  il  n'y  en  avait  que  quarante  millions  de 
cultivés.  Des  quarante  millions,  six  millions  seule* 
ment  étaient  traités  parla  grande  culture;  le  reste  se 
pliait  déjà  depuis  longues  années  aux  règles  de 
la  petite  culuue.  Des  impôts  écrasants  accablaient 
les  propriétés  et  achevaient  de  ruiner  les  fer^ 
miers.  En  Sologne,  par  exemple,  le  fermier  d'une 
petite  métairie,  louée  470  livres,  payait,  suivant 
une  estimation  faite  en  1746,  ai 8  livres  3  sols  de 
taille,  outre  5i  livres  6  sols  de  capitation.  Dans 
une  autre  ferme,  louée  260  livres,  le  fermier  payait 
120  livres  8  sols  de  taille  et  37  livres  1 1  sols  de  ca- 
pitation. La  taille,  comme  ie  remarque  l'auteur  de 
ces  relevés ,  excédait  ainsi  le  tiers  du  produit  des 
terres,  et  la  capitation  montait  à  peu  près  au  tiers 
de  la  taille 

Les  bois  ne  souffraient  pas  moins  que  les  terres; 
ik  étaient  partout  négligés,  livrés  au  pacage  des 

*  ThéùHê  de  Vimpât »  iio  vol.  \n^,  iW. 

*  Eêsaidei  numnaies ,  |Mir  Dupré  de tSain^Minr,  1746. 
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bestillux»  coupés  en  taillis,  sutcliargé«  de  droite. 
Du  reste»  on  ne  eomptàtl  dès  lors  en  France  que 
trente  millions  d  arpeuts  de  bois  et  halliers  (à  peu 
près  dix  millions  d'heolares  )«  Les  terres  kboUra- 
blcs  consistaient  en  six  millions  d'arpents  (deux 
niiUionà  d'heotanss)»  atFeotés  k  la  grande  culture, 
dont  deux  millions  en  jaofaère  par  année»  el  trente 
millions  d'ai  peiils  cousaci^s  à  la  petite  culture  » 
dont  quinie  millions  en  jài3hère  tous  les  atis  \ 

Un  parallt'lisiiie  rii;uureux  règne,  on  Je  voit^ 
entre  ia  dégradation  du  climat  et  la  détérioration 
du  sol  de  la  Fradcei  Le  ravage  et  la  desti^u^tlon 
des  bois  ont  rivalisé  ou  marché  de  front  avec  la 
négligetice  et  l'abandon  des  cultures»  Quelques  Mis^ 
Louis  IX,  Philippe  Auguste,  ilenri  IV,  Louis  XVI, 
s'arment  en  vain  d'une  résolution  généreuse  pour 
arrêter  dam  sa  sotirce  le  oours  de  eds  déborde* 
ments^  une  nécessité  tatale  les  détourné  de  leurs 
yueà  et  renoue»  en  dépit  de  leur  bon  vouloir»  la 
chaîne  à  peine  rompue  des  progrès  de  ces  désor- 
dres. 

Dans  cette  longue  période  de  nèuf  siècles^  c^est 
d'abord  la  forêt  qui  anéantit  Tagriculture;  plus 
tard  »  <}*est  l'agrioulture  qui  refoule  la  forêt;  le  plus 
suuveuty  une  ruiue  commune  enveloppe  les  foréls 
et  l'agriculture;  mais  jamais,  depuis  la  mort  de 
Charleraagne,  on  ne  les  a  plus  revues  dans  un  jûste 
éqviilibre*.  Cependant  la  dénudation  successive 
des  plaines,  des  coteaux,  des  collines  et  des  monta*» 


Uiyiiized  by 


gneK  ouvre  de  plus  en  plus  Tàccès  aux  vents;  Ife 
froid  augmenté  «  Ift  quantité  de^  pluies  diminué^ 

les  caiix  non  retenues  inondent  de  plus  eiî  plu*» 
les  campagnes  y  les  vicissitudes  6  accroissent  sur  un 
soi  dépouillé,  pârsemé  de  frieheâ  et  de  landes;  le 
climat,  en  un  mol,  devient  ù  la  lois  plus  lroid> 
plus  variable,  plus  agité  et  plus  aride» 

CONCLUSION. 

Gaule  au  temps  de  la  conquête  de  Jules  Césari 
cinquante  ans  avant  Tère  chrétienne,  épi^ouvait 

un  froid  excessif»  des  pluies  diiuviales  et  de  vio» 
lentes  vicissitudes;  la  rigueur  de  son  climat  lui  id» 
terdisail  ia  culture  du  figuier,  de  la  vigne  et  même 
des  arbres  fruitiera«  Ces  faits  sont  établis  par  tous 
les  témoignages  et  par  toutes  les  circonstances  de 
la  vie  des  Gaulois.  Mais  il  faut  distinguer  la  Gaule, 
on  Celtique^  de  la  province  romaine  ou  Gaule 
liai  bonnaise.  La  première  formait  la  Gaule  pro- 
prement dite,  telle  que  les  anciens  la  connaissaient  ; 
la  seconde^  non  comprise  dans  leurs  observations 
sur  la  Gaule,  embrassait  l'espace  occupé  par  les  dé» 
partements  des  bords  de  la  Méditerranée^  reition- 
laiit  a  1  L'sl  jusqu'à  Vienne,  el  à  1  ouest  jusqu'à  la 
jonction  du  Tarn  avec  la  Gak^nne  :-c'était  à  peli 
piès  notre  région  actuelle  des  oliviers* 

Le  climat  de  ia  Gaule  s  adoucit  à  dater  des  pre-  ' 
mtères  années  de  Tèl^e  ehrétieniie  :  il  devint  à  la 

fois  plus  chaud,  moins  pluvieux,  plus  égal  et  moins 
agité.  Grâce  à  cette  anoélioration,  la  vigne  et  le  fi» 
guier  se  frayèrent  un  passage  à  travers  sea  peuples» 
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L'acioucisspmenl  de  ce  climat  s'opéra  par  degrés, 
de  ptt)cbeen  pit>çhe  et  en  allant  du  midi  au  nord. 
La  culture  de  la  vigne  se  conforma  à  cette  niap- 
che  et  s'avança  aussi  peu  à  peu ,  de  proche  en 
proche  et  du  sud  au  nord.  La  Gaule  ne  s'échauf* 
fa  complètement  d'un  bout  à  l'autre  que  dans  Je 
cours  du  cinquième  siècle. 

Ses  progrès  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Ils  continuè- 
rent ^  sans  interruption  appréciable,  pendant  les 
sixième,  septième  et  huitième  siècles.  Âlors,  le  cli- 
matde  la  France  se  montra  notablement  plus  chaud, 
plus  égal  et  pins  tranquilleque  le  climat  de  la  France 
de  nos  jours.  Grâce  à  ces  qualités,  les  vignes  rem- 
plirent la  Normandie,  la  Bretagne,  la  Picardie,  la 
Flandre,  le  Brabant  et  le  Rainant,  rendant  chaque 
année,  sous  toutes  ces  contrées,  d'abondantes  ven- 
danges et  de  botas  vins.  £lles  y  avaient  régulière» 
ment  des  raisins  murs  le  4  du  mois  d  août  et  on  les 
vendangeait  au  milieu  du  mois  de  septembre.  La 
France  essuyait  en  même  temps  fort  peu  de  gran- 
des intempéries.  Les  grands  hivers  surtout  y  étaient 
excessivement  rares.  * 

L'amélioration  de  notre  climat  a  cessé  au  neu- 
vième siècle.  Il  s'est  détérioré  depuis  en  devenant 
de  plus  en  plus  froid,  de  plus  en  plus  variable,  de 
plus  en  plus  sec  et  de  plus  en  plus  agité.  La  dété- 
rioration s*est  opérée  comme  son  amélioration  par 
degrés  et  de  proche  en  proche ,  mais  elle  a  suivi 
une  direction  contraire  :  Tamélioration  s'était  éle- 
vée du  midi  vers  le  nord  ;  la  détérioration  est  des^ 
cenUue.du  nord  vers  le  midi. 
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La  détérioration  éclate  au  neuvième  siècle  par 
un  redoublemeut  extraordinaire  des  grandes  in- 
tempéries et  en  particulier  des  grands  hivers.  Bien* 
tôt  ia  vigne ,  si  florissante  dam  les  provinces  du 
nord  y  ne  peut  plus  vivre  ou  dépérit  dans  la  Flandre 
et  dans  la  basse  Normandie.  Le  onzième  siècle  pa- 
rait être  le  point  de  départ  de  ia  rétrogradation  ou 
de  la  dégénération  de  nos  vignobles  septentrio- 
naux. Leur  culture  est  encore  respectée  dans  la  Pi- 
cardie,  dans  la  Bretagne  et  dans  la  l^ule  Norman» 
die.  Elle  continue  à  y  produire  de  tous  c6tÀ  de 
riches  vendanges  et  des  vins  irréprochables. 

La  dégradation  du  dimat  ne  s'arrête  pas  :  ses 
froids  et  ses  vicissitudes  augmentent.  Les  piogrès 
de  sa  détérioration  atteignent  les  vignes  de  la  Bre- 
tagne f  de  k  Normandie  et  de  la  Picardie.  La  plu- 
part disparaissent  du  douzième  au  treizième  siè- 
cle; le  reste,  à  Texception  des  clos  bien  abrités^  ne 
donne  plus  que  de  mauvais  vin.  Les  vignobles  de 
rUe  de  France  échappent  jusque-là  à  la  ruine  et  à 
la  dépréciation  des  vignes  de  ces  provinces.  Les 
vins  d'Orléans,  de  Suresnes^  de  ^^vr  es ,  d'Argen- 
teuil,  etc.,  conservent  toujours  leur  brillante  ré- 
putation ;  elle  ne  commence  à  pâlir  que  vers  le 
seizième  siècle,  quoiqu'elle  se  soutienne  au  delà  du 
dix-septième. 

Les  contrées  méridionales  ne  perdirent  que  plus 
tard  ieuni  anciennes  qualités  météorologiques. 
Leur  climat  ne  s'est  visiblement  détérioré  qu  à 
dater  du  dix-septième  siècle.  Sa  détérioration  n*a 
pas  cessé  depuis.  Elle  en  a  banni  les  dattiers  et  les 
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cannes  à  sucre;  elle  en  rëduft  de  plus  en  plus  les 
Cttlturett  éé  l'oranger  et  de  l*ûlivier.  Maintenant  la 
dégradation,  devenue  générale,  s'accioit  unifor- 
mément dans  toute  la  France. 

Une  heureuse  trafisfbrmatioti  de  la  surface  du 
sol,60Us  un  concours  d''inSuencesprivilégiées,9V4it 
affiené  lea  amélloratiotia  des  neuf  ou  dix  premiers 
siècles  de  rère  chrétienne.  Une  transformation  eu 
sens  InTerae,  sous  un  concours  d'influence  dés- 
ireuses, a  opéré  les  détériorations  des  neuf  ou  di:| 
autres  siècles. 
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